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A SON  EXCELLENCE 

MONSEIGNEUR 


LE  DUC  DE  FELTRE, 

COMTE  D’HUNEBOURG, 

MINISTRE  DS  LA  GUISE I , oinilAL  DS  DIVISION  , GRAND  AlGLB 
DS  LA  LEGION  D’ilONNEUR  , GRAND  CROIX  DE  LA  FIDELITE 
DS  BADE,  DS  ».  HENRI  DS  SARB,  DR  L’ORDRE  DX  f.  HUBERT, 

ET  DX  LA  COURONNE  DE  TER. 


Monseigneur, 


J'ai  l'honneur  de  présenter  à Votre  Excel- 
lence les  Élèmens  de  fortification  que  fax 
composés. 

J près  avoir  eu  la  bonté  d'encourager  ce  tra- 
vail, Votre  Excellence  daigne  permettre  au- 
jourd’hui qu’il  paroisse  sous  ses  auspices.  De 
telles  faveurs , Mosseighecr  , excitent  ma  plus 
profonde  reconnaissance , et  ne  sauraient  être 


méritées  que  par  mon  dévouement  absolu  et 
mon  zèle  constant  pour  le  service  de  Sa  Ma- 
jesté impériale  et  royale. 


Je  suis  avec  respect , - 
MONSEIGNEUR, 
de  Votre  Excellence 


le  très  humble 
et  très  obéissant  serviteur , 
Gasi’.NOIZET  St.-PAUL. 
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AVERTISSEMENT. 


Il  n’est  pas  douteux  que  tout  militaire  qui 
a le  désir  de  se  distinguer  dans  la  profession 
des  armes  , ne  sauroit  être  étranger  à l'art 
des  Fortifications.  Officier  particulier,  il  aura 
des  postes  de  campagne  à garder,  à fortifier, 
à défendre  ; il  sera  chargé  de  surveiller  des 
travailleurs,  de  diriger  les  forces  protectrices 
des  travaux  de  siège  : officier  supérieur , il 
pourra  avoir  la  défense  d’une  place  de  guerre 
à conduire,  une  armée  de  siège  à commander. 

Un  bon  Traité  élémentaire  de  Fortifications 
est  donc  un  ouvrage  nécessaire  à l’éducation 
militaire.  Quoique  plusieurs  personnes  s’en 
soient  occupées  en  différens  temps , il  reste 
encore  à faire. 

L’on  possède  de  bons  ouvrages  sur  la  for- 
tification en  général  , on  én  possède  aussi 
sur  quelques  - unes  de  ses  parties  , mais  je 
ne  connois  aucun  Traité  élémentaire  de  For- 
tifications qui  renferme  tout  ce  qu’un  offi- 
cier , qui  n’est  point  ingénieur  , doit  savoir 


AVERTISSEMENT. 


Vj 

sur  cet  art  pour  l’usage  de  son  service  par- 
ticulier. 

Les  Ele'mens  que  je  donne  aujourd’hui  au 
public  sont  destines  à remplir  cet  objet. 

Auteur  d’un  Traité  complet  de  Fortifica- 
tions , dont  j’ai  extrait  en  partie  ces  Elé- 
mens  , j’ai  pu  leur  donner  toute  l’étendue 
nécessaire.  Je  n’écris  point  pour  les  ingé- 
nieurs, pour  les  personnes  qui  veulent  pos- 
séder à fond  la  science  des  Fortifications  ; 
mon  intention , en  composant  ce  Traité  , a 
été  seulement  de  faire  un  ouvrage  qui  fût 
en  meme  temps  classique  pour  les  jeunes  ‘ 
élèves  des  écoles  militaires  , usuel  pour  tous 
les  officiers  des  années , quel  que  soit  leur 
grade  , quelle  que  soit  l’arme  à laquelle  ils 
sont  attachés,  mais  sur-tout  qui  put  servir 
de  guide  à ces  derniers  dans  toutes  les  occa- 
sions où  ils  auroient  à fortifier,  à défendre 
ou  à attaquer  un  poste,  une  position,  une 
place:  de  guerre.  , 

J’ignore  si  mes  efforts  seront  couronnés  de 
succès;  si  je  suis  parvenu  à remplir  la  lacune 
qui  se  trouve  exister  dans  l’étude  élémentaire 
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de  l’art  des  fortifications  : l’expérience  seule 
me  l’apprendra.  J’ai  cherché'  à être  utile  ; et 
si  je  suis  resté  en  arrière  du  but  que  je  dg- 
sirois  atteindre , j’ose  espérer  qu’en  faveur  de 
l’intention  on  aura  l’indulgence  d’excuser  l’en- 
treprise. 
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ÉLEMENS 


DE 


FORTIFÏGAT 


Définitions  et  Notions  générales. 


1.  La  Fortification  est  en  général  l'art  de 
mettre  un  terrain  occupé  par  des  troupes,  en 
état  de  résister  à des  forces  supérieures  qui 
voudroient  s'en  emparer. 

2l  Si  le  terràin  à fortifier  se  trouve,  par  l'im- 
portance de  sa  position  sur  la  frontière,  un 
point  essentiel  à conserver  en  tout  temps,  la 
fortification  qui  doit  l’entourer  devra  être  de 
nature  à pouvoir  braver  les  ravages  du  temps, 

{>ar  conséquent,  construite  solidement  et  de 
onguemain. 

Mais  si,  aucontraire,  le  terrain  nedeinande 
à être  fortifié  que  pour  un  temps  court  et  dé- 
terminé, n’ayant  pour  objet  que  de  protéger 
lesopérationsd'une  armée  en  campagne, dont 
les  dispositions  varient  d'un  moments  l'autre, 
sa  fortification, qui  ne  peutètreélevéequedans 
le  moment  même  de  sa  nécessité  absolue  et  à 
l'improviste,  ne  sauroit  avoir  par  son  essence 
la  durée  et  la  défense  de  la  précédente. 

A 
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ELEMF.NS  DE  FORTIFICATION.  * 

La  première  de  ces  deux  espèces  de  fortifi- 
cations est  celle  qui  s’emploie  pour  fortifier  les 
places  ou  villes  de  guerre,  réparties  le  long  des 
frontières  des  Etats,  et  se  nomme  fortification 
permanente  , ou  des  places  ou  villes  de  guerre 
( n0.  21).  La  deuxieme  est  celle  qui  sert  à pro- 
téger les  opérations  des  armées  actives,  et  s’ap- 
' pelle  fortification  passagère  ou  de  campagne 
( u°.  55o). 

3.  La  fortification  permanente  étant  celle 
qui  s’emploie  dans  la  défense  des  places  de 
guerre , l art  de  sa  construction  consiste  à sa- 
voir en  disposer  les  parties  de  façon  à pouvoir 
renfermer  un  terrain  ou  unevilfe  d’une  figure 
quelconque, de  la  manière  la  plus  avantageuse 
relativement  aux  localités  et  aux  conditions 
imposées  par  le  gouvernement  qui  la  fait  éle- 
ver, en  sorte  que,  d’après  ces  données  , elle 
soit  capable  de  faire  , d’an  moment  à l’autre  , 
la  plus  grande  résistance  possiLle  avec  une 
garnison  proportionnée  à sa  grandeur. 

4-  Tout  terrain  ou  toute  ville  quelconque  A , 
pouvant  toujours  être  inscrit  dans  un  poly- 
gone I KLM  NI  plus  ou  moins  régulier,  il  suf- 
fit donc,  pourfortifier  ce  terrain  ou  cette  ville, 
de  fortifier  le  polygone  IKLMNI  qui  Te  cir- 
conscrit. 

D’après  cette  considération , les  ingénieurs 
ont  rapporté  la  construction  de  la  fortifica- 
tion aux  côtés  des  polygones.  Mais  il  faut  re- 
marquer que  tous  les  polygones  ne  sont  pas 
propres  à recevoir  une  bonne  disposition  de 
fortifications;  car  la  longueur  de  leurs  côtés, 
sur  lesquels  s'élèvent  les  parties  fortifiantes  , 
est  nécessairement  en  rapport  avec  ces  parties, 
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eW  comme  plusieurs  de  ces  dernières  sont  dé- 
pendantes de  différens  accessoires,  tels  que  les 
portées  des  diverses  armes  employées  dans  lepr 
défense,  il  s’ensuit  donc  que  la  longueur  des 
côtés  des  polygones  doit  y être  aussi  assujettie, 
et  que  cette  longueur  nç  sauroit  être  par  con- 
séquent arbitraire. 

5.  La  figure  d’une  fortification  n’est  qu’une 
suitede  lignes  DX,XV,VT,TS,SÊ,  etc. , qui  r,s-'>3e.'4 
forment  différens  angles  entre  elles  ; une  partie 

de  sa  résistance  dépend  par  conséquent  de  l’ar- 
rangement plus  ou  moins  heureux  que  l’on  » 
donne  à ces  lignes  relativement  les  unes  aux 
autres;  et  comme  cet  arrangement,  que  l’on 
nomme  méthode  ou  système  , peut  varier  à 
l’infini  , il  s’ensuit  qu’il  peut  y avoir  une  in- 
finité de  macères  différentes  de  fortifier. 

6.  L’ensemble  des  lignes  qui  dessinent  unç 
figure  de  fortification  d’un  système  (n°.  5 ) quel- 
conque, se  nonune  tracé;  la  hauteur  à laquelle 
sont  élevées  les  parties  fortifiantes  que  repré- 
sentent ces  lignes  , s’appelle  relief 

7.  Les  polygones  1 KAM N I , HDEFGH,  pi.  i, 
qui  servent  à établir  le  tracé  (n°.G)  d’une  for- 
tification , sont  appelés  en  général  polygones 

de  la  fortification;  celui  1 K LM  NI  se  nomme 
polygone  intérieur, et  sescôtésl  K, K.  L,  LM, etc., 
côtés  intérieurs;  celui  HDEFGH,  polygones 
extérieurs , et  ses  côtés  H D , DE,  E F,  etc. , 
côtés  extérieurs.  ; _ 

8.  On  appelle  front , une  partie  de  fortifica-  „ pl  L 
tion  comprise  entre  deux  lignes  telles  que  AO 

et  A Q,  qui  passent  par  les  extrémités  des  côtés 
du  polygone  extérieur,  et  divisent  les  pointes 
ou saillans  E et  F, des  ouvrages  (n°.  19  ) élevés 

A ij 
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à ces  extrémités , en  deux  angles  égaux.  Les 
lignes  AO  et  AQ  sont  nommées  capitales.  Ces 
lignes  conclurent  nécessairement  au  centre  À 
du  polygone,  lorsqu’il  est  régulier  (Jïg.  4). 

9.  Le  polygone  qui  sert  à construire  la  for- 
tification, pouvantètre  régulierou  irrégulier, 
l’on  a divisé  la  fortification  en  régulière  et  en 
irrégulière. 

10.  La  fortification  régulière  est  celle  cons- 
truite sur  les  cotés  d’un  polygone  régulier,  de 
maniéré  à ce  que  les  parties  et  les  angles  des 

* ouvrages  (n°.  îgjdecnaque  front  (rr°. 8),  tous 
composés  d'un  même  nombre  d’ouvrages  , 
soient  égaux  à ceux  correspondans  des  autres 
fronts. 

Il  ne  faut  pas  croire,  ainsi  qu’il  le  paroît  au 
premier  coup-d’œil , qu’une  fortification  ré- 
gulière ait  toujours,  en  vertu  de  cette  régula- 
rité, tous  ses  fronts  d'égale  force,  c’est-à-dire, 
comme  devant  résister  un  même  temps  ; une 
fortification  peut  avoir  une  parfaite  régularité 
dans  toutes  les  parties  de  son  tracé  (n  . 6),  et 
être  bien  éloignée  deget  équilibre;  les  terrains 
environnans  et  la  manière  dont  le  relief  ( n°.  6 ) 
est  déterminé,  peuvent  établir  de  la  différence 
entre  la  force  de  ses  fronts  (n°.  8). 
p;  1 Eg.  4-  Parexemple,  supposons  que  la  campagne  en- 
vironnant la  fortification  qui  entoure  le  terrain 
ou  la  ville  A , dont  le  tracé  (n°.  6 ) est  régulier, 
ailleen  montant  vers  P,  et  que  de  l’éminence  P, 

au’on  suppose  n’etre  éloignée  du  front  EF  que 
e la  petite  portée  du  canon,  l’assiégeant  puisse 
voir  et  faire  écraser,  au  moyen  deses  batteries , 
tout  ce  qui  se  présenteroit  dans  les  ouvrages 
(n°.  19)  de  ce  front  EF;  il  est  clair  alors  que 
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ces  ouvrages  ainsi  dominés  ne  pourraient  pas 
résister  à Beaucoup  près  aussi  iong-tempsque 
ceux  desautresfronls, qui , quoique  semblables 
dans  le  tracé , n’ont  pas  le  même  désavantage. 

La fortification  irrégulière  est  celle  construite 
sur  les  cotés  d’un  polygone  irrégulier.  L’on 
conçoit  qu’une  fortification  peut  avoir  beau- 
coup d’irrégularité  dans  son  tracé  ( n°.  6 ) , et 
cependant  garder  équilibre  de  force  dans  ses 
fronts  ( n°  8).  Ainsi,  l’on  ne  peut  pas  conclure 
de  ce  qu'une  fortification  est  irrégulière  , que 
ses  fronts  sont  d’inégales  forces. 

il.  Le  tracé  (n°.  o)  de  la  fortification  per-  pi.  i, 
manente  moderne  est  tine  suite  de  figures  fis-  ,e,<- 
I , K , L , M , N,  saillantes  vers  la  campagne  qu’on 
appelle  bastions  ou  boulevards,  liées  ensemble 
par  des  lignes  VT,  BC,etc. , nommées  cour- 
tines. 1 ^ 

. 12.  Des  quatre  lignes  qui  forment  la  figure  Pi.ï,fig.4. 

du  bastion  (n°.  1 1 ),  celles  ES  et  ER  s’appelent 
pans  ou  faces , et  celles  ST  et  RB  flancs. 

Les  flancs  sont  destinés  à défendre  les  faces 
et  les  courtines  ( n°  1 1 1;  par  exeriiple  les  feux 
qui  partent  du  flanc  ST  doivent  défendre  la 
face  DX  du  bastion  opposé,  et  la  courtine  \ T, 
dont  ils  voient  les  approches.  Les  flancs  se  dé- 
fendent aussi  réciproquement. 

i3.  On  appelle  la  ligne  BT {fig.  4), désignant  pi. x* 
l’ouverture  qui  se  trouve  entre  les  flancs  4 **  *■ 

in°.  îa  ) d’un  bastion  , la  gorge  du  bastion  : les 
ignés  BL  et  TL  sont  nommées  demi-gorges. 
Lagwgedu  bastion,  représentée  par  la  ligne  BT, 
est  donc  d’une  plus  petite  dimension  que  celle 
que  dbnneroit  la  somme  des  deux  demi-gorges 
BL  et  TL,  à moins  que  le  bastion  ne  soit  élevé 
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sur  une  ligne  droite  ( fg . 5),  c’est-à-dire,  ne 
se  trouve  pas  placé  à un  des  angles  du  poly- 
gone, cequi  arrive  quelquefois  dans  les  tracés 
( n°.  6 'l  irréguliers. 

PJ.i, fig. 4-  i(\.  L’angle  E de  la  pointe  du  bastion  s’ap- 

pelle angle  saillant  ou  flanqué;  ceux  S et  R, 
anglesde  l'épaule  ; ceux  T et  B,  angles  du  flanc  * 
ou  rentrant;  celui  b , formé  par  la  rencontre 
des  faces  prolongées , angle  flanquant  ou  de  la 
tenaille;  enfin,  ceux  CEF  et  BFE,  angles  di- 
ininués. 

i5.  Un  angle  de  la  fortification,  qui  n’est  vu 
d'aucune  de  ses  parties,  s’appelle  angle  mort. 
pi.  i,  16.  Lorsque  les  bastions  n’ont  point  de  flancs 
% 3 el  <■  (fig.  3)  et  sont  triangulaires  comme  XDT, 
SEO,  on  les  nomme  redans : les  redans  ont 
précédé  les  bastions  ( fig.  (\)  ( n°  l\0  ). 
pii,  fig.  i-  17.  Les  lignes  EC,FB,  FQ,etc.,  menées  “ 
des  saillans  des  bastions  aux  angles  des  flancs» 
opposes , «ont  appelées  lignes  de  défense , par- 
cequ’elles  indiquent  la  direction  des  coups  de 
canon  ou  de  fusil  tirés  , des  flancs , pour  défen- 
dre l’accès  des  faces  des  bastions,  où  lassié- 
geaut  fait  ordinairement  brèchê. 

Si  ces  lignes  se  confondent  avec  les  faces  des 
bastions  , comme  celles  EC  el  FB,  elles  sont 
nommées  défenses  rasantes.  Ai ais  si  elles  sont 
comme  celle  FQ,et*que  le  prolongement  des 
faces  tombe  dans  les  courtines  comme  FM , 
alors  la  ligne  de  défense  est  appelée  fichante  , 
et  la  partie  QM  de  la  courtine  , conquise  entre 
le  prolongement  de  la  face  et  le  flanc  opposé  , 
se  nomme  flanc  de  courtine  ou  second  flanc. 

O11  nomme  aussi  en  général  ligne  dé- 
fense , ou  simplement  défense , toute  ligne  iu- 

* t 
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diquahl  la  direction  des  feux  d’une  partie  de 
fortification  destinée  à en  défendre  une  autre. 

18.  Lorsque  les  parties  d’une  fortification  Pi.i,fig.». 
sont  disposées  de  manière  que  les  feux  de  dé- 
fense ( n°.  17  ) ont  une  direction  telle  que  E F, 

fierpendiculaire  à la  partie  flanquante  FR,  on 
a nomme  fortification  à feux  perpendiculaires 
ou  directs.  Mais  si  la  direction  de  la  défense 
se  trouve  telle  que  Be , oblique  à la  partie  flan- 
quante QS  , on  la  nomme  fortification  à feux 
obliques. 

Les  défenses  RP  à feux  directs,  ou  à peu 

f>rès  directs,  sont  les  plus  estimées,  parce  que 
eurs  feux  sont  les  seuls  sur  l’effet  desquels  on 
puisse  compter.  Le  soldat , en  général , tire 
machinalement  devant  lui  en  s’appuyant  con- 
tre le  parapet  ( n°.  aG)sans  se  donner  la  peine 
d'ajuster  son  coup , què  prend  une  direction 
à peu  près  perpendiculaire  à la  face  de’  l’ou- 
vrage le  long  de  laquelle  il  est  placé,  telle,  par 
exemple , que  celle  B D , qui  ne  produiroit  rien 
pour  la  défense  de  l’ouvrage  db  a de  vîs-à-vis, 
au  lieu  de  prendre  celle  Be,  qu’il  obliendroit 
en  se  plaçant  de  biais  à la  partie  flanquante  Q S, 
la  seule  qui  pourroit  nuire  aux  assaillansde  la 
_fac eflb  de  cet  ouvrage  dba. 

19.  Chaque  partie  isolée  d’une  suite  de  for- 
tifications, se  nomme  en  général  ouvrage. 

20.  L’ensembled  unesuited’omvagr£.r(n0.  19)  Pi  n, 
a,d,gf-,f(fg.6 ) liés  les  u ns  aux  autres  et  éle-  % 6 et  7- 
vés  sur  le  pourtour  d’une  ville  ou  d’un  terrain 
A , se  nomme  enceinte  ou  corps  (Te  place.  Les  au- 
tres ouvrages  particuliers  qui  sont  détachés  de 
Y enceinte , tels  queC  ,D  , etc. , ont  chacun  un 
nom  particulier,  mais  ils  s’appellent, pris  ensem- 
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ble,  dehors , et  le  tout  est  couvert  et  entouré 
d'uneenveloppe  m,  nommée  chemin  couvert  ou 
corridor , ayant  une  pente  o ( fg.  G et  7 ) vers 
la  campagne  , qu’on  appelle  glacis  ou  espla- 
nade(1).  Enfin  les  ouvrages  qu’on  place  au- 
delà  du  chemin  couvert  m de  l’enceinte , tels 
que  E ( jig.  6),  sout  nommés  ouvrages  exté- 
rieurs ou  détachés. 

pi.ii,6g.6.  ai.  L’ensemble  d’une  ville  A et  des  fortifica- 
tions qui  s’élèvent  sur  son  pourtour , se  nom- 
me ville  de  guerre , place  de  guerre , place 
forte , ou  plus  simplement  place. 

22.  Lorsque  la  place  est  fort  petite  ou  mal 
fortifiée , et  disposée  de  manière  à ne  pas  exi- 
ger une  attaque  en  règle  pour  s’en  emparer, 
on  la  nomme  poste. 

Fi.ii,Sg.  6.  23.  Toutes  les  parties  de  la  fortification  mo- 

derne sont  disposées  de  façon  que  l’assiégeant , 
dans  le  chemin  qu’il  est  obligé  de  tenir  pour  y 
arriver , est  vu  de  face  et  Ae  flanc  ou  de  côté , 
c’est-à-dire,  par  exemple,  qu  il  ne  saurait  ar- 
river à une  brèche  p ( fig.  6 ),  qu'il  aurait  fait  à 
la  face  7^  du  bastion  B,  sans  être  vu  directe- 
ment ou  de  face  par  cette  face  g,  et  de  côté 
ou  de  flanc  par  le  flanc  er. 


( 1 ) Cependant  l'on  nomme  plus  particulièrement  espla- 
nade l'espace  inhabité  qui  doit  se  trouver  entre  la  forti- 
fication d'une  citadelle  et  lés  habitations  de  la  ville  à laquelle 
elle  est  liée  (n°.  3o5).  Le  mot  glacis  est  présentement  le  seul 
usité  pour  exprinftr  la  pente,  vers  la  campagne,  du  revers 
o du  chemin  couvert  m (Jîg.  fi  et  7 ).  Quant  au  mot  corridor , 
dénomination  primitive  du  chemin  couvert  m ,'il  est  tout-à- 
fait  abandonné  , et  ne  se  trouve  plus  que  dans  les  anciens 
auteurs. 
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Il  y a donc  deux  défenses  en  fortification  : 
celle  qui  atteint  l’ennemi  de  face,  que  l’on 
nomme  directe ; celle  qui  le  prend  de  côté  ou 
en  flanc  , que  l’on  appelle  flanquante. 

Une  coupe  verticale  faite  sur  un  ou  plu- 
sieurs ouvrages,  s’appelle  profil.  Par  exemple, 
la  figure  7 représente  un  profil  dirigé  suivant 
la  ligne  xwwu  ( fig . 6),  coupant  perpendicu- 
lairement la  face  dr  du  bastion  F,  celle  de 
1 ouvrage  D , qui  est  vis-à-vis , et  le  chemin 
couvert  m qui  enveloppe  cet  ouvrage. 

2Ô.  Le  massif  de  terre  qui  forme  les  ou- 
vrages de  Y enceinte  (n°.  20)  représenté  au 
profil  ( fig . 7)  par  abde,  se  nomme  rempart. 

L’objet  du  rempart  de  l’enceinte  d’une  place 
est  de  renfermer  la  ville,  de  couvrir  les  mai- 
sons et  de  faire  dominer  les  assiégés  et  leur  ar- 
tillerie sur  la  campagne. 

26.  Le  rempart  ( n°.  a5)  est  surmonté  d’un 
massif  représen  té  au  profil  ( fig.  7 ) par  op  q do , 
que  l'on  appelle  parapet. 

Le  parapet  est  destiné  à couvrir  les  défen- 
seurs placés  sur  le  rempart  b o ; c’est  derrière 
ce  massif  qu  ils  établissent  leurs  batteries  de 
défense. 

27.  La  partie  ôodu  rempart  sur  laquelle  se 
place  l’assiégé,  se  nomme  terre-plein  {fig.  7). 

28.  Le  degré  hi  (fig-']),  qui  s’élève  sur  le 
pourtour  du  parapet  ( n°.  26  ) , sur  lequel  se 
placent  les  défenseurs  afin  de  pouvoir  tirer 
par  dessus  cette  masse,  s’appelle  banquette. 

29.  Le  creux  v/qu’on  fait  en  avant  des  ou- 
vrages, afin  d’en  rendre  l’accès  plus  difficile 
et  de  se  procurer  les  terres  nécessaires  à leur 
construction  , s’appelle  fossé. 


pi.  11, 

fig.  6 ef  7* 


PUT, 

fig.  6 et  7. 


PI.  II, 
fig.  6 et  7. 


PI.  II, 
fig.  6 et  7. 

PI.  II, 
fig.  6 et  7. 


pi.  ir, 

fig.  6 et  7. 
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pi.  H,  3o.  La  hauteur  verticale  dont  un  ouvrage 
fig.  « et  s-  pst  <qevé  au-dessus  d’un  autre  ouvrage  ou  au- 
dessus  de  la  campagne,  se  nomme  comman- 
dement. Par  exemple-,  rp  (fig-  7)  est  le  com- 
mandement de  l'enceinte  ou  corps  de  place  F 
( n°  20)  sur  l’ouvrage  D qui  est  en  avant;  t S 
est  celui  de  cet  ouvrage  D sur  le  chemin  cou- 
vert m qui  l’enveloppe  ; enfin  A B et  C D sont 
les  commandemens  de  l’enceinte  F et  de  l’ou- 
vrage D sur  la  campagne  ; F £ est  celui  du  che- 
min couvert  m sur  cette  même  campagne. 

Il  ne  faut  pas  confondre  le  commandement 
avec  le  relief  ’(  n°.  G ).  Le  commandement  est  la 
quantité  de  mètres  dont  un  ouvrage  domine  un 
autre  ouvrage  ou  la  campagne;  le  relief  est  la 
hauteur  totale  dudit  ouvrage  depuis  sa  som- 
mité jusqu’au  fond  de  son  fossé.  Ainsi,  en  sup- 
posant AB  de  7 mètres,  si  le  foss êfv  en  a éga- 
lement 7 de  profondeur  au  dessous  du  niveau 
de  la  campagne,  le commandementde  l’enceinte 
F sera  de  7 mètres,  et  son  relief  de  14. 

3i.  Une  fortification  qui  a peu  de  commun - 
r/<j/«(?«/(n03o)snr  lacampagnequi  lenvironne, 
esl:'.y>pe\ée fortification  rasante  ou  à feux  rasons, 
parce  que  les  coups  de  fusil  ou  de  canon  , tirés 
des  parapets  de  ses  ouvrages  contre  les  assail- 
lons, rasent  en  quelque  manière  la  surface  de 
la  campagne,  étant  peu  élevés  au-dessus  d elle. 
Si  au  contraire  la  fortification  est  fort  élevée 
au-dessus  de  la  surface  de  la  campagne  , c’est- 
à-dire  , si  clic  a beaucoup  de  commandement 
sur  cette  dernière  , on  la  nomme  fortification 
fichante  ou  à feux  fichans , parce  qu  alors  les 
coups  de  canon  ou  de  fusil , tirés  des  parapets 
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de  sesouvrages  pour  aller  trouver  les  assaillans, 
fichent  en  terre. 

52.  Lorsque  les  terres  qui  forment  la  masse 
des  ouvrages  sont  soutenues  par  des  murs  V , 
ces  murs  sont  nommés  revëtemens ou  chemises. 

33.  Le  sommet  cl  du  revêtement  V,  où  se 
placent  ordinairement  des  pierres  « en  saillie, 
s’appelle  cordon. 

54-  Le  trait  ahcclef  , etc.  (fig.  6),  qui  des- 
sine la  figure  de  la  fortification,  supposé  pas- 
ser parle  sommet  ou  cordon  u ( n°  3'i)  (/ig.  7 ) 
du  revêtement  de  l’enceinfe  ( n°  20  ),  est  appelé 
ligne  du  cordon  oti  ligne  magistrale. 

C’est  à partir  de  cette  ligne  que  l’on  compte 
lesdifférentes  lafgeursdes  masses  des  ouvrages. 

55.  La  surface  de  la  masse  des  ouvrages  qui 
regarde  la  campagne,  et  qui  est  représentée  au 
profil  ( fig.  7)  par  les  lignes  uv , se  nomme  es- 
carpe. Celle  qui  termine  le  terre-plein  d’un  ou- 
vrageoud’un  chemin  couvert, ctqui est  repré- 
sentée à ce  profil  par  nfi  s’appelle  contrescarpe. 

On  entend  aussi  quelquefois , par  le  mot 
contrescarpe , le  bord  n du  fossé  où  commence 
le  terre-plein  m du  chemin  couvert. 


ri.n,  fig.7. 
pi.  11, 

lîg.  «ici  7. 

PI4MS-7* 
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ÉLÉMENS  DE  FORTIFICATION. 


SECTION  PREMIERE. 

De  la  Fortification  permanente,  ou  des  Places 
de  guerre  ; de  son  attaque  et  de  sa  défense. 


INTRODUCTION. 

36.  Xj a fortification  est  de  toute  ancienneté  , 
et  son  origine  est  celle  des  premières  guerres 
des  hommes  : car  dès  l’instant  où  l'on  se  bat- 
tit , le  plus  foible  fut  obligé  de  se  fortifier  pour 
résister  au  plus  fort. 

Cet  art  n’a  dû  se  perfectionner  qu’à  mesure 
que  celui  de  l’attaque  devenoit  plus  savant,  et 
que  l’action  des  armes  offensives  augmentoit. 
Dans  les  premiers  momens  des  guerres  entre  les 
hommes , une  haie , un  fossé , le  plus  léger  obs- 
tacle que  présentoit  la  nature  du  terrain;  une 
rangée  de  pieux  plantés  en  terre  , éî  arbres  abat- 
tus , etc. , étoient  des  obstacles  assez  puigsans 
pour  protéger  les  défenseurs  et  leurs  posses- 
sions contre  les  efforts  des  assaillans  ; mais 
lorsque  par  la  suite  l’attaque  devint  plus  sa- 
vante, et  les  armes  offensives  plus  destructives, 
il  fallut  une  fortification  plus  difficile  à fran- 
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chir  , et  qui  couvrît  plus'efficacement  ses  dé- 
fenseurs  ; et  l’on  éleva  des  murailles. 

37.  Les  premières  murailles  ABC,  tracées  pi.  lit , 
en  lignes  droites  , n’étoient  point  flanquées  «• 
(n°  a5)  : les  assaillans  en  faisoient  les  appro- 
ches sans  courir  de  grands  dangers,  n’étant  vus 

que  de  face,  et  cessant  même  d’être  aperçus 
lorsqu’ils  étoient  près  de  leur  pied. 

38.  L’on  imagina,  par  la  suite,  d’ajouter  aux  pi.  in, 
murailles  des  tours  a,  b , c,  d , etc.  (ftg-  p)t 

qui , en  les  débordant,  donnoient la  facilité  de 
pouvoir  prendre  en  flanc  l’assiégeant  en  même 
temps  qu’on  l’attaquoit  de  face.  Ces  tours  fu- 
rent faites , tantôt  rondes , tantôt  carrées. 

Les  tours  rondes  d,  e , avoient  sur  celles 
carrées  a , h , c,  l’avantage  d'opposer  une  plus 
grande  résistance  aux  coups  des  machines  des 
assiéçeans  : les  augles  de  celles  carrées  , aisées 
à culbuter , donnoient  la  facilité  de  les  mettre 
plus  vîte  en  brèche. 

L’on  ne  fut  pas  long-temps  sans  s’apercevoir 
que  les  tours  n’avoient  point  toute  la  défense 
qu’on  s’en  étoit  promise  : elles  ne  prenoient 
en  flanc  les  assaillans  que  dans  une  partie  de 
leur  marche;  arrivés  tu  pied  /'de  leur  escarpe 
( n°  35)  , ils  n’étoient  plus  vus,  et  ils  les  atta- 
quoient  sans  grands  dangers. 

Dans  les  premiers  momens  l’on  crut  parer 
à ce  défaut  en  élevant  beaucoup  les  tours,  afin 
de  les  rendre  moins  accessibles  aux  assaillans, 
et  on  les  couronna  d’une  disposition  de  mâ- 
chicoulis ou  à' assommoirs, 

, Ces  mâchicoulis  étoient  des  ouvertures  a 
(fîg.  I2,i3efi4)i  que  l’on  pratiquoit  au  haut 
de  la  muraille  en  faisant  saillir  la  partie  supé- 


PI.  III, 
fl£.  IO,  1 3 , 
i5,  iGet  17. 


Pi.  III, 
fig-Oi  '*»«< 

1 I. 
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rieure  b,  qu’on  soutenoit  au  moyen  d’ arceaux  • 
d {fig-  i3) , portes  sur  des  corbeaux  on  sup- 
ports c placés  de  distance  en  distance  (J ig . 12, 

1 3 et  1 4 )■ 

Les  ouvertures  a ( Jig . ra  et  14),  par  les- 
quelles l’assiégé,  placé  sur  le  sommet  e de  la 
muraille  , en  voyoit  le  pied  /"sans  être  aperçu 
des  assaillans  , lui  servoient  à en  défendre  ce 
pied JiJig-  i3  et  i4),  au  moyen  de  pierres, 
de  plomb  fondu  , d’huile  bouillante  , etc. , qu'il 
jetoit  par  les  fentes  ou  mâchicoulis  a. 

3ç).  Par  la  suite,  avec  l’usage  des  premières 
armes  à feu,  quelques-uns  préférèrent  aux  tours 
à mâchicoulis  ( J/g.  i3  ) , celles  à créneaux  a , 
{Jig.  i5,  16  et  17),  par  lesquels  ces  armes  ti- 
roient.  Mais  d’autres  , dans  le  désir  de  flanquer 
toutes  les  parties  de  l’enceinte,  ce  que  les  tours , 
ainsi  que  nous  l’avons  déjà  fait  remarquer 
(n°  58),  ne  faisoient  qu  imparfaitement,  aban- 
donnèrent tout -à -fait  le  tracé  ou  système  à 
tours , pour  y substituer  celui  à redans  A,  B,C , 
etc.  ( Jig.  10  ),  que  l'esprit  de  parti  a fait  quel- 
quefois construire,  comme  celui  c,  d , e,f  g, 
etc.  , formant  une  suite  d'angles  saillans  et 
rentra  ns. 

4o.  Le  système  à redans  A , R , C , etc. 
(/>$■  10),  étoit  sans  contredit  préférable  à ce- 
lui à tours  a,  b,  c , etc.  {Jig.  9),  toutes  les 
parties  de  l’enceinte  du  premier  étant  mieux 
flanquées  que  celles  du  second;  mais  il  ne  rcm- 
plissoit . encore  ce.  dernier  objet  qu’iinpar- 
faiternent,  puisque  les  défenses  y sont  très- 
obliques.. 

Ce  défaut,  qui  est  considérable  à cause  de 
la  mauvaise  défense  qui  en  résulte  en  général, 
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et  qui  souvent  est  nulle  (n°  18  ) , augmenta 
encore  lorsque  l’usage  de  l’artillerie  dans  les 
sièges  obligea  de  terrasser  les  murailles,  et 
d’y  former  des  remparts  et  des  parapets  (n°  ?.5 
et  26  ) , pour  résister  à l’action  de  cette  arme, 
parce  que  l’épaisseur  de  ces  derniers  éloigne 
davantage  les  assiégés  et  leurs  machines  dé- 
fepsives  du  bord  de  la  muraille,  et  l’empêche 
de  se  placer  vers  son  sommet  afin  d’en  décou- 
vrir le  pied. 

Cette  considération  engagea  , par  la  suite,  à 
briser  les  faces  z u des  redans  ( fîg-  10  ) , afin  de 
pouvoir  mieux  flanquer  les  courtines  uu\  ce 
qui  fit  de  ces  ouvrages  des  bastions  ( n°  1 1 ). 

L’on  ne  peut  pas  désigner  au  juste  le  mo-  . 
ment  où  ce  changement  eut  lieu  , mais  il 
paroît  que  ce  fut  vers  le  commencement  du 
16e  siècle,  et  celte  époque  doit  être  regardée 
comme  celle  de  l'abandon  de  la  fortification  à 
tours  pour  lui  substituer  celle  à ùastions(i'). 

Les  faces  zx  des  bastions  {fig-  10  et  11  ) 
restèrent, pendant  quelque  temps,  dirigeesdans 


( 1 ) Il  est  assez  difficile  de  fixer  l’époque  précise  de  l'in- 
vention des  bastions.il  y a des  auteurs  qui  la  font  remonter 
vers  la  fin  du  XV* siècle;  mais  il  paroit  plus  certain  que  cette 
manière  de  fortifier,  duc  aux  Italiens  , est  due  commen- 
cement du  XVI'.  Les  bastions  qui  sont  sur  l'enceinte  delà 
ville  de  V -ronne , bâtis  en  i523  sous  la  direction  de  l'ingé- 
nieur italien  San  Micheli , sont  les  plus  anciens  connus,  et 
l’on  peut  croire  que  ce  sont  les  premiers  construits., 

Quoi  qu’il  en  soit,  la  fortification  à bastions  n’a  pu  être 
qu’une  suite  du  changement  qu’a  dù  amener  , dans  l’art  de 
la  guerre , 1 usage  des  armes  à feu  ; et  ce  ne  fut^ju’à  la  fin  du 
X\  * siècle  que  l’artillerie  commença  à se  perfectionner  , et 
à être  d'un  usage  commun  dans  les  sièges. 
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les  courtines  y y,  comme  zu  , afin  d’en  tirer 
leur  défense;  et  les  flancs  y x,  ne  servantalors 
qu’à  défendre  les  courtines  et  les  angles  ren- 
trans^',  furent  établis  perpendiculairement 
aux  faces  z u , afin  qu’ils  fussent  mieux  déro- 
bés aux  feux  des  batteries  de  l’assiégeant  éta- 
blies dans  la  campagne  ( fig.  \ 1 ). 

Ces  premiers  bastions étoient  petits,  étran- 
glés , placés  à de  grandes  distances  les  uns  des 
autres,  et  précédés  d’un  fossé  w sans  autres 
dehors  ( n°  20  ). 

Voilà  à peu  près  l’état  auquel  étoit  parvenu 
l’art  de  la  fortification  en  France,  vers  le  mi- 
lieu du  seizième  siècl»-,  état  bien  inférieur,  à 
la  vérité  , à celui  dans  lequel  il  se  trouvoit 
dans  d’autres  parties  de  l’Europe. 

Sully-,  premier  ministre  de  Henri  IF  e X.  sur- 
intendant  des  fortifications  , ne  fut  pas  long- 
temps sans  s’apercevoir  de  l’état  de  foiblesse 
où  languissoit  l’art  défensif  en  France,  et  du 
besoin  qu’avoient  la  plupart  des  places  de  cet 
État,  d’être  refortifiées.  11  confia  la  conduite 
des  travaux  qu’il  y fit  faire,  à un  corps  d’ingé- 
nieurs ; et  Evrard , de  Bar-lc-Duc , un  des  prin- 
cipaux d’entre  eux , fut  chargé  d’écrire  sur  l’art 
de  la  fortification  , afin  de  le  propager  dans  ce 
corps  (2).  Ce  moment  doit  donc  être  regardé 
comme  celui  de  la  naissance  delà  fortification 
à bastions , en  France. 


(a  ) S on  traité  do  fortification  , le  premier  français  , et 
composé  par  ordre  de  Henri  IV,  est  de  t5<)4  > Erra  ni  a 
joui  d’une  cej-taine  réputation  en  France,  et  ii  a été  chargé 
de  la  conduite  de  la  plupart  des  travaux  que  Henri IV faisoit 
faire  alors  aux  fortifications  des  places  de  guerre.  Une  partie 

Le 
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Le  chevalier  Défaille,  ingénieur  sous  Louis 
XIII , aidé  des  lumières  de  ses  contemporains, 
rectifiacequ’Æ'rm/Y/n’avoit  fait  qu’ébaucher  (5).. 
Mais  l’ingénieur  qui  accéléra  le  plus  la  marche 
de  la  fortification  , fut  le  comte  De  Pagan  (4). 
Ce  fut  lui  qui  le  premier  dégagea  cette  science 
d’une  infinité  de  suppositions  systématiques  , 
consacrées  par  l’usage,  et  plus  appuyées  sur  des 
raisonnemens  mathématiques  que  sur  la  pra- 
tique. Il  n’eut  cependant  pas  la  satisfaction  de 
mettre  lui-même  ses  idées  à exécution  , étant , 
pour  ainsi  dire,  contemporain  du  maréchal  de 
Fauban  (5);  mais  il  a la  gloire  d’avoir  préparé 
la  révolution  qui  est  arrivée  depuis  à la  fortifica- 


de  la  nouvelle  enceinte  de  la  citadelle  de  Doulens  est  de  lui; 
la  citadelle  à' Amiens  est  construite  en  entier  d'après  ses 
dessins;  quelques  ouvrages  des  villes  de  Montreuil , de  Ca- 
lais, de  l’aacien  château  du  port  d 'ktaples , etc.,  ont  été 
élevés  par  ses  soins  et  d’après  ses  plans. 

(3)  Le  chevalier  De  Fille  a joui  d'une  grande  réputation 
parmi  les  militaires  de  son  temps.  Il  étoit  un  des  principaux 
ingénieurs  de  Louis XIII.  Il  fut  chargé,  sous  le  règne  de  ce 
roi  , de  l’amélioration  des  fortifications  de  plusieurs  places 
•de  guerre.  Les  nouvelles  enceintes  des  villes  de  Calais , de 
MontreuiT,  etc'.  , ont  été  élevées  d’après  ses  dessins. 

Le  Traité  de  fortification  de  De  Fille  est  de  1629,  pos- 
térieur, par  conséquent,  de  35  ans  à celui  d 'Errard ( voyez 
la  notefrécédente  ). 

( 4 ) "Son  Traité  de  fortification  est  de  1 645,  et  a paru 
i6  ans  après  celui  du  chevalier  De  Fille  ( voyez  la  note  3), 
par  conséquent  5o  ans,  ou  environ,  après  celui  A' Errard 
( voyez  la  note  a ). 

(5)  Le  comte  De  Pagan  est  mort  en  i655,  c’est-à-dire 
dix  ans  après  avoir  donné  son  Traité  de  fortifiçation  (voyez 
la  note  précédente).  Le  maréchal  De  Fauban  est  né  en  if>33, 
et  en  >655  il  étoit  déjà  en  réputation  et  connu  parles  sièges 
de  Sainte-Menéhould , de  Stenay  et  AeLandrecie. 


l8  ÉLKÜENS  DEFORTIFICACTIOW.  SECT.  I.  INTROO. 
tion  sous  ce  célèbre  ingénieur  ; révolution  qui  a 
porté  cet  art  en  France  au  plys  haut  degré,  et 
qui  a rendu  la  fortification  française  celle  de 
tous  les  peuples  de  l’Europe  (6).  , 


(6)  Le  comte  De  Pagan  est  le  premier  ingénieur  , en 
France,  qui  ait  envisage  en  militaire  la  science  des  forti- 
fications'. Comme  ingénieur,  il  peut  être  mis  en  parallèle 
avec  Vauban , ayant , pour  ainsi  dire,  créé  la  science  que 
celui-ci  a perfectionnée. 

Pagan , aveugle  à l’àge  de  trente-huit  ans  , fut  , par  cet 
accident,  arrêté  dans  sa  carrière  militaire,  qu’il  avoit  com- 
mencée d’une  maniéré  brillante,  puisqu'il  étoit  déjà  mari- 
clial- de-camp.  Ce  fut  alors,  ne  pouvant  plus  faire  la  guerre, 
qu’il  se  donna  aux  sciences,  et  qu’il  composa  tout  entier  son 
Traité  de  fortification. 
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DU  TRACÉ. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Progrès  successifs  du  Trâcé  de  la  fortification  à 
bastions,  depuis  sa  naissance  jusqu'au  temps 
du  maréchal  De  Vaub^tn. 

4 1.  Nous  venons  de  faire  remarquer,  dans  l’in- 
troduction précédente,  que \otsc\vi’ Errard en- 
treprit d’écrire  sur  la  fortification  ,cet  art  étoit 
encore , sur-tout  en  France , dénué  de  prin- 
cipes ( n°  40).  Les  bastions  y étoient  connus 
depuis  quelque  temps,  mais  ils  avoient  tous 
lesdéfautsd’une  première  invention:  ils  étoient 
sans  capacité , étranglés , et  le  plus  souvent 
très-éloignés  les  uns  des  autres.  IT  éloit  donc 
impossible , l’attaque  se  perfectionnant  tous  les 
jours , quo  de  pareils  ouvrages  pussent  se  dé- 
fendre, et  Errard,  qui  sentit  cette  vérité,  établit, 
pour  principes  fondamentauxdelafortification 
à jjaslions ,‘  ceux  qui  suivent  : 

x°  Que  l’angle  saillant  du  bastion  doit  être 
de  90  degrés  autant  que  faire  se  peut. 

20  Que  dans  le  cas  où  quelque  circonstance 
de  construction  oblige roit  a donner  moins  de  90 

Bij 
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degrés  à l’angle  saillant,  qu’il  ne  fallait  jamais 
le  porter  au-dessous  de  60  degrés. 
pi. ni.  Il  est  certain  qu’au  saillant  des  ouvrages 
üî-  l’angle  droit  est  préférable  à l’angle  aigu  , non 
seulement  parce  qu’alors  l’ouvrage  a plus  de 
capacité  , niais  encore  parce  qu’ii  est  plus  fa- 
cile à l’assiégeant  de  culbuter  un  saillant  aigu 
liai  qu’un  saillant  droit  fa  g.  D’un  autre  côté, 
le  soldat  placéderrière  un  parapet,  tirant  droit 
devant  lui , le  fait  toujours  suhant  une  direc- 
tion perpendiculaire  ou  à peu  près  perpendi- 
culaire à l’objet  contre  lequel  il  est  appuyé  , 
d'où  il  résulte  que  la  partie  du  terrain  X,  pla- 
cée en  avant  des  saillans  des  ouvrages,  et  qui 
est  dégarnie  de  feu  de  face  , aura  plus  déten- 
due vis-à-vis  un  saillant  aigu  hai  (|ue  vis-à-vis 
un  saillant  droit  fag , puisqnedans  le  premier 
cas  ce  tçrrain  X se  trouve  compris  entre  les 

Serpendiculaires  ou  lignes  de  feu  a b et  ac  , et 
ans  le  second  entre  celles  a d et  ae. 

Quant  à la  deuxième  partie  de  la  maxime 
à' Errard , elle  est  encore  reçue  aujourd’hui: 
tous  les  ingénieurs  sont  d’accordsur  cette  règle, 
et  ils  n'admettent  point,  pour  les  saillans  des 
ouvrages,  d’angles  au-dessous  de  60  degrés: 
lorsqu  un  saillant  a moins  de  60  degrés  , non 
seulement  il  amène  les  défauts  que  nous  ve- 
nons d’analyser,  mais  il  a encore  celui,  en  res- 
serraut  l’intérieur  de  l'ouvrage , de  gêner  et 
même  de  rendre  souvent  impossible  les  dispo- 
sitions défensives  à.  y établir.  * 

4a.  Après  avoir  augmenté  lacapacité  des 
bastions,  Errard  régla  la  distance  qui  doilexis- 
terentre  eux,  c’est-à-dire,  la  longueur  à donner 
à la  ligne  de  défense  ( n°  17  ).  Les  ingénieurs  à 
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section  r , cn.vpimF.  i.  ’ 
cette  époque,  étoient  divisés  d’opinion  sur  la 
longueur  que  doit  avoir  cette  ligne:  les  uns 
la  vouloient  de  la  portée  du  canon  , les  autres 
de  celle  du  môusquet  (t).  1 

La  meilleure  raison  que  pouvoient  donner 
ceux  qui  vouloient  les  défenses  de  fa  longueur 
de  la  portée  du  canon , étoit  celle  de  l’économie, 
puisqü’alors  il  devenoit  possible  de  placer  les 
bastions  à de-plus  grandes  distances  les  uns  des 
autres.  Mais *il  fautobserver  i°  qu*on  peut  tot> 
jours  défendre  la  partie  attaquée  à l'aide  du 
mousquet  et  non  pas  avec  celui  du  canon,  dont 
le  service  est  toujours  embarrassant,  longdans 
une  infinité  d’occasions,  et  peut  de  plus  man- 
quer d’un  moment  à l’autre  {tardes  accidens 
imprévus;  2°qu’il  fautleplusqu’on  peutmulti- 
plier  les  feux  de  défense  sur  la  partie  attaquée, 
et  que , comme  le  canon  portera  par-tout  où 
le  mousquet  peut  atteindre  , on  aura,  dans  le 
cas  où  la  défense  sera  réglée  sur  la  portée  de 
cette  dernière  arme,  deux  moyens  de  défenses 
•pour  un , que  l’on  pourra  varier  suivant  les 


(i)L’on  n'en  tend  pas  parportee  celle  d’une  pièce  (le  canon 
pointée  sous  un  anfÿle  de  45  degrés  , qui  est  la  plus  longue , 
et  qui  passe  4,400  mètres  ( aaoo  toises)  dans  lés  pièces 
de  24  ; mais  celle  à-peu-près  du  but  en  blanc  primitif,  c'est- 
à-dire  de  4 à 5oo  mètres  ( 200  à a5o  toises  ) la  plus  consi- 
dérable qu’on  puisse  employer  à la  défense  d’un  ouvrage  ; 
les  coups  de  canons  tirés  sur  des  objets  de  peu  de  surface, 
comme  des  hommes  lorsqu’ils  ne  sont  pas  réunis  en  masse, 
n’étant  plus  sûrs  au  de  là  de  cette  distance. 

Quant  an  mousquet , fusil  moins  perfectionné  que  celui 
dont  ou  se  sert  aujourd'hui.,  et  qui  a été  en  usage  , parmi 
les  troupes,  jusqu  ’au  commencement  du  dix  huitième  siècle , 
sa  portée  forcée  alJfeit  jusqu'à  5oo  mètres  ( i5o  toises"). 

* U iij 


aa  JÉLÉMENS  DE  FORTIFICATION. 

circonstances,  ce  qui  ne  sauroit  arriver  dans 
l’autre  cas. 

D’après  tout  ceci , l’on  doit  conclure  en  fa- 
veur des  défenses  de  la  portée  du  mousquet  ou 
fusil , et  recevoir  le  second  principe  d Êrrard , 
établi  ainsi  qu’il  suit  : • 

Que  toutes  les  parties  flanquantes  ne  -soient 
éloignées  de  celles  flanquées  que  de  la  portée, 
du  mousquet , c’est  à-dire , de  3po  mètres  au 
plus  ( x5o  tqises  ou  environ  ).  ■ 

•Quoique  la  bonne  portée  des  fusils  dont 
sont  armées  les  troupes  aujourd'hui  soit  infé- 
rieure à celte  longueur,  puisqu’elle  n’est  guère 
que  de  i6o  à 200  mètres  f 80  à 100  toises  ) (2) , 
on  est  cependant  convenu  que,  dans  la  distri- 
bu lion  des  parties  de  l’enceinte  des  places,  on 
regarderoit  encore  comme  bonne  une  défense 
de  280  à 3oo  mètres  ( 1 5o  toises  ) , par  ce  qu’on 
donne  dans  les  sièges,  aux  soldats  chargés  de 
défendre  ces  parties, des  armes  qui  ont  à peu 
près  cette  portée,  tels  que  fusils  de  rempart , 
arquebuses  à croc , carabines , etc.,  qu’on  en* 
tretient  exprès  pour  cet  usage  dans  les  arse- 
naux f n°  248  et  sSa  ) des  villes  de  guerre. 

Mais  dans  la  défense  des  dehors  ( n®  ao  ) , il 
faut  que  la  distance  de  la  partie  flanquante, 
d’où  part  le  feu  , à la  partie  flanqué  eou  il  doit 
arriver-,  n’excède  pas  la  portée  des  fusils  ordi- 
naires, c'est-à-dire,  160  à 200  mètres  au  plus 
( 80  à 100  toises ),  car  il  11’esl  pas  possible  que 

— 1 

( a ) La  portée  extrême  des  fusils  va  jusqu’à  3oo  mètres 
(i5o  mises) ; mais,  passé  160  à 200  mètres  (80  à 1 00 toises), 
il  n’y  a plus  de  justesse  dans  le  tir,  et  l’on  ne  peut  plus 
compter  sur  l’effet  de  l’arme.  • 
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tous  les  assiégés  aient  rie* ces  îymes  de  longue 
portée , qui , de  plus , sont  lourdes  et  gênantes 
à transporter. 

4 3.  Evrard  établit  encore  les  trois  principes 
suivans  : 1 ° que  chacune  des  parties  a une  for- 
tification soit  flanquée  , c’est-à-dire , vue  par 
cl  autres  .parties. 

Les  anciens,  dès  la  primitive  fortification  , 
avoient  reconnu  la  nécessité  de  ce  principe,  car 
ils  n’ajoutèrent  des  tours  aux  murailles  que 
pour  pouvoir  les  flanquer  (n°37  et  38). 

20  Que  toutes  les  parties  flanquantes  soient 
construites  de  manière -à  pbuvoir  résister  au 
canon  des  premières  attaques  Se  l'assiégeant , 
afin  qii  elles  ne  soient  pas  dé  t mi  tes  dès  le  com- 
menceront du  siège. 

L’on  doit  sentir  que  c’est  tout  ce  qu'on  peut 
exiger  de  la  solidité  des  parties  d une  fortifica- 
tion , et  qu  il  seroit  impossible  de  les  établir 
de  manière  à ce  qu’elles  pussent  opposer  & l’ef- 
fort du  canon  une  résistance  absolument  in- 
surmontable. * 

3°  Que  tous  les  ouvrages  composarit  une  for- 
tification soient  élevés  de  manière  que  ceux 
qui  sont  les  plus  près  de  la  place  soient  les  plus 
hauts , pour  qu  ils puissent  voir  et  défendre  ceux 
de  devant , qui  sojit  les  premiers  attaqués. 

Non  seulement  il  est  indispensable  que  les 
ouvrages  de  derrière  soient  plus  élevés  cj ue  ceux 
en  avant,  mais  il  faut  encore  que  lesdifférentes 
élévations  à donner  à ces  ouvrages , pour  qu’on, 
puisse  les  défendre  Jes  uns  après  les  autres, 
soient  calculées  et  réglées  de  manière  à ce 
qu  elles  ne  gênent  pas  l’effet  général  de  ces 
mêmes  ouvrages.  Nous  développerons  cette 
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idée  par  la  suite.,  dans  le  deuxième  livre  de 
cette  première  section  , lorsque  nous  parle- 
rons de  l'établissement  du  relief  des  ouvrages 
( n°  a56). 

Voilà  les  préceptes  qui  servirent  de  base  ge'- 
nérale  à la  fortification  moderne  , epiErrard 
fixa  presqu’à  sa  naissance , et  d’après  lesquels 
* il  a déterminé  le  tracé  de  sa  méthode , la  pre- 

mière française  qui  soit  régulièreet  établie  sur 
des  principes  raisonnables.  Voici  cette  mé- 
thode. 


. ^ 

Trace  de  la  méthode  ou  du  sjrstéme  t#EitRAiu>. 

PREMIER  TRACÉ  FRANÇAIS. 

pi. iv,  44-  Soit  OPQRSTOlepolygonequicireons- 
lig.  iS.  çrit  la  ville  ou  le  terrain  X qui  doit  être  forti- 
fié. Divisez  les  angles  O et  P du  polygone , 
en  doux  angles  égaux , au  moyen  des  lignesO  L 
et  PE,  et  faites  ensuite  les  angles  EON  et 
EPN  de  45  degrés;  ces  angles  seront  les  moi- 
tiés de  ceux  des  saillans  des  bastions  qui  se 
trouveront  avoir  par  conséquent  90  degrés  , 
ainsi  que  l’éxige  le  premier  principe  (n®41)- 
Pàrtagez  ensuite  les  angles  LO  N et  LP  N 
en  deux  angles  égaux,  au  moyen  des  lignes  OC 
et  P D , et  des  points  C et  D , où  ces  lignes  ren- 
contrent celles  P N et  ON,  menez  la  courtinè 
.CD,  et  abaissez  les  flancs  CE  et  DF  perpendi- 
culairement sur  ces  lignes  ON  et  PIN  ; OECD  P 
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sera  le  tracé  d’un  des  fronts  de  la  fortification 
demandée. 

Si  l’on  répète  les  mêmes  opérations  sur  les 
autres  côtés  du  polygone  OPQR,STO,  la  ville 
ou  le  terrain  X sera  fortifié  suivant  la  méthode 
ou  le  système  d 'Evrard. 

45.  Ce  tracé  se  ressent  du  moment  où  il  a Pl.rv, 
été  imaginé , et,  il  renferme  plusieurs  défec-  r,g- **• 
tuosités  dont  voici  les  principales  : 

i°  Les  flancs  , étant  j>erpendiculaires  aux 
faces  , font  rentrer  les  angles  de  flancs  C et  D 
dans  les  bastions,  ce  qui  étrangle  ces  ouvrages, 
et  leur  ôte  une  partie  .de  leur  capacité  inté- 
rieure. De  plus,  ces  flancs  ont  une  direction 
si  oblique  sur  fe  terrain  en  avant  des  faces  des 
bastions  qu’ils  doivent  défendre,  qu’il  leur  est 
impossible  d’y  voir.  Ènfin  les  feux  ab  de  ces 
flancs  se  portent  naturellement  vers  la  cour- 
tine , au  risque  de  tuer  les  défenseurs  de  cette 
même  courtine:  * 

2°  Les  angles  saillans  des  bastions  ayant 
constamment  90  degrés,  ce#ux  diminués  DOP  ' 
et  CPO  augmenter!*  de  plus  en  plus  à mesure 
<jue  le  polygone  prend  des  côtés , d’où  il  ré- 
sulte que  la  courtine  CD  rentre  dans  le  terrain 
fortifié  dans  la  même  proportion,  ce  qui  en  * 
diminue  inutilement  la  capacité  et  augmente 
la  résistance  de  cette  courtine  aux  dépens  de, 
celledes  bastions,  qui  deviennent  au  contraire 
plus  saillans  et  par  conséquent  plus  en  prise. 

46.  Ces  défauts, les  principaux  de  ce  tracé,  pi.iv, 
sont  si  contraires  à une  bonne  défense  , que  fift- lS»  >9 
non  seulement  les  ingénieurs  qui  suivirent  Er-  î0’i,ct,:! 
rarcl , mais  même  et:s  contemporains  , s’atta- 
chèrent à les  éviter-dans  les  méthodes  qu’ils 
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donnèrent  par  la  suite.  Malheureusement  ces 
ingénieurs  se  partagèrent  d’opinion  sur  la  lon- 
gueur de  quelques  parties  indifférentes,  ou  sur 
la  mesure  de  quelques  angles  souvent  peu  in- 
téressons, d on  il  résulta  une  infinité  de  mé- 
thodes ou  de  systèmes  de  fortifier  dès  la  nais- 
sance de  la  fortification  à bastions,  qui,  au 
lieu  d'éclairer  et  défaire  faire  un  pas  à l’art , le 
retint  au  contraire  dans  l’enfance. 

Ces  ingénieurs  sc  réunirent  cependant  sur 
un  objet,  Sur  la  direction  du  flanc  {jig.  18) 
qu’ils  firent  perpendiculaire  à la  courtine  ( jig. 
19)  ; mais. ils  se  partagèrent  de  sentimens  sur 
tous  lesautres.  Les  ingénieurs  français,  à la  tète 
desquels  étoit  le  chevalier  De  Ville  f.n°  40, 
note  3 )',  vouloient  que  l’angle  saillant  du  bas- 
tion fût  toujours  droit  {jig.  22);  ceux  italiens 
le  vouloient  au  contraire  plutôt  aigu  que  droit, 
afin  d’avoir  de  grands  flancs  de  courtine  tels 
que  CX  et  Pj  {fig.  19).  Les  ingénieurs  espa- 
gnols u’estimoient  point  les  flancs  de  cour- 
tine , et  ils  dirigeaient  toujours  les  faces  des 
bastions  aux  angles  de  flancs  C et  D ( jig.  20); 
tandis  que  ceux  hollandais  tenoient  le  milieu 
entre  les  ingénieurs  français  et  ceux  italiens: 
leurs  tracés  avoient  des  flancs  de  courtine  C X 
et  D?"  (jig.  21)  et  des  angles  saillans  O et  P de 
.90  degrés  aux  polygones  "au-dessus  de  l’oc- 
togone. 

Pour  donner  une  idée  de  ces  différens  sys- 
tèmes , nous  allons  en  indiquer  les  tracés  les 
uns  après  les  autres. 
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. Tracé  suivant  la  méthode  italienne. 

47.  Supposons  que  AB  sôit  un  des  côtes  du  pi.iv, 

polygone  à fortifier.  f‘e' '9- 

Faites  AC  et  1)B  égales  au  sixième  de  AB. 

Elevez  par  les  points  C et  D les  flancs  CE  et 
D F perpendiculairement  à C D et  égaux  aussi 
au  sixième  de  AB.  Ensuite,  des  points  X et  7- 
pris  dans  la  courtine  C D,  de  manière  que  CX 
et  D/ten  soient  le  quart,  si  le  polygone  est 
un-  hexagone  G ABU  ou  un  polygone  d’une 
moindre  ouvertured’angles;  le  tiers,  si  c’est  un 
heptagone  IABK.;  enfin -la  moitié,  si  c’estau 
moins  un  octogone,  et  par  les  extrémités  F et 
E des  flancs , tirez  les  faces  FP  et  EO  : OECDFP 
sera  le  front  demandé. 

« 

Tracé  suivant  la  méthode  espagnole. 

« 

48.  Soit  également  A B un  des  côtés  du  po- 
lygone dans  lequel  est  inscrit  le  terrain  ou  la 
ville  à fortifier.  Faites -AC  et  BD  égales  au 
sixième  du  côté  AB;  et  par  les  points, C et  D 
élevez  perpendiculairement  les  flancs  CE  et  DF, 
que  vous  ferez  aussi  égales  au  sixième  de  A B ; 
ensuite  par  les  points VC  et  D et  par  les  extrér 
mités  F et  E des  perpendiculaires  DF  et  CE 
menez  les  faces  FP  et  EO  : OEC  DF  P sera  le 
front  demandé. 

Tracé  suivant  la  méthode  hollandaise.  . 

4g.  Soit  RO  PS,  etc.,  le  polygone  à fortifier,  pi.iv. 
Divisez  ses  angles  en  deux  angles  égaux  par  les  ,:s-  »'• 


PI.IV, 

lig.  ao, 
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capitales  TQ.  Faites  ensuite  les  angles  TOo  et 
Tl*/»  égaux  aux  moitiésdeceuxTOPefrTPOplus 
* 7,  9,  10  degrés  proportionnellement  à l’ouver- 
ture de  l’angle  du  polygone.  Prenez  sur  les  lignes 
Ooet  P p,  au  moyen  d'une  échelle  CD,  des  par- 
ties O E et  PF  de  80  mètres  {/\0>toises) , et  par 
les  points  E et  F,  abaissez  les  perpendiculaires 
eh  et  fi.  Enfin,  par  ces  mêmes  points  E et 
F,  menez  des  lignes  aEA,iFli  qui  fassent  des 
angles  A ao  et  RA  P de  40  degrés,  et  par  les 
points  A et  B,  où  ces  lignes  rencontrentles  ca- 
pitales TQ,  menez  la  ligne  AB  : OECDTP 
sera  le  front  demandé. 

Tracé  de  la  méthode  ou  du  système  du  cheva- 
lier De  Ville,  appelé  communément  méthode- 
française. 

.SECOND  TRACÉ  FRANÇAIS. 

• 

Pi.  îv,  5o.  Soit  G A B H le  polygone  à fortifier.  Par- 
Cg.  a»,  tagez  les  angles  de  ce  polygone  en  deux  angles 
égaux  par  les  capitales  ï Q.  Prenez  ensuite, 
sur  les  côtés  du  polygone,  des  parties  AC  et  BD 
égales  au  sixième  du  côté;  et  par  les  points  C 
et  D élevez  les  perpendiculaires  CE  et  DF, 
que  vous  ferez  aqssi  égales  au  sixième  du  côté. 
Enfin  , par  les  points  E et  F menez  les  lignes 
E E et  F F qui  couperont  les  capitales  en  I ; 
faites  I O et  I P égales  à I E ou  I F,  et  tirez  O E 
et  P F : O E C D F P sera  le  front  demandé, 
pi. iv,  . 5 t.  Les  divers  tracés  des  méthodes  ou  sys- 
fig.  iS,.io,  ternes  que  nous  venons  d’indiquer  aux  nu- 
10,21  méros  précédens  ( Jig . 19, 20,  ai  et 22),  quoi- 
que plus  corrects , dans  les  détails  de  leur  cons 
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truction , que  celui  de  la  méthode  (T Erra rd 
[fig.  lô  ) , ne  yalent  pas  beaucoup  mieux  que 
ce  dernier.  «Ainsi  que  le  tracé  d 'Errard,  ceux 
de  ces  méthodes  ont  de  petits  bastions  étran- 
glés , dont  les  flancs  ont  une  direction  vicieuse  : 
si  les  feux  des  flancs  des  bastions  du  tracé  A'Er- 
rard  ( fig . 18)  se  dirigent  vers  la  courtine  et 
obligent  les  défenseurs  à abandonner  cette  par- 
tie de  l’enceinte (n° 45, art.  i"),lesfeuxdeceux 
des  tracés  (_/%•  19,  20, 21  et  22)  se  contre- 
battent , ce  qui  est  tout  aussi  contraire  à la 
défense , etc. 

Le  comte  De  Pagan,  qui  a suivi  de  près  le 
chevalier  De  Pille  ( voyez  les  notes  3 , 4 et6, 
n°  4°)*  sentit  l’imperfection  de  ces  tracés.,  par 
conséquent  la.nécessitéde  les  rectifier  ; ce  qu’il 
entreprit  au  moyen  de  la  iAéthode  qui  suit. 

Tracé  de  la  méthode,  ou  du  système  du  comte 
T)e  Pagan. 

TROISIEME  TRACÉ  FRANÇAIS. 

• * 

52.  Soit  O P un  des  côtés  du  polygone  à for-  pi.  iv, 
tifier,  d’une  longueur  quelconque  comprise  %•  aî- 
entre  ig5  et  390  mètres  ( 100  et  200  toises).  Sur 
le  milieu  M,de  O P,  élevez  une  perpendiculaire 
M'N , sur  laquelle  vous  prendrez  une  partie 
M K de  40  à 58 mètres  (de 20  à 3o  toises),  sui- 
vant la  longueur  du  côté  O P.  Par  les  extrémi- 
tés O et  P , et  par  le  point  K , menez  les  indé- 
finies O R X et  P K X : prenez  , sur  ces  lignes , 
des  parties  O E et  P F de  58  à 1 1 7 mètres  ( de  3o 
à 60  toises)  , proportionnellement  à la  lon- 
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gueur  du  côté  , et  par  les  points  E et  F abais- 
sez les  perpendiculaires  EC  et  F D aux  lignes  in- 
définies PX  et  OX. «Enfin  par  les  points  de  ren- 
contre C et  D menez  la  courtine  CDrOECDFP 
sera  le  front  demandé. 

PI.  iv,  53.  11  ne  faut  qu’un  instant  de  réflexion 
fig  l8i  >9i  pour  apercevoir  la  supériorité  de  ce  tracé  sur 
et  ceux  ( fig.  i8,  19 , 20,  21  et  22)  dont  nous 
avons  donné  les  constructions  aux  n°  44  > 47  > 

48  , 49  et  5o. 

x°  Lesbastionsf Jig.  23) sont  spacieux,  bien 
ouverts,  et  l’assiégé  peut  y manœuvrer  à l’aise, 
sans  craindre  d’en  être  chassé  par  la  chute 
de  quelques  bombes  (n°  38 1,  et  note  12);  ce 
qu’il  11e  saurait  se  promettre  dans  ceux  étran- 
glés qui  se  construisoient  alors.. 

• 20  Les  flancs  C E et  1)  F , étant  perpendicu- 

laires aux  lignes  de  défenses  C Pet  I)  O , au  lieu 
de  l’être  à la  courtine',.  11e  se  contrebattent 
plus(n°5i  );  ils  voient  mieux  les  approches 
des  faces  F P et  O E opposées , et  leurs  feux  dé* 
fendent  directement  ces  faces. 

3°  La  construction  est  plus  générale , pl  us  ap- 
plicable aux  terrains.  La  distribution  de  toutes 
les  parties  est  beaucoup  mieux  entendue , et  il 
ne  falloit  que  peu  de  corrections  à ce  tracé  pour 
• le  rendre  d’une  bonne  défense. 

Avant  de  parler  des  changemens  que  le  ma- 
réchal Paulum  y fit  par  la  suite,  nous  allons 
examiner  plus  particulièrement  les  diverses 
méthodes  dont  nous  venons  de  donner  les 
constructions  , en  détailler  les  différentes  par-  * 
ties  , afin  d’en  reconnoitre  mieux  les  défauts  , 
et  tirer,  de  cet  examen  , des  conclusions  ins- 
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tructives  qui  puissent  mettre  à même  d'appré- 
cier la  bonté  et  la  nécessité  des  corrections  qui 
yipont  été  faites  par  Vciuban. 

ËXAMEN  DES  PARTIES  DU  TRACÉ. 

Du  Polygone. 

54.  Plusieurs  des  systèmes,  dont  nous  ve-  Pi.l,fig. 4 
nons  de  donner  les  tracés  , se  construisent  sur 
les  côtés  du  polygone  1RLMNI  qui  renferme 
la  ville  ou  le  terrain  A à fortifier  , de  manière 
• que  la  fortification  se  trouve  en-dehors  de  ce 
polygone , tandis  que  d’autres  se  tracent  au 
contraire  sur  les  côtés  de  celui  extérieur  D E 
F G 11  D , d’où  il  semblerait  résulter  que  l’on 
pourrait,  dans  la  construction  de  la  fortifica- 
tion , se  servir  indifféremment  de  l’un  ou  de 
l’autre  de  ces  deux  polygones.  Mais  cela  est-il 
toujours  possible  ? Ces  deux  polygones  sont-ils 
également  commodes  dans  la  pratique,  et  l'un 
des  deux  ne  donne-t-il  pas  plus  de  facilité  à 
f l’ingénieur,  et  pour  cette  raison  ne  doit-il  pas 
être  préféré  ? c est  ce  que  nous  allons  exa- 
miner. 

Si  la  ville  ou  le  terrain  à fortifier  forme , 
avec  la  campagne  qui  l’entoure  , une  plaine 
horizontale  et  découverte,  l’un  ou  l’autre  de 
ces  polygones  peut  également  servir  à déter- 
miner le  tracé,  parce  qu’alors  il  est  indiffé- 
rent que  les  ouvrages-soient  disposés  d une  ma- 
nière ou  d’une  autre,  et  que  les  pointes  , ou 
. saillans  des  bastions  , (onhbent  un  peu  plus  à 
droite  ou  un  peu  plus  à gauche.  Mais  il  n’en 
est  plus  de  même  pour  peu  que  le  terrain  soit 
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irrégulier  et  inégal  dans  sa  surface;  il  est  dif- 
ficile alors  de  se  servir  du  polygone  intérieur 
I KLM  NI  : la  position  des  ouyrages  n’est  pli» 
indifférente  dans  cette  circonstance  ; elle  de-, 
^ient,  au  contraire,  une  des  données  qu’on  ne 
peut  changer  sans  nuire  à leur  effet.  L’ingé- 
nieur, dans  ce  cas,  n’est  plus  le  maître  du 
tracé  , il  est  forcé  de  se  conformer  à ce  que 
le  terrain  exige,  et  la  position  des  saillans  des 
bastions  devient  déterminée  par  les  localités. 
Comment  fortifier  alors  sur  le  polygone  inté- 
rieur? comment  tracer  ce  polygone  de  manière 
à ce  que  les  saillans  des  bastions  tombent  pré- 
cisément aux  points  indiqués  pouceux?Le  tâ- 
tonnement peut  seul  y conduire.  * 

Mais  si  au  lieu  de  s'occuper  de  cette  recher- 
che , on  joint*  tout  simplement  les  points  dé- 
signés pour  les  saillans  des  bastions  par  des 
lignes  , ce  qui  peut  toujours  s’exécuter  , et 
qja’ou  fortifie  intérieurement  sur  ces  lignes, 
les  conditions  sont  remplies  sans  difficultés, 
les  saillans  des  bastions*ayant  alors  leur  som- 
met aux  mêmes  points  que  les  angles  du  poly- 
gone , qui,  par  celte  construction  , se  trouvent 
placés  aux  points  indiqués. 

Il  y a donc  des  circonstances  , qui  sont  même 
celles  que  le  terrain  amène  le  plus  souvent,  où 
il  est  non  seulement  incommode,  mais  même 
très-difficile  de  fortifier  au  moyen  du  polygone 
intérieur,  tandis  qu'on  peut  toujours  le  faire 
sans  difficultés  sur  le  polygone  extérieur  , ce 
qui  doit  engager  à préférer  ce  polygone  pour 
l'établissement  de  la  fortification. 
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De  la  Gorge  des  bastions. 

B 

55.  Nous  avons  dit  (n°  i3)  que  l’ouver-  Pi.rv. 
ture  D L comprise  entre  les  angles  de  flancs  se  f,g' a3’ 
nomme  gorge  du  bastion.  Cette  ouverture  ne 

doit  pas  se  déterminer  au  hasard  , et  elle  doit 
être  telle  que,  malgré  les  épaisseurs  des  masses 
des  parapets  des  flancs,  il  s’y  trouve  une  lar- 
geur suffisante  pour  la  manœuvre  de  l’artille- 
rie de  ces  flancs  , et  pour  la  communication 
de  l’intérieur  des  bastions  aux  courtines. 

Par  exemple  , les  masses  des  parapets  des 
flancs  {fig-  23)  ayant  chacune  à-peu-près  io  mè- 
tres ( 5 toises ) d’épaisseur  et  de  talus , ou  20  mè- 
tres ( 10  toises)  pour  les  deux  ( n°  175  etsuiv.  ); 
et  l’emplacement  de  leur  artillerie  et  de  ses 
munitions,  qu’il  faut  tenir  un  peu  à l’écart 
des  pièces  afin  d’éviter  les  accidens  , exigeant 
au  moins  12  ou  i5  mètres  (7  à 8 toises)  pour 
chaque  flanc  , il  en  résulte  que  l'ouverture  to- 
tale D L,  de  la  gorge  du  bastion  , ne  sauroit  ja- 
mais avoir  moins  de  5oà  60  mètres (25 k5o toi- 
ses) pour  qu’on  puisse  communiquer  avec  fa- 
cilité dans  1 intérieur  de  cet  ouvrage  , lorsque 
les  flancs  sont  armés  de  leur  artillerie. 

Du  Flanc. 

56.  Le  flanc  , par  sa  position  , est  inaborda-  Pl-  iv» 
ble , et  l’assiégeant  ne  se  trôuveroit  pas  bien 

de  vouloir  pénétrer  dans  la  place  par  cette  par-  et  a3. 
tie  de  l’enceinte  ; le  chemin  qui  conduiroit  à 
la  brèche,  qu'il  y auroit  faite,  seroit  long  et 
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vu  à dos  par  le  flanc  opposé  (3).  Le  flanc  ne 
doit  donc  être  considéré  que  comme  devant 
protéger , par  l’action  de  son  feu  , la  courtine 
et  la  lace  du  bastion  qui  lui  est  opposée.  *Et 
comme  la  face  du  bastion,  par  sa  position  sail- 
lante, est  bien  plus  exposée  aux  attaques  de 
l’assiégeant  que  la  courtine  , placée  dans  le  ren- 
trant , c'est  donc  vers  celte  partie  que  les  feux 
du  flanc  doivent  être  dirigés  de  préférence.  Il 
résulte  de  cette  observation  que  langledu  flanc 
( n”  i/j)  doit  donc  être  obtus,  ainsi  que  Pagan 
l'a  proposé  ( fi  g.  z3)  ( n°  5a). 

Le  flanc  devant  défendre  l’approche  de  la 
face  du  bastion  qui  lui  est  opposée , à la  brèche 
de  laquelle  1 assiégeant  n’oseroit  monter  sans 
l’avoir  fait  détruire  au  moyen  d’une  batterie 
U W ( f/g.  23  ) , établie  sur  la  crête  du  glacis , 
doit  être  capable  de  porter  une  batterie  en  état 
de  résister  à celle  UW,  c’est-à-dire,  que  sa  lon- 
gueur dépend  de  la  largeur  du  fossé , et  de  celle 
du  terre-plein  du  chemin  couvert  •,  car  ce  sont 
ces  dimensions  qui  déterminent  celle  de  rem- 
placement de  la  contre-batterie  U W. 

De  la  direction  à donner  aux  faces  du  bastion , 
ou  de  l’angle  flanqué. 

Pi.  iv,  5t.  Nous  avons  fait  remarquer  précédem- 

fig.  19,  ao, 

aietaa.  — . - - — — — ■ 

( 3 ) I.’on  appelle,  en  fortification  , voir  à dos  une  troupe , 
la  voir  par  derrière,  fou  sent  combien  un  assiégeant , qui 
se  trouve  dans  cette  position , doit  souffrir,  ne  pouvant  ri- 
poster aux  coups  qu’on  lui  tire , ni  s'en  garantir  par  des 
êpaulemens , comme  il  peut  le  faire  contre  les  feux  de  flanc 
ou  de  côté. 
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ment  (n°  41)  combien  l’angle  aigu  est  défec- 
tueux pour  les  saillansdesouvrages.Nousavons 
(lussi  fait  observer  que  les  anciens  ingénieurs, 

IJersuadés  de  cette  vérité , y substituèrent , dès 
a naissance  de  la  fortification  à bastions  , l’an- 
gle droit , en  conservant  les  flancs  de  courtine 
C X et  D y {fig.  22  ). 

Quelques-uns  le  firent  même  obtus.  Mais 
le  désir  de  conserver  les  flancs  de  courtine 
CX  et  Dy  (fig.  22)  fit , généralement,  re- 
jeter cette  dernière  disposition  , et  90  degrés 
furent  regardés  comme  devant  être  le  maxi- 
mum du  saillant  du  bastion. 

Cependant  , lorsque  l'on  considère  avec  at- 
tention les  services  que  peuvent  rendre  les 
•flancs  decourtineCXetDy,  l’on  n’est  pas  long- 
temps à les  apprécier  à leur  juste  valeur  ; car 
le  seul  avantage  qu’on  peut  retirer  de  ces  flancs 
est  celui  de  pouvoir  placer,  le  long  de  la  cour- 
tine , quelques  pièces  de  canon  qui  battent  1rs 
approches  des  faces  des  bastions,  avec  un  peu 
moins  d’obliquité  que  celles  qu’on  peut  y met- 
tre lorsque  ces  faces  sont  dirigées  aux  angles 
de  flanc  opposés  ( fig . 20);  avantage  d'une  con- 
sidération médiocre  pour  le  feu  de  l’artillerie, 
où  un  peu  plus,  ou  un  peu  moins  d obliquité 
n’ajoute  rien  à la  difficulté  de  la  construction 
de  la  batterie.  Quant  au  feu  de  mousqueterie , 

3ui  pourrait  venir  des  flancsC  X et  D y( fig.  22), 
est  nul,  et  l'on  n'obligera  jamais  le  soldat, 
quelque  exercé  qu’il  soit,  à prendre  une  direc- 
tion biaise  lorsqu’il  tire  appuyé  contre  un  pa- 
rapet , parce  qu  elle  lui  est  gênante  , et  qu  elle 
exige  de  la  réflexion  de  sa  part  avant  que  de 
tirer. 

C ij 
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De  ces  observations  l’on  doit  naturellement 
conclure  que  la  conservation  des  flancs  de 
courtine  ne  doit  entrer  pour  rien  dans  la  ba- 
lance des  raisons  qui  peuvent  engager  à rece- 
voir ou  à faire  rejeter  les  angles  peu  ouverts 
pour  les  saillans  des  bastions;  et  ceux  obtus, 
comparés  aux  premiers , procurent  au  tracé  des 
avantages  défensifs  qui  doivent  engager  à leur 
donner  la  préférence. 

Voici  les  avantages  des  saillans  obtus  sur  les 
autres. 

r°  D'être  moins  saillans  vers  la  campagne, 
par  conséquent  moins  en  prise  à l’artillerie  des 
assiégeans  qui  ne  sauroient  les  renverser  aussi 
facilement. 

2°  De  rendre  les  faces  des  ouvrages  plus  pa-’ 
rallèles  à la  campagne  , ce  qui  donne  aux  feux 
qui  partent  de  ces  faces,  une  direction  plus  cer- 
taine sur  les  travaux  de  l’assiégeant , et  ôte  à 
cç  dernier  la  facilité  d’enfxler  ces  mêmes  faces , 
dont  il  ne  peut  plus  alors  faire  prendre  les  di- 
rections par  le  feu  de  ses  batteries  (n°  38 1 ). 

3°  De  donner  plus  de  capacité  aux  bastions. 

Ces  avantages  sont  trop  précieux  pour  les 
négliger,  et  doivent  décider  en  faveur  des  sail- 
lans obtus. 


De  la  longueur  des  lignes  de  défense. 


Pi.  IV, 
Fg.  >3. 


58.  Nous  avons  prouvé  (n°  42)  que  la  lon- 
gueur des  lignes  de  défense  ne  devoit  jamais 
excéder  la  portée  extrême  des  armes  portatives, 
que  nous  avons  dit  être  au  plus  de  3oo  mètres 
( i5o  toises  ). 

Nous  observerons  maintenant  qu’un  flanc 
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quelconque  CE,  ne  devant  pas  seulement  dé- 
fendre l’approche  de  la  face  F P,  qui  lui  est  op- 
posée , mais  encore  le  terrain  UW  de  la  partie 
de  la  crête  du  glacis  du  chemin  couvert  de  vis- 
à-vis  où  l’assiégeant  peut  s'établir  pour  le  rui- 
ner, ne  pourroit  pas  remplir  ce  second  objet  si 
la  ligne  de  défense  CP  étoit  de  3oo  métrés  ( i5o 
toises  ) , car  alors  le  feu  de  mousqueterie  du 
flanc  viendroit  mourir  le  long  de  la  ligne  Pc , 
et  la  crête  U W,  ainsi  que  toute  la  partie  c P W U, 
comprise  entre  cette  crête  et  la  ligne  Pc,  ne 
seroient  défendues  que  par  des  feux  de  canon. 
Ce  n’est  donc  pas  la  ligne  de  défense  CP  qui 
doit  èlrede  la  longueurde  3oo  mètres  (i5o  toi- 
ses) , mais  bien  celle  CW  ; et  la  première  , qui 
est  égale  à celle  CW-PW  ou  à 3oo  mètres-5o 
mètres  (4),  ne  doit  par  conséquent  jamais  ex- 
céder a5o  mètres  ou  à peu  près  ( 125  toises). 

De  la  longueur  des  faces  du  bastion  et  de  celle 
de  la  courtine. 

5g.  La  plus  grande  partie  des  anciens  ingé- 
nieurs faisoient  la  face  du  bastion  petite , et 
donnoient  au  contraire  une  longueur  considé- 
rable à la  courtine.  Us  étoient  portés  à cette 
construction  d’après  ce  raisonnement:  la  face 
du  bastion  étant  la  partie  la  plus  exposée  aux 


(4)  L'on  verra  par  la  suite  que  la  distance  P W du  sail- 
lant du  bastion  à la  crête  du  chemin  couvert,  est , ainsi  que 
nous  le  disons,  de  4°  à 5o  mètres  ( ao  ou  a 5 toises) , le  fossé 
en  avant  des  bastions  ayant  ordinairement  de  3o  à 4°  mè- 
tres  ( i5  ou  ao  toises)  de  largeur  , et  les  chemins  couverts 
10  ou  la  ( 5 ou  C toises  ). 
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efforts  cle  (’ assiégeant , doit  être  de  peu  d'éten- 
due pour  qu’ils  trouvent  moins  de  facilité  pour 
s’y  établir , tandis  que  la  courtine , qui , par  sa 
position , est  peu  attaquable , ne  court  aucun 
danger  à être  longue. 

Une  grande  face  présente  , à la  vérité,  plus 
de  sufface  à l’assiégeant  pour  y faire  brèche, et 
plus  d’emplacement  pour  s’y  établir  qu’une 
petite;  mais  comme,  quelque  courte  que  soit 
une  face  de  bastion  , elle  a toujours  assez  d’é- 
tendue pour  y former  une  brèche  praticable 
et  capable  de  contenir  les  assaillans,  il  est  par 
conséquent  égal  à l’assiégeant  que  la  face  soit 
longue  ou  courte,  parce  qu’au  lieu  d’en  faire 
battre  par  son  artillerie  le  quart , par  exemple , 
il  en  fera  mettre  en  brèche  le  tiers  ou  la  moi- 
tié, sans  pour  cela  être  obligé  d’augmenter 
sa  batterie  , puisque  ces  longueurs  sont  com- 
posées d’un  même  nombre  de  mètres. 

Quant  au  terrainque  l’assiégeant  trouve  pour 
s’établir  au  haut  de  la  brèche  du  bastion  , si 
d’un  côté  il  est  plus  considérable  lorsque  les 
faces  sont  longues,  le  bastion  est  aussi  dans  ce 
cas  plus  spacieux  , et  par  conséquent  de  plus 
de  défense,  l’assiégé  pouvant  s’y  bien  retran- 
cher , ce  qu’il  ne  peut  pas  faire  d’une  manière 
à soutenir  un  assaut  dans  un  petit  bastion  ; et 
comme  le  logement  de  l’assiégeant,  au  haut 
de  la  brèche  , est  toujours  relatif  à la  force  de 
l’assiégé,  il  n’est  considérable  qu’autant  que 
le  bastion  est  bien  retranché,  et  il  devient  inu- 
tile lorsque  le  bastion  est  petit , ne  pouvant 
contenir  alors  de  relranchemens. 

Enfin  , les  bastions  à petites  faces  sont  né- 
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cessairement  étranglés,  sans  capacité,  par  con- 
séquent sans  défense. 

Les  longues  faces  doivent  donc  être  préférées 
aux  petites , mais  il  ne  faut  pas  non  plus  qu’elles 
aient  au-delà  de  120  mètres  (60  toises)  ou  à 
peu  près  , afin  que  les  bastions  ne  soient  pas 
d’une  grandeur  démesurée,  ce  qui  exigeroit 
auxretranchemens,  élevés  dans  leur  intérieur, 
beaucoup  trop  d’étendue  pour  être  commodé- 
ment construits  pendant  le  cours  du  siège,  et 
raccourciroit  trop  les  courtines.  Ellesnedoivent 
pas  non  plus  être  au-dessous  de  60  à 80  mètres 
( 3o  à 4o  toises ),  car  lorsque  les  faces  des  bas- 
tions ont  moins  que  cette  dimension  , ces  ou- 
vrages deviennent  si  petits  qu’il  est  impossible 
d’y  faire  la  moindre  manœuvre  pour  leur  dé- 
fense , de  s’y  retrancher  , et  d’y  tenir  après 
la  chute  de  quelques  bombes. 

Quant  à la  longueur  de  la  courtine , on  ne 
sauroit  la  déterminer  d’une  manière  positive  ; 
ce  sont  les  circonstances  locales  qui,  fixant  la 
longueur  du  côté  du  polygone  et  celle  des  faces 
des  bastions,  déterminent  par  conséquent  l’é- 
tendue de  la  courtine.  Une  courtine  fort  lon- 
gue seroit  défectueuse  , puisqu’alors  il  seroit 
difficile  de  la  bien  couvrir  contre  les  attaques 
de  1 assiégeant.  De  même  une  courtine  de  peu 
d’étendue  seroit  cause  que  la  partie  debc , du 
fossé  (fig'  G.frontab),  comprise  entre  les  flancs 
bce t codes  bastions,  seroit  privée  de  défense, 
car  cette  partie  de  fossé  ne  peut  être  vue  de 
ces  flancs  qu’autant  que  leur  élévation,  au- 
dessus  de  sa  surface,  soit  proportionnée  à la 
distance  qu’il  y a entre  eux  : c’est-à-dire,  qu’en 
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supposant  que  la  figure  8 représente  un  profil 
pris  perpendiculairement  aux  flancs  de  et  cb 
{fig-  6 ),le  feu  de  chaque  flanc,  dont  le  parapet 
est  représenté  an  profil  ( Jig.  8 ) paria  masse  A , 
doit  défendre  au  moins  la  moitié  BD  du  ter- 
rain B B compris  entre  les  flancs  A ; or,  si  la 
courtine  , représentée  par  EE,  est  de  peu  de- 
tendue  , les  parties  BD  du  fossé,  qui  doivent 
être  battues  par  les  flancs  A , seront  trop  res- 
serrées pour  peu  que  la  crête  E du  parapet  de 
ces  flancs  soit  élevée  au-dessus  de  ce  fossé,  pour 
que  le  soldat , placé  le  long  de  cette  crête  E , 
puisse  découvrir  en  entier  les  parties  DB  que 
son  feu  doit  battre  : ce  feu  prendra  une  direc- 
tion telle  que  celle  E e , au  lieu  de  celle  E d qui 
lui  seroit  nécessaire  pour  remplir  cet  objet. 

C’est  d’après  toutes  ces  considérations  qu’il 
a été  établi,  pour  règle  générale  , que  la  cour- 
tine ne  sauroit  avoir  plus  de  160  mètres  (8o 
toises) , ni  moins  de  6o  à 8o  ( 3o  à i\0  toises  ) , 
suivant  que  le  fossé  est  plus  ou  moins  profond. 

De  la  longueur  du  côté  du  Polygone. 


6o.  Les  dimensions  de  toutes  les  parties  d'un 
front  de  fortification  dépendent  de  la  lon- 
gueur du  côté  OP  du  polygone,  puisqu’elles 
sont  comprises  entre  ses  extrémités  O et  P. 
C’est  donc  de  la  distance  qu’il  y a entre  ces 
points  O et  P,  que  dépend  la  bonté  du  tracé  , 
mais  sur-tout  l’effetqu’on  se  proposed’en  tirer 
pour  la  défense  de  ces  diverses  parties. 

Nous  observerons  qu’un  front  OCDP  de 
fortification  est  composé  de  cinq  parties, savoir: 
de  deux  faces , de  deux  flancs  et  d une  courtine , 
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combines  dans  leur  distribution  de  manière  à 
ce  que  chacune  d'elle  puisse  être  convenable- 
ment défendue,  ce  qui  détermine  la  dislance 
qu'il  doit  y avoir  des  parties  qui  défendent  à 
celles  défendues,  puisque  cette  distance  ne  doit 
pas  excéder  la  portée  des  armes  portatives  ou 
environ  3oo  mètres  ( i5o  toises ) ( n°  42)1  Par 
conséquent  la  longueur  à donner  au  côté  OP 
du  polygone.  Mais  comme  ce  côté  O P est,  à peu 
de  chose  près , égal  à la  ligne  de  défense  C P, 
plus  la  face  EO,  ce  sont  doue  les  longueursde 
ces  deux  ligues  qui  fixent  celle  du  côté  OP. 
Or  nous  avons  vu  ( n°  58  ) que  la  ligne  de  dé- 
fense CP  ne  doit  jamais  excéder  2*>o  mètres 
(i25  à i3o  toises),  et  que  la  face  EO  du  bas- 
tion peut  être  de  Go  à 1 20  mètres  (de  3o  à Go 
toises)  (n°  5q),  d où  il  résulte  que  la  longueur 
du  côté  du  polygone  ne  sauroitvarierqu  entre 
3ioet37omètres(i55  et  i85  toises),  suivant  la 
longueur  déterminée  pour  la  face  du  bastion. 

De  l’angle  du  Polygone. 

6i.  De  l’ouverture  de  l’angle  du  polygone 
dépend  celle  de  l’angle  saillant  du  bastion.  Mais 
comme  plus  1 angle  saillant  du  bastion  est  ou- 
vert , plus  cet  ouvrage  est  d une  bonne  défense 
(n°57),  il  en  résulte  que  l’angle  du  polygone 
ne  sauroit  être  trop  grand. 

Nous  avons  fait  observer  ( 110  /\\ , art.  2 ) que 
les  saillans  des  ouvrages  ne  dévoient  jamais 
avoir  moins  de  60  degrés  ou  environ  ; et  com- 
me, pour  conserver  cette  mesure  aux  saillans 
des  bastions,  en  laissant  aux  parties  du  tracé, 
6ur-toutaux  flancs,  leurspropriétés  défensives. 


PI.  IV  et  V, 
fig.  iü,», 
25,27,  *8 
et  29. 
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il  est  necessaire  que  l’angle  du  polygone  ait  en- 
viron 90  degrés  , il  faut  en  conclure  que  cette 
niesuredegodegrésestle/n/niOTü/n  d’ouvert  ure 
à donner  aux  angles  du  polygone. 

Du  Fossé. 

» 

62.  Anciennement,  lorsque  l’enceinte  d’une 
place  ne  consistoit  qu’en  une  simple  muraille, 
rarement  étoit-elle  entourée  d’un  fossé  ( n°^q). 
Mais,  dès  qu’il  fallut  terrasser  les  muraillespour 

311’elles  pussent  résister  à l'action  de  l’artillerie 
es  assiégeans,  et  les  surmonter  d’un  parapet 
fn°a6),on  fut  obligé  de  les  précéder  d un 
fossé,  afin  de  se  procurer  les  terres  nécessaires 
à leur  terrassement. 

Les  fossés , dans  les  premiers  momens  , 
n’avoient  point  de  dimensions  fixes;  chaque 
ingénieur  les  régloit  à peu  près  à sa  fantaisie  et 
suivant  qu’il  vouloit  donner  plus  ou  moins  d’é- 

Faisseur  au  rempart.  Mais  par  la  suite,  lorsque 
artillerie  devint  assez  commune  pour  être 
employée  dans  la  défense,  ainsi  qu’elle  l’éloit 
dans  l’attaque  , ce  qui  nécessitoit  de  donner  de 
grandes  largeurs  au  rempart  qui  devoit  la  rece- 
voir, par  conséquent  de  faire  de  grands  fossés, 
on  eut  l’idée  de  donner  à ces  derniers  des  di- 
mensions régulières. 

63.  Les  premiers  ingénieurs  ne  furent  pas 
d’accord  sur  les  dimensions  à donner  au  fossé. 
Les  unslevouloientétroitet  profond.  D’autres, 
au  contraire,  croyoient  lui  donner  plus  de  dé- 
fense en  le  faisant  large  sans  profondeur. 

Errard  vouloit  qu'on  lui  donnât  3o  mètres 
(i5  toises ) de  largeur  vers  les  saillans  O et  P 
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des  bastions  {fig-  18),  et  26  ( 1 3 toises ) vers  les  Pl.iv. 
épaulesEetF.  Cette  disposition  etoit  vicieuse, 
puisque  d’une  part  elle  augmentoit  remplace- 
ment de  la  batterie  UW  destinée  à détruire  le 
flanc,  et  que  de  l’autre  elle  diminuoit  l’action 
de  ce  flanc  contre  cette  batterie  UW. 

Le  chevalier  De  Ville  , ainsi  que  la  plupart 
des  ingénieurs  de  son  temps,  donnoit  jus- 
qu’à 40  mètres  (20  toises ) ae  largeur  au  fossé 
(/fc;  22),  etc. 

L’on  n’est  pas  toujours  le  maître  de  fixer  à 
volonté  les  dimensions  du  fossé , car  la  quan- 
tité de  terre  à en  tirer  étant  déterminée  par 
celle  nécessaire  à la  construction  de  l’ouvrage 
qui  leprécède,et  la  qualité  du  terrain  réglant 
souvent  la  profondeur  à laquelle  on  peut  ex- 
caver, il  arrive  que  la  largeur  se  trouve  aussi 
déterminée  sans  qu’on  puisse  la  changer.  Quoi 
qu’il  en  soit,  il  est  certain  qu’il  vaut  toujours 
mieux  , lorsque  la  qualité  du  terrain  le  per- 
met, faire  le  fossé  étroit  et  profond  , que  large 
sans  profondeur,  pourvu  cependant  que  cette 
largeur  soit  au  moins doublede  la  hauteur  Ab 
de  l’ouvrage  {fig.  27),  au  dessus  de  son  fond.  ri- v* 
Si  l’on  ne  suivoit  pas  cette  disposition  il  pou- 
roit  arriver  que  les  terres  et  les  débris  de  la 
brèche  de  l’ouvrage,  qui  s’écroulent  en  for- 
mant une  rampe  DG,  vinssent  combler  la  plus 
grande  partie  du  fossé  BG,  jusque  contre  la 
contrescarpe  GI1  du  çhemin  couvert  HI,  en 
formant  un  pont  ou  digue  dont  l'assiégeant  se 
serviroit  pour  arriver  facilement  à la  brèche. 

Les  avantages  défensifs  d’un  fossé  étroit  et 
profond  sur  un  fossé  large  sans  profondeur 
sont  : 
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i°  De  donner  moins d’emplacement,  sur  son 
bord , pour  placer  la  contre-batterie/?  u {fig.  25) 
destinée  à ruiner  le  flanc  opposé  G E ( n°  4 i5). 

2°  D’augmenter  les  difficultés  que  l’assié- 
geant rencontre  , en  général  , dans  l’établisse- 
ment des  batteries  de  brèches  up  u(  n°  4i3); 
car  si , par  exemple , Je  fossé  B G ( fig, . 28  ) est 
étroit,  comme  de  20  à 24  mètres  ( io  à 12  toi- 
ses),  sur  une  profondeur  H G de  8 ou  10  mè- 
tres (4  ou  5 toises) , il  sera  impossible  aux  pièces 
a de  la  batterie  de  brèche  up  u ( fig . 25  ), placée 
sur  la  crête  du  chemin  couvert  (n°4i3),  de  voir 
le  revêtement  AB( fig.  28) , de  l’ouvrage  de  vis- 
à-vis  , assez  bas  pour  y faire  une  brèche  sus- 
ceptible d'un  assaut;  et , si  l’assiégeant  veut  y 
faire  une  brèche  praticable  , il  faut  qu’il  éta- 
blisse sa  batterie  dansle  chemin  couvert  même, 
sur  le  bord  de  la  contrescarpe  , en  K , où  elle 
sera  plus  difficile  à construire,  et  plus  plongée 
des  ouvrages  de  la  place. 

5°  Plus  le  fossé  est  profond , plus  la  contres- 
carpe G H a de  hauteur , par  conséquent  plus 
il  est  difficile  à l’assiégeant  de  descendre  dans 
le  fossé.  Lorsque  le  fossé  est  fort  large  sans  pro- 
fondeur, comme , par  exemple  , de  5o  à 60  mè- 
tres (a5  ou  3o  toises  ) sur  4 ou  5 mètres  ( 12  ou 
i5  pieds  j seulement  de  profondeur  (Jig.  29  ) , 
toutes  ces  prérogatives  défensives  disparois- 
sent , et  non  seulement  les  pièces  cl  de  la  bat- 
terie placée  sur  la  crête  du  chemin  couvert 
feront  facilement  brèche  au  revêtement  AB, 
qu’elles  voient  alors  du  haut  en  bas , mais  même 
celles  f des  batteries  des  attaques  disposées  dans 
la  campagne  qui,  pour  peu  que  le  terrain  aille 
en  descendant  vers  la  place  , découvriront  le 
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pied  du  revêtement  A B , par  dessus  la  crête  b 
du  chemin  couvert,  et  le  culbuteront  dès  les 
premiers  jours  du  siège. 

64.  Tant  que  la  fortification  n’a  été  compo-  Pi.i«*u, 
sèe  que  d’un  corps  de  place  , sans  ouvrages  üs-l'iel6- 
placés  à l’extérieur  ( fig . 1 ) , on  préféroit  que  le  Pl.  I. 
fossé  fut  sec  plutôt  que  plein  d’eau  , parce  que 
ce  premier  pouvoit  servir  de  place  d’apraes  aux 
troupes  destinées  aux  sorties,  et  de  retraite  cer- 
taine à leur  retour  lorsqu’elles  étoient  repous- 
sées , l’assiégeant  n’osant  les  poursuivre  jusque 
dans  le  fossé  où  il  se  seroit  fait  écraser  par  le 
feu  de  l’aswégé  : ceux  pleins  d’eau  pouvoient 
au  contraire  devenir  funestes  aux  assiégés  dans 
une  déroute  , la  retraite , dans  ce  cas,  ne  pou- 
vant se  faire  que  par  des  ponts  R T dont  les  as- 
saillans  savoient  quelquefois  profiter  pour  en- 
trer pêle-mêle,  avec  la  sortie  , dans  la  place,  et 
s’en  rendre  maîtres. 

Par  la  suite , lorsqu’on  eut  imaginé  le  che- 
min couvert  m {fig-  4)(n°65)  , ouvrage  qui , 
en  enveloppant  le  fossé  sur  son  pourtour , cou- 
vre les  ponts  R T,  et  peut  servir  de  lieu  d’as- 
semblée aux  sorties  et  de  retraite  à leur  re- 
tour (n°  66],  on  préféra  les  fossés  pleins  d’eau  , 
comme  étant  plus  propres  à défendre  la  place 
contre  les  surprises. 

Depuis  que  la  fortification  est  devenue  com- 
posée , et  que  l’enceinte  des  places  s’est  sur- 
chargée d’ouvrages  extérieurs  (fig.  6)  dans  les-  Pl.  11. 
quels  les  assiégés  doivent  faire  la  garde , les  sur- 
prises ne  pouvant  plus  avoir  lieu  , comme  au- 
trefois, que  par  un  excès  de  négligence  d’après  • 

lequel  on  ne  doit  pas  calculer,  on  est  revenu 
aux  fossés  secs,  vu  les  avantages  qu’on  peut 
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retirer  de  cette  disposition  dans  la  défense  gé- 
nérale. 

i°  Les  fossés  secs  permettent  à l’assiégé  de 
communiquer  facilement  aux  ouvrages  placés 
au-dehors  : il  peut  se  porter  en  force  dans  ces 
ouvrages,  lorsque  cela  devient  nécessaire  à leur 
défense  , et  les  soutenir  vigoureusement  au 
moyen  de  ses  sorties.  Ces  manœuvres  devien- 
nent impossibles  avec  des  fossés  pleins  d’eau; 
car  alors  la  communication  entre  les  ouvra- 
ges ne  peut  se  faire  que  par  des  ponts  , dont 
la  construction  exige  un  long  travail  et  beau- 
coup de  bois  ^n°  471  ),  que  1 aflillfrie  de  l'as- 
siégeant met  en  désordre  dès lespremiers jours 
du  siège,  et  culbute  souvent  de  manière  à obli- 
ger l'assiégé  d’y  suppléer  par  des  bateaux  et 
tics  radeaux  ( n°  471  ),  espèces  de  machines 
peu  commodes,  et  qui  ne  sauroient  permettre 
de  porter  rapidement  du  secours  dans  les  ouvra- 
ges attaqués,  et  procurer  une  retraite  prompte 
et  aisée  aux  défenseurs  lorsque  cela  devient 
nécessaire." 

2°  Toute  manœuvre  de  troupes,  ayant  pour 
objet  d'empêcher  ou  de  retarder  le  passage  du 
fossé,  devient  impossible  s’il  est  plein  d'eau  ; 
lorsqu’il  estsec,  l'assiégé  peut  disposer  des  sor- 
ties qui  tombent , en  colonnes,  sur  l’assiégeant 
au  moment  où  il  lente  son  passage,  le  pren- 
nent en  flanc  et  le  culbutent  (n°  5zi , art.  2 ). 

il  est  une  troisième  espèce  de  fossés  préférable 
â toutes  les  autres,  c’est  celle  qui , d’après  leur 
construction,  donne  à l’assiégeant  la  facilité  de 
les  tenir  à sec  ou  pleins  d’eau  à sa  volonté.  Après 
avoir  joui,  tout  le  temps  du  siège,  des  avantages 
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attaches  aux  fossés  secs,  il  les  remplit  tout-à- 
coup  lorsque,  malgré  ses  efforts,  l’assiégeant 
est  parvenu  à toucher  à la  brèche , et  il  oblige 
ce  dernier  à se  retirer  avec  précipitation  de  ses 
logemens  où  il  se  trouve  inondé  , et  à for- 
mer un  nouveau  passage  construit  de  manière 
à pouvoir  lui  servir,  soit  que  l’assiégé  con- 
serve de  l’eau  dans  les  fossés  , soit  jqu  il  les 
mette  à sec  ( n°  621 , art.  3 ). 

Lorsque  le  fossé  doit  être  plein  d’eau , il  faut 
combiner  sa  profondeur  de  manière  à ce  qu’il 
s’en  trouveau  moins  2 mètres(GpieÆ)  de  hau- 
teur, afin  qu’une  troupe  ne  puisse  pas  le  tra- 
verser pour  donner  l’assaut  à l’ouvrage  qu'il 
entoure. 

De  tous  les  fossés  le  plus  mauvais  est  celui 
qui  n’est  que  boueux;  il  ne  sauroit  être  un  obs- 
tacle contre  l’assiégeant,  et  il  exige,  de  la  part 
de  l’assiégé  , les  mêmes  précautions  , pour  le 
passer  , que  s’il  étoit  plein  d’eau. 


" Du  Chemin  couvert. 

65.  L’enceinte  entourée  d’un  fossé,  sans  pl  LCg-  « 
autres  ouvrages  que  les  bastions  qui  la  forment  et 
{fig-  1 ) , a dû  pendant  quelque  temps  suffire 
à la  défense.  Mais  l’expérience  ayant  arppris 
qu’une  place  , ainsi  fortifiée  , n’étoit  pas  tout- 
à-fait  à l’abri  d'une  surprise,  l’ennemi  pouvant 
avancer  pendant  la  nuit  jusqu’au  pied  des 
murailles,  lorsque  le  fossé  est  sec,  pour  y dres- 
ser des  échelles , ou  gagner  les  portes  , par  le 
moyen  des  ponts  RT,  lorsqu’il  est  plein  d’eau, 
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pour  les pétarder( 5)  , on  sentit  la  nécessité  de 
faire  précéder  le  fossé  par  quelques  postes  ou 
corps -de -garde  de  surveillance  R qu’il  fallut 
couvrir  pour  qu’ils  pussent  résister  quelque 
temps  à l'ennemi.  Cest  ce  qui  a donné  nais- 
sance au  chemin  couvert  rn  fig-  4 ) que  les  an- 
ciens nommoient  corridor. 

pi.  n et  v,  66.  Le  chemin  couvert  est  composé  d’un 
6 » 7 el  terre-plein  m {fig.  6 et  7) , dans  lequel  se  pla-  PI. 
cent  les  troupes  de  garde , recouvert  par  un  pa- 
rapet s ( fig . 7 ).  Il  forme  une  espèce  d’enve- 
loppe conlournnnt  l’enceinte  ; fig.  6)  , dont  Je 
parapet  est  conduit  en  pente  ou  en  glacis  so 
( fig-'j ) vers  la  campagne  , afin  de  laisser  cette 
campagne  découverte  au  feu  de  la  place  dont 
il  lui  cacheroit  une  partie,  telle  que  f g,  s’il 
PI.  V.  étoit  disposé  carrément  commet  A Jig.  27). 
pi. n,  67.  Le  chemin  couvert  a non  seulement 
fig.  6 « 7.  J’avantage  de  préserver  la  place  qu’il  entoure 
des  surprises  , mais  il  a encore  ceux  : 

i°  De  servir  de  lieu  d’assemblée  aux  sorties 
de  l’assiégé,  dont  les  troupes  se  réunissent  à 
couvert  dans  son  intérieur  m {fig-  6 et 7). 

20  De  forcer  l’assiégeant  à bien  assurer  la 
marche  de  ses  attaques,  sur  lesquelles  peu- 


( 5 ) Pélarder  une  porte  , c’est  la  briser  au  moyen  d’un 
pétard. 

Le  pétard  est  une  petite  caisse  de  fer  ou  d'autre  métal , 
ayant  la  figure  d'un  cône  tronqué.  On  attache  le  pétard  , 
lorsqu'il  est  chargé  , à la  porte  que  l’on  veut  briser,  el  ou 
y met  le  feu  au  moyen  d'une  mèche  de  composition  qui 
donne  le  temps  au pétardier  de  s’en  éloigner. 

Le  pétard  a été  imaginé,  en  1079 , par  les  huguenots 
français. 
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vent  tomber  à l’improviste  les  troupes  qu'il 
renferme. 

3°  De  couvrir,  de  son  parapet  s , aux  batte' 
ries  de  l’assiégeant  établies  dans  la  campagne, 
une  partie  du  revêtement  de  l’ouvrage  qu'il 
enveloppe  ( Jig.  7 ). 

4°  De  donner  un  feu  rasant  sur  le  pourtour 
de  la  place  qui  double  celui  de  l’ enceinte  (fig.  6 

et  7 )•  , , 

68.  Dans  les  parties  du  chemin  couvert  où  pi.i,fig. a. 
débouclioientles  portes  de  la  place,  les  anciens 
formoient  un  espace  triangulaire  R , appelé 
place  d’armes. 

Ces  places  d’armes  renfermoient  les  postes  R 
(ntf  65  ) , chargés  de  veiller  à la  sûreté  des  ponts 
R T de  ces  portes. 

Par  la  suite  l’on  forma  de  ces  places  d'armes 
sur  toutes  les  courtines,  afin  de  pouvoir  pren- 
dre de  revers  les  saillaris  7,  qui , à raison  de 
leur  saillie  , sont  les  points  les  plus  exposés 
aux  attaques  de  l’assiégeant. 

De  la  Demi-Lune. 

6c).Nousvenon>sdedire(n068^quelesanciens  pi.  iv, 
ingénieurs  formoient  dans  le  chemin  couvert,  fig  ‘8etao. 
vis-à-vis  les  ponts  SV  ( fig.  18)  par  lesquels  on 
communiquoit  à la  place,  un  espace  ou  place- 
d’armes  U destiné  à recevoir  le  poste  chargé  de 
veiller  à ces  communications.  Mais  ces  ingé- 
nieurs ayant  observé". par  la  suite,  que  le  para- 
pet en  glacis  ef  du  chemin  couvert,  qui  cou- 
vroit  ce  poste,  n’étant  point  séparé  de  la  cam- 
pagne , 11e  formoit  §u  un  obstacle  aisé  à fran- 
chir, curent  l'idée  aisoler  cet  espace  U par  le 
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moyen  d’un  fossé  y {Jig-  20),  qui  mît  le  poste 
U à l’abri  de  toutes  surprises.  L’espace  U,  ainsi 
disposé,  fut  appelé  rave/in  ou  demi-lune. 

Pi.  11  et rv.  jo-hes  demi-lunes,  n’ayantété  primitivement 

Cg.  e«i»o.  imaginées  que  pour  assurer  les  postes  exté- 
Pi.iv.  rieurs  U quigardoient  les  portes  ( Jig . 10.  ),  ne 
se  plaçoient  que  sur  des  courtines  où  il  s’en 
trouvoit , et  ejles  se  faisoientfort  petites.  Mais 
on  ne  fut  pas  long  - temps  sans  s’apercevoir 
que  les  demi-lunes  avoient  encore  d’autresqua- 
lités  défensives,  lorsqu’elles  étoient  d’une  cer- 
taine capacité;  ce  qui  engagea  , par  la  suite  , à 
en  placer  indifféremment  sur  toutes  les  cour- 
tines , et  à leur  donner  de  plus  graudes  pro- 
Pl.  n.  portions  {Jig.  6 ). 

pi.u,fig.6.  71-  Les  demi-lunes  à grandes  dimensions  ont 
les  avantages  suivans : 

i°  Elles  dérobent , en  partie,  les  flancs  des 
bastions  et  les  courtines  aux  vues  des  batteries 
de  l'assiégeant  établies  dans  la  campagne; 

20  Elles  donnent  des  feux  croisés  sur  les  ca- 
pitales des  bastions , qui  retardent  nécessaire- 
ment la  marche  des  tranchées  de  l’assiégeant; 

3°  Elles  flanquent  , à bout  touchant  , de 
droite  et  de  gauche,  la  totalité  du  glacis  z du 
chemin  couvert. 

Pi.rv,  72.  Les  anciens  ingénieurs  n’étoient  pas  plus 
fig.  îo,  aa  d'accord  sur  la  position  et  les  dimensions  à 
donner  à la  demi-lune  , que  sur  celles  des  au- 
tres parties  de  l’enceinte.  Les  uns  lui  laissoient 
prendre  sa  défense  dans  la  courtine  ( Jig.  20.), 
d’autres  rejetoient  cette  construction  , qui 
donne  des  demi-lunes  sans  capacité,  couvrant 
malles  flancs  des  bastion^  laissant  la  courtine 
en  prise  aux  feux  de  la  campagne , et  ils  diri- 
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geoient  les  faces  de  la  demi-lune  aux  angles 
des  flancs  C et  D (fig-  22).  Cette  construction 
donne  à la  vérité  une  demi-lune  mieux  pro- 
portionnée que  la  précédente  (Jig-  20  ) , mais 
qui,  au  défaut  de  laisser  également  les  flancs 
des  bastions  et  la  courtineen  butte  aux  feux  de 
l’assiégeant,  joint  celui  d'avoir  ses  faces  cb  et 
leurs  fossés  y sans  défense.  Pag/in  corrigea  ce 
dernier  défaut,  en  dirigeant  les  faces  de  la  de- 
mi-lune aux  angles  d’épaules  E et  F des  bas- 
tions (fig.  23),  pour  tirer  leur  défense  des 
faces  de  ces  ouvrages. 

73.  La  longueur  des  faces  bc  des  demi-lunes 
(fig-  20,  22  et  23  ) s’est  établie  long-temps  au 
hasard  et  sans  principes.  Dans  les  premiers 
inomens  on  ne  leur  donnoitque  l\o  à 5o  ou  Go 
mètres  au  plus  ( i5  à 3o  toises  ) ( Jig-  20  et  22); 
Pagan  porta  cette  longueur  jusqu’à  80  mètres 
( l\ o toises  ) ( Jig.  23).  Les  demi  lunes  ont  en- 
core pris  de  l’accroissement  depuis  cet  ingé- 
nieur : l'on  donne  aujourd'hui  à leurs  faces 
100  ou  120  mètres  ( 55  à 60  toises  ),  et  même 
plus  ( n°  104  et  suivons). 

74.  C’est  d’après  ces  différentes  observations 
qu’ont  été  établis  les  préceptes  généraux  de  la 
iorlilication  moderne;  voici  ces  préceptes. 

Premier  Précepte. 

75.  La  JortiJicatioti  doit  s’établir  de  pré- 
férence sur  les  côtés  du  polygone  extérieur 

( n°  54-  )• 

Deuxième  Précepte. 

76.  L’angle  du  polygone  à fortifier  doit  être 

D ij 


PI.  IV, 
fig.  ao,  22 
et  a3. 
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le  plus  ouvert  possible  : cet  angle  ne  doit  ja- 
mais avoir  moins  de  go  degrés  i n°  6 1 ). 

Troisième  Précepte. 

* 

77.  Le  côté  du  polygone  extérieur  ne  sauroit 
avoir  moins  de  3 10  mètres  ni  plus  de  i-jo  ( i55 
à i85  toises)  (110  60.  ) 

Quatrième  Précepte. 

78.  L’angle  saillant  du  bastion  doit  être  ob- 
tus autant  que  faire  se  peut  : il  ne  doit  jamais 
avoir  moins  de  60  degrés  (n°  5y  et(\i  ). 

7g.  L’angle  saillant  d’un  ouvrage  quelcon- 
que ne  doit  pas  être  au-dessous  de  60  degrés 

( n°  41  )• 

Cinquième  Précepte. 

80.  La  gorge  des  bastions  doit  avoir  F ouver- 
ture nécessaire  pour  permettre  , en  même  temps, 
la  communication  des  courtines  avec  l’intérieur 
de  cet  ouvrage,  et  la  manœuvre  de  l'artillerie 
de  ses flancs  ; c’est-à-dire  que  cette  ouverture  ne 
doit  jamais  avoir  moins  de  5o  à 60  mètres  ( "25 
à 3o  toises)  ( n°  55  ). 

k 

Sixième  Précepte. 

8 1 . Les  faces  des  bastions  doivent  être  diri- 
gées aux  angles  de  flancs  ( n°  57  ). 

Septième  Précepte. 

82.  Les  flancs  doivent  faire  un  angle  obtus 
avec  la  courtine  («°56  ). 
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Huitième  Précepte. 

• 

83.  La  face  du  bastion  doit  être  plutôt  longue 
que  courte  , et  n’avoir  jamais  moins  de  60  à 
80  mètres  ( 3o  à 40  toises ) , ni  plus  de  lao  ( 60 
toises  ) ( n°  5g.  ) 

Neuvième  Précepte. 

* 84.  La  longueur  du  flanc  doit  être  déterminée 
sur  l'espace  que  peut  occuper,  sur  la  crête  du 
glacis  de  vis-à-vis,  la  batterie  destinée  à le  dé- 
truire ( n°  66);  c’est  à-dire  qu’il  ne  sauroit  avoir , 
en  général , moins  de  40  à 5o .mètres  ( 20  à a5 
toises  ). 

• \ 

Dixième  Précepte. 

85.  La  longueur  de  la  courtine  doit  être  telle 
que  l’action  du  feu  des  flancs  puisse  avoir  lieu 
sur  le  fossé  qui  la  précède;  et  cette  longueur  ne 
doit  pas , en  général , être  au-dessous  de  60  à 
80  mètres  ( 3o  à 40  toises  ) , ni  au-dessus  de  r 60 
( 80  toises  ) ou  à-peu-près.  ( u°  59.  ) 

Onzième  Précepte . 

86.  La  longueur  de  la  ligne  de  défense  doit 
être  calculée  sur  la  portée  des  armes  porta- 
tives de  longue  portée  : en  général  elle  ne  doit 
pas  excéder  a5o  mètres  ( 1 2.5  à 1 3o  toises  ) au 
plus  ( n°  58). 

Douzième  Précepte . 

87.  La  longueur  des  défenses  des  ouvrages 
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extérieurs , ne  doit  pas  excéder  la  portée  ordi- 
naire des  fusils  dont  sont  armés  les  troupes, 
c'est  à-dire  160  à zoo  mètres  ( 80  à 100  toises  ) 

(u°  42). 

Treizième  Précepte. 

88.  Toutes  les  parties  d’une  fortification  doi- 
vent être  vues  et  flanquées  par  d'autres  parties 

Quatorzième  Précepte. 

89.  L’enceinte  d une  place  doit  être  précédée 
d’un  fossé  ( n°  62  ). 

Le  fossé  doit  être  plutôt  étroit  et  profond  que 
large  sans  profondeur  ; et  plutôt  sec  que  plein 
d'eau  ( n°  63  et  6 \ ). 

Les  fossés  ne  doivent jamais  être  boueux  sans 
eau  ( ii°  64  ). 

Les  fossés  pleins  d’eau  doivent  en  avoir  au 
moins  deux  mètres  ('6  pieds ) de  hauteur  { n°64). 

Les  fossés  qui  peuvent  être  secs  ou  pleins  d'eau 
à volonté , sont  les  meilleurs  ( n°  64  )• 

Quinzième  Précepte. 

* go.  T.e  fossé  doit  être  précédé  d’un  chemin 
couvert  assez  large  pour  qu  'il  j misse  recevoir  les 
troupes  des  sorties  ( n°  et  suivons  ). 

Seizième  Précepte. 

gi.  Les  portes  de  sorties  d’une  place  doivent 
être  couvertes  par  des  demi-lunes  ( n°  69  et  sui- 
vons ). 
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CHAPITRE  IL 

Dèveloppemens  des  progrès  du  tracé  de  la  for- 
tification sous  le  maréchal  De  Vauban. 

92.  No  es  avons,  dans  l’introduction  et 
dans  le  chapitre  qui  précèdent,  exposé  la 
marche  successive  de  la  fortification  depuis 
sa  naissance  jusqu’au  moment  où  le  comte  de 
Pagan  chercha  à rectifier  le  tracé  , afin  de  ré-, 
tablir  entre  la  défense  et  l’attaque  l'équilibre 
que  l’accroissement  de  l artillerie  dans  les  sièges 
venoit  de  détruire. 

Nous  avons  donné  le  tracé  de  cet  ingénieur, 
et  tout  en  applaudissant  aux  efforts  du  comte 
de  Pagan  , nous  avons  fait  observer  qu’il  étoit 
resté  en  arrière  du  but.  Vauban  , qui  parut 
après  (n° 40,  note  5),  essaya  d’y  arriver.  Il 
partit  du  point  où  Pagan  s étoit  arrêté  , et  il 

{>assa  sa  vie  à chercher  la  solution  de  ce  pro- 
)lème  si  difficile  à résoudre. 

Vauban  ne  chercha  pas,  ainsi  que  tant 
d’autres  ingénieurs  de  son  temps , à compo- 
ser ce  que  Voii  appelle  un  système;  il  ne  s’oc- 
cupa que  des  moyens  d’améliorer  ce  qui  exis- 
toit  ; et  cependant  on  est  dans  l’usage  de  classer 
ses  diverses  constructions  en  trois  sections  que 
l’on  nomme  systèmes.  Sous  la  dénomination 
de  premier  système , on  indique  ses  premières 
constructions  ; sous  celle  de  second  sjstème  sont 
comprises  les  améliorations  qu’il  y fit  par  la 
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suite;  enfin,  ce  que  Ion  nomme  son  troisième 
• système  indique  ses  dernières  idées. 

Nous  suivrons  celte  disposition  générale- 
ment reçue,  qui  ne  pèche  que  par  la  déno- 
mination donnée  à ces  divisions,  mais  qui  met 
à même  de  suivre  pas  à pas  ce  grand  ingénieur 
dans  sa  marche,  vers  la  perfection  d’un  art 
qu’il  a si  bien  connu. 

• 

Premier  tracé  de  la  méthode  ou  système  du 
maréchal  De  Vauban. 

QUATRIÈME  TRACÉ  FRANÇAIS.' 

Pi. t,  q3.  Sur  le  milieu  M,  du  côté  OP  du  poly- 
ffaô4’  gone  ROPQ,  proposé  à fortifier,  élevez  une 

fierpendiculaire  indéfini  MN.  Prenez  sur  cette 
igné  une  partie  M K.  égale  à la  huitième  partie 
du  côté  O P , si  le  polygone  est  un  carré  , c’est- 
à dire , si  ses  angles  sont  de  90  degrés  ( fig . 26  ) ; 
à la  septième  partie,  si  c’est  un  pentagone  ou  si 
ses  angles  ont  à peu  près  108  degrés  ( Jig.  z5  ); 
enfin , à la  sixième  , si  c'est  un  hexagone  ou 
tout  autre  polygone  dont  les  angles  sont  au- 
dessus  de  iao  degrés  (J, ig . 24  ). 

Par  les  extrémités  O et  P du  côté  , et  par  le 
point  K.  ainsi  déterminé,  menez  les  indéfinies 
OX  et  PX.  Prenez  sur  ces  lignes  des  parties 
OE  et  PF  égales  aux  deux  septièmes  du  côté 
OP  : ces  parties  OE  et  PF  représenteront  les 
faces  des  bastions. 

Des  pointes  O et  P,  comme  centres,  et  d’une 
ouverture  de  compas  égale  à O F ou  à PE,  dé- 
crivez des  arcs  F D et  E C qui  couperont  les  in- 
définies O X et  PX  en  D et  C;  et  par  ces  points 
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D et  C,  menez  la  courtine  DC  et  les  flancs 
DF  et  CE  : OECD  F P sera  le  front  demandé. 

Si  l’on  fait  les  mêmes  opérations  stir  les  au- 
tres côtés  du  polygone,  l’on  aura  une  enceinte 
tracée  suivant  la  première  méthode  de  ï'aubnn. 

Quant  aux  tracés  de  la  demi  lune  et  du  che- 
min couvert , voici  comment  Vauban  les  exé- 
cutoit  dans  ses  premières  constructions. 

Des  sommets  O et  P des  angles  saillans  des 
bastions  ( Jlg . 25  ),  comme  centres , et  d’une 
ouverture  de  compas  de  i<>  mètres  ^ i5  ou  r6 
toises ),  décrivez  les  arcs  pi.  Menez  ensuite  par 
les  angles  d’épaules  E et  F,  des  tangentes  à ces 
arcs  qui  se  couperont  en  t/.  Faites  ilb  égale  au  * 
deux  neuvièmes  du  côté  OP,  et  dirigez  par  le 
pointé  les  lignes  bc,  aux  angles  d’épaules  Eet 
F.Ces  lignes  bc  seront  les  faces  de  la  demi-lune. 

Par  le  point  b ; 'coin  me  centre,  décrivez  en- 
suite un  arc  xy,  d'un  rayon  de  16  ou  ao  mètres 
( 8 ou  10  toises).  Menez  des  tangentes  tq  paral- 
lèlement aux  faces  bc;  atqta  sera  le  tracé  de 
la  contrescarpe.  Enfin  , tirez  une  ligne  oqoqo 
parallèlement  à la  contrescarpe  atqta  et  à 10 
mètres  ( 5 toises)  de  cette  dernière,  cette  ligne 
oqoqo  sera  la  crête  du  glacis  du  chemin  cou- 
vert. 

Prenez  ensuite,  à commencer  des  points  q , 
des  parties  qr<\eab  à3o  inètres(i2à  i5 toises), 
et  menez  les  faces  rs  des  places  d’armes  q , de 
manière  que  les  angles  sro  soient  de  loodegrés 
ou  environ  , afin  que  les  coups  de  fusils  , par- 
tant de  ces  faces  et  dont  la  direction  leur  est  per- 
pendiculaire ( n°  18),  s’éloignent  des  branches 
ro,  et  ne  viennent  pas  tuer  les  fusiliers  qui  se- 
r oient  rangés  le  long  des  ces  branches. 


58  ^LÉMEITS  T>E  F0HTTFIC  AT  ION. 


PI.  V, 
fig.  »4,  a5 
et  26. 


9/).  Rien  de  plus  simple  que  cette  construc- 
tion, qualité  essentielle  à tout  ce  qui  tient  à 
l'art  de  la  guerre,  et  en  même  temps  rien 
de  mieux  combiné.  Dès  que  l'ingénieur  con- 
noit  la  grandeur  de  l'angle  du  polygone  et  la 
longueur  de  son  côté  données,  que  détermine 
le  terrain  à fortifier,  et  qui  11e  peuvent  par 
conséquent  lui  échapper  , il  règle,  d’après  ces 
valeurs,  celle  de  la  perpendiculaire  MK  , et  il 
construit  sans  s'inquiéter  de  la  distribution 
générale  des  partie» du  tracé, qui  s’arrangent 
d’elles-mêmes  de  la  manière  la  plus  favorable  à 
la  défense. 

j 0 Ce  tracé  s’exécute  au  moyen  du  polygone 
extérieur,  ainsi  que  le  prescrit  le  premier 
précepte  ( 110  ^5)  concernant  les  règles  à 
suivre  pour  bien  fortifier. 

20  La  perpendiculaire  MK  étant  une  par- 
tie du  côté  du  polygone  plus  ou  moins  grande, 
suivant  que  l’angle  de  ce  polygone  est  plus  ou 
moins  ouvert , il  en  résulte  que  les  saillans  des 
bastions  sont  toujours  les  plus  grands  possi- 
bles par  rapport  à ceux  du  polygone,  sans  di- 
minuer par  trop  la  longueur  des  flancs,  ce  qui 
est  conforme,  au  précepte  (n°78). 

3°  Lesfaces,  faisant  également  parliedu  côté, 
raccourcissent  ou  alongent  suivant  que  ce  côté 
a plus  ou  moins  de  longueur,  et  conservent  , 
ainsi  que  la  courtine  , une  longueur  propor- 
tionnée à celle  de  la  ligncde  défense,  ce  qui  est 
également  prescrit  par  les  préceptes  généraux 
( n°  75  et  suivans  ). 

4°  Les  flancs  font  un  angle  obtus  avec  la 
courtine  (préceptcn0  82),  et  ont  une  direction 
qui  permet  à leurs  feux  de  ficher  dans  les 
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faces  des  bastions  qu’ils  doivent  défendre  , et 
de  voir  par  conséquent  dans  les  brèches  que 
l’assiégeant  feroit  à ces  faces. 

5°  Nous  avons  établi  pour  troisième  prin- 
cipe fondamental  (n°  77),  que  le  côté  du  po- 
lygone ne  dcvoil  pas  avoir  en  général  moins 
que  3to  mètres  ( 1 55  toises ),  ni  plus  de  370 
( i85  toises).  Le  maréchal  de  Vauban  le  suppose, 
dans  ses  constructions  régulières,  de35o  mètres 
( 180  toises ),  ce  qui  donne  44  mètres!  22  toises) 
à la  perpendiculaire  MK,  lorsque  l’angle  du 
polygone  est  le  moins  ouvert  possible  ( Jig.  26), 
c'est-àdire,  lorsqu'il  n’a  que  90  degrés,  et 
par  conséquent  64  degrés  au  saillant  du  bas- 
tion , dimension  qui  se  rapporte  également 
aux  principes  fondamentaux  ( n°  78  et  suivons). 

6°  Enfin , les  faces  des  bastions  ont , dans  ce 
cas,  100  mètres  (5i  toises)  ; les  flancs  3g  à 56 
( ao à 28  toises),  suivant  l’ouverture  du  poly- 
gone; la  courtine  148  (7G  toises), e t les  lignes 
de  défense  263  ( i35  toises),  dimensions  éga- 
lement conformes  ntixdits  principes  fonda- 
mentaux (n°  75  et  suivons). 

L’on  doit  sentir  que  cette  dimension  de  35o 
mètres  ( 180  toises ),  établie  par  Vauban,  pour 
représenter  la  longueur  du  côté  du  polygone 
extérieur  OP,  n’est  pasde  rigueur  dans  la  pra- 
tique : quelques  metrps  de  plus  ou  de  moins, 
dans  cette  longueur,  ne  changent  rien  aux  dis- 
positions que  nous  venons  d’indiquer. 

lien  est  aemêmede  la  longueurdelaperpen- 
«liculaire  M K , ou  de  celle  des  faces  OE  et  PF 
des  bastions,  et  l'on  peut  négliger,  dans  la  divi- 
sion du  côté  du  polygone,  les  fractions  de  mè- 
tres qui  en  résultent  : l'on  prend  toutes  ces  me- 


PI.  V et  VI, 
ftg.ai,a5, 
a6  et  3o. 


PI.  V. 


PI.  VI, 
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sures  par  approximation,  et  la  précision  ma- 
thématique n’est  pas  nécessaire,  et  n’est  même 
pas  toujours  possible  à observer  dans  l’exécu- 
tion d un  tracé  de  fortification  sur  le  terrain. 

Second  tracé  de  la  méthode  ou  système  du 
maréchal  De  Vauban. 

CINQUIÈME  TRACÉ  FRANÇAIS. 

g5.  L'on  doit  observer,  lorsqu’on  examine 
le  premier  tracé  de  Vauban  , dont  nous  ve- 
nons de  donner  la  construction  ( n°  ç)5  ) , que 
les  saillans  des  bastions  devenant  plus  obtus 
(fig-  26,25  et  24  )»  à mesure  que  l’angle  du  po- 
lygone s’ouvre,  les  flancs  CE  et  DF  augmen- 
tent dans  la  même  proportion  jusqu’à  l’hexa- 
gone ( fig.  2/4  ) , où  ils  ont  56  mètres  ( 28  toises  ) 
ou  à-peu-près. 

Celte  observation  , qui  n’a  pas  échappé  à 
Vauban,  lui  a donné  l’idée,  par  la  suite,  d’a- 
grandir  les  faces  des  bastions , dans  les  poly- 
gones supérieurs  au  pentagone  , aux  dépens 
des  flancs  , et  il  leur  donna  les  trois  dixièmes 
du  côté,  au  lieu  de  deux  septièmes,  c’est-à-dire 
io5  mètres  (54to«^)»au  beu  de  100  (5i  toises), 
( n°q3),  afin  d’avoir  de  plus  grands  bastions  et 
une  ligne  de  défense  plus  courte.  Ce  sont  ces 
diverses  corrections  qui  caractérisent  le  second 
système  de  Vauban  , dont  voici  la  construc- 
tion. 

Soit  O P (Jig-  3o  ) le  côté  d’un  hexagone,  qû 
de  tout  autre  polygone  supérieur  à ce  dernier. 
Sur  le  milieu  de  O P élevez  une  perpendicu- 
laire M N,  sur  laquelle  vous  prendrez  MK  égale 
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ausixième  ducôtéOP.  Menez  les indéfiniesOX 
et  P X , et  prenez  sur  ces  lignes  des  parties  O E • 
et  P F égales  aux  trois  dixièmes  du  côté  O P. 

Décrivez  ensuite,  îles  points  O et  P comme 
centres , des  arcs  F D et  E C , et  tirez  les  lignes 
E C , F D et  C D ; le  front  sera  construit. 

Si  l'on  suppose  le  côté  du  polygone,  comme 
dans  le  tracé  précédent  ( n°g3  ),  de  35o  mètres 
{ 1 80  toises) , on  trouvera  les  flancs  de  ce  tracé 
de  4g  mètres  (25  toises),  et  les  lignes  de  défense 
de  a54  (i3o  toises ) ou  environ. 

g6.  Ces  corrections  adoptées  pour  letracéde  Pi.  VctVi, 
l'enceinte  , Fauban  s’occupa  de  corriger  éga-  fig-»5«3o. 
lement  celui  delà  demi-lune  (/ig.  25).  Il  s’a-  pi.v. 
perçut  qu’en  faisant  cet  ouvrage  plus  saillant, 
il  augmenteroit  doublement  son  effet , en  le 
rendant  plus  propre  à la  défense  des  saillans 
des  bastions , qu’il  déphsse  alors  davantage,  et 
en  lui  faisant  recevoir.’une  défense  moins  obli- 
que des  faces  de  ces  mêmes  bastions  qui  doi- 
vent le  défendre.  En  conséquence,  au  lieu  de 
donner  à la  flèche  db  les  deux  neuvièmes  du 
côté  ( n°g3  ) , il  la  fit  égale  aux  deux  huitièmes 
(/ig.  3o)  , ce  qui  donne  aux  faces  bc  de  cet  ou-  Pi.  vi. 
vrage  îoo  mètres  ( 5i  toises)  au  lieu  de  88  ( 45 
toises).  Euün  , il  ouvrit  un  peu  davantage  la 
gorge  de  cet  ouvrage,  en  dirigeant  ses  faces 
bc  k io  mètres  (5 toises)  des  épaules  Eet  F des 
bastions , afin  que  ces  faces  b-c,  ainsi  que  leur 
fossé  y,  fussent  mieux  défendus  , et  que  le 
saillant  b ne  devint  pas  trop  aigu  ( /ig.  zü  P1  VelVI 
et  3o). 
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• Troisième  tracé  de  la  méthode  ou  système  du 
maréchal  De  Vauban. 

• » 

SIXIEME  TRACÉ  FRANÇAIS. 

5 

Pi.  vi,  97.  Fauban , ayant  observé  par  la  suite  que 
iig. 3o et 3i.  ]es  flancs  des  bastions  de  son  second  tracé(y?£. 

3o)  ( n°  93  ) sont  encore  assez  grands  à l’iiexa- 
gone,  où  ils  ont  environ  49  métrés  ( a5  toises), 
pour  pouvoir  être  diminués  de  nouveau  sans 
nuire  à la  défense  des  faces  des  bastions , crut 
qu’il  seroit  encore  possible  de  donner  plus  de 
longueur  à ces  dernières,  afin  de  raccourcir  da- 
vantage les  lignes  de  défense  CP,  DO,  qui  , 
dans  ce  second  tracé,  se  trouvent  avoir  encore 
près  de  254  mètres^  1 3o toises).  En  conséquence, 
il  se  décida,  sur  la  fut  de  ses  jours,  à donner 
les  deux  sixièmes  du  Côté  , au  lieu  des  trois 
dixièmes,  aux  faces  des  bastions , c’est-à-dire 
1 17  mètres  (60  toises ) ( fig . 3i  ) au  lieu  de  io5 
• (54  toises)  qu’il  leur  avoit  assigné  dans  son 

. ‘ second  tracé  ( n°  g5)  ( fig.  3o).  • 

D’après  cette  nouvelle  distribution  dans  les 
parties  du  tracé  de  l’enceinte  , Fauban  crut 
pouvoir  en  faire  également  dans  celle  du  tracé 
de  la  demi-lune. 

Il  donna  encore  plus  de  saillie  à cet  ouvrage, 
et  il  fit  la  flèche  d b égale  aux  deux  septièmes 
du  côté  {fie.  3i  ) , au  lieu  des  deux  huitièmes 
[fig-  3o  ) ( n°  96  ) ; mais  il  dirigea  alors  les  faces 
bc  de  cet  ouvrage  à 20  , quelquefois  même  à 
3o  mètres  ( 10  à t5  toises  ) des  angles  d’épaules 
E et  F des  bastions  (fig~  3i  ). 

Fauban „ obtenant,  par  cette  construction, 


SEGTIOJT  I,  CHAPITRE  II.  63 

une  demi-lune  vaste , eut  l’idée  d’élever  dans 
son  intérieur  un  second  ouvrage  M,  qu'il  nom- 
ma réduit , et  qu’il  destina  à servir  de  retraite 
aux  défenseurs  de  la  demi-lune  (n°  10  j et  io5). 

Enfin  , cet  ingénieur  crut  encore , vu  la  sail- 
lie que  prend  la  demi-lune  U dans  cette  cons- 
truction, pouvoir  agrandir  les  places  d’armes 
X du  chemin  couvert , et  donner  jusqu’à  35 
mètres  ( 18  toises  ) à qy  au  lieu  de  5o  ( i5  toi- 
ses ) ( n°  93  ). 

Il  résulte  de  cette  nouvelle  disposition  , en 
supposant  toujours  le  côté  du  polygone  de 
35o  mètres  ( 180  toises  ) , que  les  lignes  de  dé- 
fense n’ont  plus  que  238  mètres  (i25  toises ), 

( n°86  ),  quoique  les  flancs  en  conservent  en- 
core à-peu-près  44  (22  toises).  ( Précepte  n°  84)- 

98.  Ce  troisième  tracé  de  hauban,  sa  dernière  pi.  vi, 
idée,  doit  être  considéré  comme  son  véritable  %■ 
système,  sans  se  mettre  eu  peine  desprécédens 
*qui  y ont  conduit.  C’est  celui  qu’il  avoit  défi- 
nitivement adopté  ( 1 ).  Il  est  le  résultat  de  sa 
longue  expérience , et , à quelques  changemens 
de  construction  près  , il  est  celui  reçu  généra- 
lement aujourd'hui  , par  les  ingénieurs  fran- 
çais, pour  les  polygones  supérieurs  au  penta- 
gone. ,';j-  - 7 ~ 

Quant  aux  tracés  à exécuter  sur  des  penta- 


( 1 ) Ncuf-Brisack , élevé  en  1697,  dernière  construction 
du  maréchal  De  Vauban  , est^ainsi  tracé  ; et  comme  cette 
ville  a été  bâtie  quelque  temps  après  Lantlan  , place  ou  Vau- 
ban  a suivi  les  dispositions  de  son  second  tracé  ( n°  y.1  ),  il 
y a tout  lieu  de  croire  que  cet  ingénieur,  après  avoir  tâton- 
né ta  mesure  à donner  aux  faces  des  bastions  et  des  demi- 
lunes,  se  toit  euiiu  décidé  pour  les  deux  sixièmes  du  côté. 
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gones,  et  à plus  forte  raison  sur  des  carres  ; 
ils  devront  l'ètre  jl  après  les  dispositions  indi- 
quées par  le  premier  tracé  de  t~a it ba n ( ti°  g'à)-, 
car  il  serait  impossible,  sans  réduire  les  flancs 
des  bastions  à ne  pouvoir  plus  recevoir  l’artil- 
lerie nécessaire  à leur  défense,  de  donner  plus 
des  deux  septièmes  du  côté  aux  faces  des  bas- 
tions. Mais  dans  la  construction  de  leurs  de- 
hors l’on  doit  suivre  ce  qui  a été  indiqué  au 
second  tracé  ( n°  g5  ). 

gg.  Voici,  d’après  ces  diverses  observations, 
une  table  indicative  des  mesures  à donner  aux 
différentes  parties  des  tracés,  quelle  que  soit 
l’espèce  du  polygone. 


* 
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TABLE  des  différentes  lignes  qui  servent  à 
former  un  tracé  de  fortifications  suivant  le 
système  de  Vauban,  quel  que  soit  le polygne. 


' f.à 

■ 

D O 

C A ft  R i. 

• V 

PtNTAOOXE. 

D B 

l’hfxaconk 

ST  DBS 
POLYGONES 
supérieurs. 

Le  côté  extérieur  de' 

55o  mètres. 

55o  mètres 

55o  mètres. 

(180  toises). 

(180  toises). 

(180  toises). 

La  perpendiculaire 

égale 

au  J- 

au-J 

au  J 

du  côté. 

Les  faces  du  bastion 
égales 

aux  ÿ 

•ux-Jr 

aux  | 

du  côté. 

1 égales.  . . . 

• aux  y 

aux  j 

aux; 

du  côté. 

Le»  faces  ] dirigées , à 
d*  k S partir  de  l'é- 
demi-lune  J |iaQ|e  deI 

f bastions.  . . 

S 

au-i 

au-f; 

au; 

de  la  face.  - 

La  montée  ou  la  per- 
pendiculaire de  la 
| demi-lune , égale . . . 

aux  j 

aux; 

aux  ? 

du  côté. 

100.  Nous  venons  de  développer,  dans  le  nu-  Pi.  vi, 
méro  précédent  , les  qualités  défensives  du  ce  3|- 
troisième  tracé  de  Vauban  (fig.  3i  ),  qualités 
qui,  jointes  à la  simplicité  de  sa  construction, 
l’avoient  fait  adopter  , dans  le  temps  , par  les 
ingénieurs  de  tous  les  pays. 

E 
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Cependant  Coé?io/7i,ingénieurhollandais  (a), 
crut , à cette  époque , devoir  donner  une  nou- 
velle méthode  (3). 

Nous  allons  décrire  la  construction  du  tracé 
de  cette  méthode  à cause  de  la  célébrité  dont 
a joui  son  auteur , et  nous  prouverons , en 
comparant  ce  tracé  avec  celui  du  maréchal  de 
Vauban , combien  il  lui  est  inférieur. 

Tracé. de  la  méthode  ou  système  de  Coëhorn. 

101.  Soit  AB  le  côté  du  polygone  à fortifier, 
long  d’environ  agz  mètres  (i5o  toises).  Prenez, 
sur  les  capitales  TO  et  TP  , des  parties  AO  et 
BP  égales  à la  moitié  du  côté  AB;  faites  ensuite 
A C et  B D égales  au  quart  de  ce  même  côté  AB, 
et  menez  les  lignes  de  défense  O L)  et  P C.  Enfin, 
des  points  O et  P,  décrivez  les  arcs  DF  et  CE,  et 
menez  les  flancs  DE  et  CE;  OECDE1*  sera  le 
front  demandé. 

Le  tracé  de  la  demi-lune  se  détermine  ainsi 
qu'il  suit  : Menez  les  ^contrescarpes  rd  à 47 
mètres  (2 1\  toises ) des  faces  OE  et  PF  des  bas- 
tions, et  parallèlement  à ces  faces.  Du  point*/, 
où  se  Coupent  ces  lignes,  prenez  des  parties 
de  égales  au  tiers  ducôté  AB.  et  menez  la  ligne 
ec;  enfin  faites  les  angles  ccb  de  55  degrés,  et 


( a ) Coe/tom  «•toit  général  d’artillerie  et  directeur  géné- 
ral des  fortifications  < les  Provinces  Unies.  lU  toit  contempo- 
rain du  maréchal  De  Vauban  , étant  né  en  iG34  ( Vauban 
étoit  de  iG33). 

( 3 ) Le  Traité  de  fortification  de  Covhorn  est  de  i685  , 
époque  où  les  constructions  de  Vauban  «voient  la  plus 
grande  réputation. 
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menez  les  lignes  cb  : ces  lignes  seront  les  faces 
de  la  demi-lune. 

102.  La  construction  de  ce  tracé,  quoique 
simple  , ne  l’est  cependant  pas  davantage  que 
celle  de  Fauban,  et  elle  exige  plus  dé  mémoire 
de  la  part  du  constructeur.  Cette  méthode  pro- 
cure, comme  celle  de  Fauban , de  grands  bas- 
tions, bien  couverts,  et  des  demi-lunes  sail- 
lantes ; mais  elle  donne  pour  résultat  un  tracé 
qui  a trois  défauts  essentiels  qu'on  ne  trouve 
pas  dans  celui  de  Fauban. 

i°.  Ce  tracé  s’établit  au  moyen  du  polygone 
intérieur,  méthode  presque  toujours  inadmis- 
sible dans  la  pratique  (n°  54). 

a0.  En  supposant  le  côté  AB  de  292  mètres 
(i5o  toises) , ainsi  que  Coëhorn  le  propose  , les 
lignes  de  défense  sont  beaucoup  trop  longues, 
puisqu’elles  ont  alors  plus  de  3oo  mètres  (i5o 
toises ) , (n°  58). 

3°  Enfin , les  contrescarpes  rcl,  étant  paral- 
lèles aux  faces  des  bastions  , vont  ficher  dans 
les  flancs  dont  elles  masquent  un  quart  des 
feux  , en  supposant  même  qu’on  donne  47 
mètres  (24  toises)  au  fossé , largeur  considérable 
et  d’où  résulte  de  grands  iuconvéuiens  (n°  62 
et  suivons),  etc.,  etc. 

D’après  cet  examen  succinct  l’on  doit  sentir 
que  le  tracé  de  Coëhorn  n’est  pas  assez  perfec- 
tionné , dans  les  détails  de  sa,  construction, 
pour  devoir  être  préféré  à celui  de  Fauban. 
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CHAPITRE  III. 

Développement  des  progrès  du  tracé  de  la  for- 
Pi.  vi,  t fie  a t ion  depuis  le  maréchal  De  Vauban. 

£[.3oii3i< 

io3.  Nous  venons  de  prouver , dans  le  chapi- 
tre précédent  {au  n°  97),  lasupériorité  du  troi- 
sième tracé  de  Fauban  ( fig.  3i  ) , sur  tous  ceux 
qui  l’avoient  précédé.  Nous  y avons  aussi  fait 
voir  les  grands  avantages  que  retire  la  défense 
de  la  disposition  saillante  des  demi-lunes.  Mais 
Fauban  ne  s’étant  décidé  ponr  ce  tracé  que  sur 
la  fin  de  sa  vie,  et  n’ayant  construit  que  peu 
de  fortifications  suivant  ce  système  (1),  les  in- 
génieurs qui  le  suivirent  eurent  de  la  peine 
à adopter  cette  construction  nouvelle  ; et  l’an- 
cienne routine  , c’est-à-dire,  le  tracé 'à  petite 
dçmi-lune  {fig.  3o)  , (n°  g5) , prévalut  encore 
long-temps  après  la  mort  de  ce  grand  ingé- 
nieur, 

Cormontaingne , homme  d’un  grand  mérite 
comme  ingénieur,  fut  le  premier  qui  sut  ap- 
précier le  tracé  à demi-lunes  saillantes  de  Fau- 
ban {fig.  3 1 ) ; mais  il  eut  à lutter  contre  les 
préjugés  et  quelque  fois  contre  la  jalousie  de 


(1)  La  fortification  de  Neuf-Brisack  et  quelques  fronts  de 
celles  de  Lille  et  de  Strasbourg , sont  les  seules  où  Vauban 
ait  employé  le  tracé  à grandes  demi-lunes.  La  place  de  Neuf- 
Brisack  a été  bâtie  de  1697  à 1701 , et  Fauban  est  mort  en 
1707. 
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ses  contemporains,  et  ce  ne  fut  que3o  à 35  ans 
après  la  mort  île  Vauban  qu  il  parvint  à pou- 
voir faire  exécuter  la  fortification  cl  un  tracé  a 
grandes  demi-lunes  (2). 

C-ormnntaingne , en  étudiant  le  tracé  à grandes 
demi -lunes  de  Vauban  {ftg.  3i)  , s'aperçut 
bientôt  que,  malgré  sa  supériorité  marquée  sur 
les  précédens  (/ig.  3o),  il  pouvoit  encore  être 
amélioré.  La  partie  de  ce  tracé  , qui  a rapport 
à l’enceinte  , est  parfaitement  bien  combinée  ; 
il  est  impossible  d’en  mieux  régler  les  dimen- 
sions,et  1 onvoitque  J'awôflrc  l’a  travaillée  avec 
soin.  Il  n’en  est  pas  de  même  du  tracé  des  de- 
hors : leur  disposition  générale  est  assez  bien 
entendue,  mais  l’arrangement  particulier  de 
leurs  parties  n’a  pas  la  même  correction  , et  de- 
mandoit  ù être  retouché.  L'on  pourrait  croire 

3ue  Vauban , en  donnant  la  disposition  des 
ehors  de  son  troisième  tracé  (fig.  3 1 ) , n?a 
voulu  qu’indiquer  son  idée,  laissant  le  soin 
à ses  successeurs  de  la  développer  après  lui. 
i°  La  demi- lune  U , qui  n’a  que  100  mètres 


(a)  Cormontaingne , chargé  en  17Î6  de  rectifier  les  forti- 
fications d«  Metz  , obtint,  après  maintes  contrariétés  , la 
permission  d’employer  le  tracé  à grandes  demi-lunes  dans 
les  parties  de  cette  place  où  l’ou  élevoit  de  nouvelles  forti- 
fications. Mais  il  n’osa  pas  , ou  on  ne  lui  permit  pas  de  don- 
ner plus  de  117  mètres  ( 60  toises  ) aux  faces  des  demi-lunes, 
dimensions  de  celle  de  Neuf-Brisack  , quoique  son  avis  fût 
de  porter  ces  faces  jusqu'à  i»5  ou  1 35  mètres  (65  à 70 
toises  ). 

Cormontaingne est  mort,  en  I75o,  maréehal-de-camp  et 
directeur  des  fortifications.  Il  étoit  entré  dans  le  corps  du 
Génie  en  1716,  c’est-à-dire  neuf  aus  après  la  mort  du  ma- 
réchal De  Vauban. 

E iij 
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(5i  toises)  ou  à-peu-près  de  montée  db , n’a  pas 
toute  la  saillie  qu’elle  pourroit  avoir. 

2°  Cet  ouvrage  a un  grand  terre-plein  k qui 
n’a  aucune  utilité  défensive,  et  qui  donne  beau-r 
coup  de  facilité  à l’assiégeant  pour  s’y  établir. 

5"  Le  réduit  M est  trop  petit  pour  être  d’une 
bonne  défense:  ses  flancs  o t,  vu  leur  peu  d'éten- 
due, ne  portent  qu’une  pièce  de  canon  et  sont 
de  peu  de  ressource.  Le  fossé  tft  n’est  pas,  dé- 
fendu ; et  pour  faite  brèche  au  réduit  M,  il 
suffit  d’un  établissement  de  mines  qui  s’exéeu- 
teroit,  ainsi  que  le  passage  du  fossé  tft,  sans 
aucuns  dangers. 

4°  I n fi  n,  I es  pl  aces  d ’a  rm  es  ren  tra  n t es  X , seuls 
points  du  chemin  couvert  où  l’assiégé  puisse  se 
défendre  de  pied  ferme,  sont  petites,  point  sé- 
parées de  la  campagne;  et  l’assiégeant,  pour  y 
arriver,  n’a  qu'un  parapet  en  glacis  à franchir 
(rr°  408  et  suivons). 

Ces  imperfections,  dans  le  tracé  des  dehors 
de  la  troisième  méthode  de  Vauban , ont  dé- 
terminé Cormontaingne  à retravailler  ce  tracé 
et  à chercher  les  moyens  d augmenter  l'effet 
défensif  de  ces  dehors,  sans  cependant  toucher 
à la  disposition  générale  de  celte  méthode,  ré- 
sultat de  la  longue  expérience  fie  Vauban. 

Voici  le  nouveau  tracé  rectifié  par  Cormon- 
(aingne. 

Tracé  de  la  méthode  ou  système  de 
‘ Cormontaingne. 

SEPTIEME  TRACÉ  FRANÇAIS. 

104.  Soit  OP,  de  35o  mètres  (180  ( oisçs ),  I<s 
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côté  du  polygone  à fortifier,  lequel  est  supposé 
être  au  moins  un  hexagone. 

Construisez  sur  OP  le  tracé  OECDFP  sui- 
vant la  troisième  méthode  de  Vauban  donnée 
(n0  97),  et  établissez  ensuite  les  lignes  de  con- 
trescarpe rd  (n°g3).  Cette  première  opération 
terminée , faites  Ta  montée  db  de  la  demi-lune 
égale  aux  deux  sixièmes  du  côté  OP.  Ensuite, 
par  le  point  b et  par  ceux  e , pris  à 3o  mètres 
( i5  ou  ifi  toises)  des  angles  d’épaule  E et  F,  me- 
nez les  lignes  be  : cbc  sera  le  tracé  de  la  demi- 
lune,  dont  le  réduit  M s’établira  ainsi  qu’il  suit: 

A 18  mètres  ( gtoises ) des  faces bc  de  la  grande 
demi-lune  U,  on  leur  mènera  des  parallèles  Ai: 
ces  lignes  représenteront  la  contrescarpe  de  cet 
ouvrage. 

Ensuite  , par  les  angles  d’épaule  E et  F des 
bastions,  menez  les  lignes  E/’et  F f parallèle- 
ment à la  contrescarpe  hili  : mfm  représentera 
le  réduit , dont  mfmhih  sera  le  fossé. 

Enfin,  prenez,  à partir  des  points  m,  des 
parties  mo  de  14  mètres  (7  toises)  et  mt  da  20 
(10  toises ),  et  menez  les  lignes  ot;  ces  lignes 
seront  les  flancs  du  réduit  M. 

Le  réduit  M établi , voici  comment  se  trace 
le  chemin  couvert. 

Après  avoir  mené  la  contrescarpe  u su,  pa- 
rallèlement aux  faces  bc  de  la  demi -lune  et  à 
20  mètres  (to  toises)  de  ces  faces,  tracezlacrête 
pqxqp  du  chemin  couvert,  ainsi  qu  il  est  dit 

(»°  9$ 

Prenez  ensuite  , sur  cette  ligne  de  crête,  des 
parties  qy  de  36  à 40  mètres  (r8à  20  toises),  et 
par  les  points/,  menés  les  faces/z , des  places 

E iv 
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d'armes,  qui  fassent,  avec  les  branches  j;/> ,yx , 
des  angles  de  ion  degrés  (n°  g3). 

Enfin , des  angles  u,  de  contrescarpe,  prenez 
des  parties  ul  de  a5  mètres  (îaà  i3  toises),  et, 
ar  les  points  /,  menez  des  lignes  le  dirigées  à 
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ou  jo  mètres  ( 4 ou  5 toises ) au-delà  des  an- 
gles^: lel  sera  le  tracé  des  retranchemeHS  ou 
réduits  des  places  d’armes  rentrantes  X,  dont 
les  faces /e  ne  sauraient,  vu  leur  direction,  être 
prises  de  revers  de  la  crête  du  chemin  couvert. 

On  sépare  ces  réduits  lel , du  terre-plein  X 
des  places  d’armes,  par  un  petit  fossé  o qui  se 
détermine  au  moyen  de  lignes  menées  parallè- 
lement à celles  Içl  et  â 4 ou  5 mètres  (12  o«  i5 
pieds ) de  ces  lignes. 

io5.  La  disposition  générale  de  ce  tracé 
% to , 3 1 32),  étant  en  toutsemblable  à celle  du  troisiè- 
me tracé  de  Vauban  {fig-  3i),  présente  les  mê- 
mes résultats  défensifs.  Mais  les  difficultés  que 
l’assiégé  doit  éprouver,  dans  son  attaque,  pour 
s’établir  auxsaillans  des  bastions, s y trouvent 
augmentées,  puisque  la  demi-lune  U du  tracé 
( fig.  3a)  est  plus  saillante  que  celle  du  tracé 
de  Vauban  ( fig . 3i).  . 

D'un  autre  côté,  le  réduit  M de  cette  demi- 
lune  ( Jxg.  5a)  est  plus  spacieux;  son  fossé  tjt 
est  bien  défendu,  et  ses  flancs  to  peuvent  porter 
trois  pièces  de  canon  , destinées  à la  défense 
de<=-  brèches  des  bastions  (n'’43o).  Dans  le  tracé 
de  Vauban  (Jig.  3i) , les  flancs  to. ne  portent 

3u’une  seule  pièce;  et  le  fossé  tft  étant  sans 
éfense  (n°io3,  art.  3),  le  réduit  M ne  saurait 
faire  qu’une  foible  résistance. 

Enfin,  les  places  d’armes  X ( fig.  32) , retran- 
chées au  moyen  des  réduits  q , ne  sauraient 
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plus  être  emportées  de  vive  force  ( n°  io3, 
art.  4)  : elles  deviennent  des  espèces  de  re- 
doutes, qui  protègent  toutes  les  parties  du 
chemin  couvert,  mais  sur-tout  le  saillant  du 
bastion,  où  l’assiégeant  ne  peut  s'établir  alors 
qu’après  s’être  emparé  des  demi-lunes  U,  dont 
la  prise  fait  tomber  ces  places  d’armes  (n°4a5). 
Dans  les  tracés  à petites  demi-lunes  ( fig.  3o), 
sans  réduits  de  places  d’armes,  l’assiégeant  s’éta- 
blit en  même  temps  aux  saillans  des  demi  lunes 
et  des  bastions  fn°  4o8  et  suivons). 

106.  La  supériorité  du  tracé  à grandes  demi- 
lunes  , venant  principalement  de  la  saillie  de 
ces  ouvrages  sur  les  bastions,  vis-à  vis  desquels 
elles  forment  des  rentrans  où  l’assiégeant  11e 
sauroit  arriver  tant  que  ces  ouvrages  appar- 
tiennent à l’assiégé,  cette  supériorité  augmen-. 
tera  nécessairement  à mesure  que  cette  saillie 
deviendra  plus  grande,  c’est-à-dire,  à mesure 
que  les  faces  des  demi-lunes  deviendront  plus 
longues,  puisque  les  rentrans  vis-à-vis  les  bas- 
tions augmenteront  danslamémeproportion. 

Il  est  cependant  nécessaire  de  faire  observer 
que  l’angle  saillant  des  ouvrages,  ne  pouvant 
jamais  avoir  moins  de  60  degrés  (n°  79),  ni 
s’éloigner,  de  la  partie  qui  le  défend,  au-delà 
de  la  portée  du  fusil  (n°  87),  la  plus  grande 
demi-lune  possible,  à élever  sur  un  front  de 
fortifications,  seroit  celle  qui,  formant  un 
triangle  équilatéral  ebe  {J ig . izj,  n auroit  son 
saillant  b qu’à  environ  1G0  mètres  ^80  toises) 
des  faces  des  bastions  ( 110  87) , afin  que  le  coup 
de  fusil,  destiné  à sa  défense,  puisse  encore  ar- 
river au  logement  de  l’assiégeant  établi  sur  la 
crête  x du  glacis  de  vis-à-vis. 


Pt.  VI. 
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107.  La  longueur  des  faces  de  la  demi-lune 
n’est  pas  la  seule  chose  du  tracé  qui  influe 
d’une  manière  décisive  sur  la  durée  de  la  dé- 
fense : l’ouverture  de  l’angle  du  polygone  y 
contribue  aussi  beaucoup  ; car  à mesure  que 
cet  angle  s’ouvre  , les  rentrans  en  avant  des 
bastions  , où  l’assiégeant  doit  nécessairement 
s’établir  , deviennent  plus  considérables  , par 
conséquent  plus  difficiles  à occuper  par  lui. 

Dans  l’hexagone  ( /tg33  ) , quelle  que  soit  la 
saillie  des  demi-lunes,  l’assiégeant,  à la  vé- 
rité, pourra  toujours  gaguerles  saillans  p et  X 
des  bastions  et  des  demi-lunes,  au  moyen  de 
la  même  parallèle  rnlrn  , mais  cependant  il 
lui  sera  impossible  de  s’établir  solidement  aux 
saillans  p des  bastions,  sans  auparavant  s’étre 
emparé  des  demi-lunes  de  droite  et  de  gauche, 
qui  verroient  à dos  une  partie  des  logemens 
upu  de  ces  saillans;  en  sorteque,  pourentrer 
dans  la  place  par  deux  bastions,  il  faut  pren- 
dre trois  demi-lunes  ( n°  43o)  : dans  les  tracés 
à petites  demi-lunes  (n°  g3  et  g5  ) , la  prise 
d’une  seule  demi-lune  permet  d'arriver  à deux 
bastions. 


Lorsque  l’angle  du  polygone  s'ouvre  davan- 
tage ( Jig . 34) , la  parallèle  mlm  ne  sauroit  plus 
gagner  les  saillans  p des  bastions  , en  même 
temps  que  ceux  X des  demi-lunes,  sans  pren- 
dre une  figure  telle  que  mxplpxm , dont  les 
parties  p x et  pl  seroient  inhabitables,  étant 
enfilées  et  prises  à dos  par  les  feux  des  faces  des 
demi-lunes  de  droite  et  de  gauche  , et  l’assié- 
geant est  obligé  dans  ce  cas  , après  avoir  pris 
lo&demi-lunes,de  construire  pour  arriver  aux 
saillans  p des  bastions,  des  marches  de  Iran- 
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ehécs  jr,  ce  qui  augmente  son  travail  ( n°  43 1 ). 

Si  langle  du  polygone  s’ouvre  encore , et  s’il 
devient  tel  que  le  tracé  se  trouve  établi  sur 
une  ligne  droiteou  à peu  près  droite  (Jig-  35  ), 
les  diiücultés  augmentent  d’une  manière  pro- 
gressive pour  l’assiégeant. 

î ° Les  saillans  p des  bastionsdeviennent  plus 
rentrons  dans  la  même  proportion,  et  par  con- 
séquent plus  éloignés  de  la  parallèle  mlm,  qui 
passe  par  les  saillans  X des  demi-lunes.  Les 
faces  de  ces  bastions  se  dérobent  aux  vues  de 
l’assiégeant,  et  les  batteries  de  ses  attaques  ne 
peuvent  plus  les  ricocher  (n°  43 1 ). 

•a°  L’assiégeant  ne  sauroit  s’établir  aux  sail- 
lans  des  deux  bastions  attaqués,  sans  avoir  for- 
médes  étabiissemens  aux  saillans  de  cinqdemi- 
lunes,  et  sans  s’être  emparé  de  trois  de  ces  ou- 
vrages (n°  43 1). 

3°  Enfin,  les  batteries  p u , des  saillans  des 
bastions  , destinées  à ouvrir  ces  ouvrages  et  à 
contrebattre  les  batteries  des  flancs  de  ceux 
opposés,  ne  sauroient  prendre  assez  d’étendue 
pour  se  promettre  ce  double  objet,  et  il  sera 
très  difficile  à l’assiégeant  d éteindre  le  feu  des 
flancs  , et  par  conséquent  de  former  les  passa- 
ges de  fossé  pour  arriver  aux  brèches  des  bas- 
tions (n#  /,3  x ),  etc.  (3). 

108.  La  supériorité  de  la  défense  du  tracé 
en  ligne  droite  , ou  à peu  près  droite  ( fig . 35), 
sur  tous  les  autres,  venant  de  l’ouverture  des 


Pi.  vt  , 
fig.  35, 


( 3 ) Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  cet  ob- 
jet sur  lequel  nous  reviendrons  lorsque  nous  parlerons  de 
l'attaque  et  de  la  défense  des  places  ( n*>  333  ), 
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angles  du  polygone,  est  commune  à tous  les 
systèmes  bastionnés;  mais  cette  supériorité 
est  plus  ou  moins  grande  suivant  que  les  demi- 
lunes  sont  plus  ou  moins  saillantes , et  l’on 
doit  établir  pour  principe  fondamental  du  tracé 
de  la  fortification  à bastions,  la  maxime  sui- 
vante : 

Plus  les  angles  du  polygone  sont  ouverts, 
plus  le  tracé  est  susceptible  de  défense  ; et  plus 
les  demi-lunes  y sont  saillantes , plus  cette  dé- 
fense est  considérable  (4)- 


( \ ) Ceux  qui  désireront  avoir  des  connoissanccs  plus 
étendues  sur  la  théorie  relative  à l'art  du  Tracé  , pourront 
consulter  le  Traité  complet  de  fortification  de  l'auteur.  Ce 
que  l'on  vient  d'enseigner  suffit  pour  les  militaires  qui  ne 
sont  point  ingénieurs,  et  dont  les  connoissances  en  fortifi- 
cations ne  sont  qu’accessoires  à celles  indispensables  à leur 
service  particulier. 
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CHAPITRE  IV. 

Tracé  des  ouvrages  extérieurs  que  Von  place  , 
en  outre  des  demi-lunes  et  des  chemins  cou- 
verts , en  avant  de  V enceinte. 

109.  La  fortification  des  places  de  guerre  n’a 
pas  toujours,  dans  son  ensemble  , cette  sim- 

{>lici  téde  tracé  que  nous  venons  d’indiquer  dans 
es  chapitres  précédens  ; elle  est  au  contraire,  le 

S lus  souvent  , composée  d’un  grand  nombre 
'ouvrages. 

L’objet  de  ces  ouvrages , que  l’on  nomme 
extérieurs, estd’augmenter  la  défensedela  place. 
Ils  ne  remplissent  cependant  pas  toujours  ce 
but:  il  nesuffit  pas  d’en  tasser,  ainsi  qu’on  l’a  fait 
long-  temps, ouvrage  sur  ouvrage;  et  unebonne 
enceinte , avec  des  demi-lunes  bien  disposées , 
vaut  souvent  mieux  que  cet  amas  de  pièces  qui 
exigent  beaucoup  de  monde  pour  leur  defense, 
et  dont  la  construction  demande  une  grande 
dépense. 

1 10.  Les  ouvrages  qui  se  placent  à l’exté- 
rieur de  l’enceinte,  en  outre  des  demi-lunes  et 
du  chemin  couvert , sont  deplusieurs  espèces. 

Les  uns  s’élèvent  sur  l’enceinte  même  , tels 
sont  la  fausse  braye , la  tenaille,  les  tenaillons 
et  la  contregarde.  Les  autres  se  disposent  aq- 
delà  du  chemin  couvert , tels  sont  les  avant- 
fossés  , les  avant-chemins  couverts,  les  flèches, 
les  lunettes  ; quelques  uns,  comme  les  ouvrages 
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à corne  et  à couronne  , se  placent  indiffé- 
remment sur  l’enceinte  , ou  en  avant  des  che- 
mins couverts.  Enfin , d’autres  se  jettent  en 
avant  et , sont  tout  à fait  détachés  de  la  place; 
tels  sont  les  redoutes , les  fortins,  les  grands 
ouvrages  couvrant  des  faubourgs,  des  camps 
retranchés  ; occupant  des  têtes  de  digues,  de 
communication  ; gardant  des  points  dont  la 
conservation  est  utile  aux  assiégés , etc. , etc. 

Nous  allons  détailler  les  tracés  de  tous  ces 
ouvrages,  et  indiquer,  à mesure  que  nous  don- 
neronsces  tracés,  les  circonstances  qui  doivent, 
d’après  la  nature  de  la  défense  qu’on  se  pro- 
pose d’acquérir  par  leur  addition,  décider  à 
à élever  tel  ouvrage  plutôt  que  tel  autre. 

DES  OUVRAGES  QUI  SE  PLACENT  SUR  l’eîSCEIîîTB 
MÊME. 

De  la  Fausse -B raye. 

pi.  vu,  1I1.  La  fausse-braye  est  une  seconde  eri- 
«e.î7ft38.  ceinte  abccbd  [fig.  37)  liée  à la  première  ADA 
par  un  terre-plein  y ( fg.  3y  et  38  ) de  7 à 8 
mètres  (3  ou  4 toises ) de  largeur,  de  niveau 
avec  la  campagne  et  portant  un  parapet  X 
(/%•  38). 

L’objet  de  la  fausse-braye  est  d ajouter  un, 
feu  rapproché  et  rasant  à celui  de  1 enceinte, 
pour  la  défense  du  fossé  B et  du  chemin  cou- 
vert t ( fg.  37  et  38  ). 

Voici  comment  s’exécute  letracédelafausse- 
braye.  Menez  une  ligne  abccbd  {fg.  37  ) pa- 
rallèle à la  ligne  magistrale  mnoorn  n de  l'en- 
ceinte, et  à i5  ou  16  mètres  (8 toises)  de  cette 
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dernière.  Cette  ligne  abccbd  représente  le 
sommet  D du  revêtement  DG  de  la  fausse- 
braye  ( fig.  38),  dont  le  terre-plein  y se  trouvera 
avoir  environ  8 mètres  (/^toises)  de  largeur 
lorsque  leparapetXseracoustruit(yi,£.  3 7 et38). 

x 1 2.  Les  anciens  ingénieurs , sur  tout  ceux 
hollandais,  plaçoient  volontiers  des  fausses- 
brayes  sur  l'enceinte  des  places.  Vauban  n'a- 
dopta point  cette  construction  vicieuse , et  de- 
puis long- temps  la  fausse-braye  est  abandon- 
née. » 

Les  défauts  principaux  de  la  fausse-braye 
sont  : 

i°  De  faciliter  l'escalade  à l’ennemi  et  la  dé- 
sertion à la  garnison  , divisant  la  hauteur  du 
rempart  en  deux  parties  CE  et  DG  ( fig.  38), 
qui  peuvent  être  aisément  franchies. 

2”  De  rendre  les  brèches,  que  l’assiégeant  fait 
à l’enceinte,  plus  douces  et  praticables  beau- 
coup plutôt, le  terre-plein  y de  la  fausse-braye 
( fig . 38  ) .retenant  les  débris  du  revêtement 
supérieur  CE. 

3°  De  former,  à demi-brèche , un  relais  dont 
l’assiégeant  peut  profiter,  soit  pour  se  former 
et  arriver  en  bon  ordre  au  haut  de  la  brèche 
du  bastion  , soit  pour  s’étendre  de  droite  et  de 
gauche  en  se  coulant  dans  le  terre-plein/ ( fig. 
07  et  38),  afin  de  gagner  les  petites  brèches 
que  les  batteries  des  attaques  éloignées  font 
toujours  dans  le  haut  du  revêtement  de  l’en- 
ceinte, et  qui  ne  sont  d’aucun  accès  lorsque 
leurs  débris  ne  sont  pas  retenus,  comme  dans 
ce  cas-cè,  par  le  terre-plein  jr  de  la  fausse- 
braye. 

4°  Enfin , d etre  inhabitable  dès  le  premier 


pi.  vn , 

fig.37<t38. 
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moment  du  siégé,  par  conséquent  d’aucune 
utilité  défensive,  car  les  batteries  des  attaques 
les  plus  éloignées  , culbutant  la  sommité  Cdu 
revetement  supérieur  CE  (Jïg.  38),  sur  les 
troupes  qui  occupent  le  terre-plein  y ( fig.  Zy 
et  38  ) , forcent  ces  troupes  de  l’évacuer. 

De  la  Tenaille. 

xi3.  Les  défectuosités  de  la  fausse-braye 
(n°  112)  ayant  forcé  de  renoncer  à cet  ou- 
vrage, Vauban  chercha  une  nouvelle  disposi- 
tion qui  pût  réunir,  comme  la  fausse-braye, 
à l'avantage  de  couvrir  la  courtine,  celui  de 
doubler  le  feu  de  l'enceinte  sans  avoir  les  dé- 
lauts  de  cet  ouvrage. 

Pour  arrivor  à ce  but , Vauban  sépara , par 
un  fossé  {fig. 3g  et<}2\ le  terre-plein^ {fîg-  38) 
de  la  fausse-braye  de  l’enceinte  AD  A {fig.  Zj 
et  3g),  et  par  ce  seul  changement  il  parvint  à 
remplir  son  objet.  Plus  de  crainte  alors  pour 
l’escalade  ( n°  111,  art.  1 ) ; plus  de  possibilité 
à lassiegeant  de  tirer  parti  des  petites  brèches 
faites  à l'enceinte  CE  ( fig . 42)  par  les  batteries 
de  ses  attaques  éloignées  (n°ii2,  art.  3);  en- 
fin . sûreté  entière  pour  les  troupes  de  l’assiégé 
occupant  le  terre-plein  y ( n°  1 îa , art.  4 )• 

Ce  nouvel  ouvrage  abccba  {fig.  3g)  fut 
nommé  tenaille , nom  qui  lui  vient  de  sa  po- 
sition dans  l'angle  mqm  que  nous  avons  dit 
s'appeler  angle  de  la  tenaille  ( n°  1 4 )• 

1 14.  Les  premières  tenailles  que  Vauban  a 
fait  construire  avaient  des  flancs  conttne  celle 
abccba  {Jig.  3g  ) , et  se  traçoient  ainsi  qu’il 
suit  : 

Menez 
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Menez  des  lignes  cc  et  dcl  parallèlement  à 
la  courtine  oo,  la  première  à 20  mètres  ( 10  toi- 
ses) ; la  deuxième  à 6 ( 3 toises).  Faites  ensuite 
cc  de 60  mètres  (’3o  toises) , ou  à peu  près,  et 
menez  par  les  points  c les  lignes  c b parallèle- 
ment aux  flancs  no  des  bastions.  Par  les  points 
a , pris  à 10  mètres  ( 5 toises ) de  ces  flancs  no, 
menez  des  lignes  af  parallèlement  à ces  flancs, 
de  18  mètres  (o,  toises)  de  longueur.  Enfin, 

Iiar  les  points,/’,  menez  les  lignes  fed  paral- 
element  à celles  abc  : abccbufeddcfa  sera 
le  tracé  de  la  masse  de  la  tenaille. 

Fauban , ayant  remarqué  par  la  suite  que 
lesflancs&cde  la  tenaille  (Jig.  3g),  dont  il  avoit 
cru  tirer  un  second  rang  de  feux  pour  la  dé- 
fense du  fossé  des  faces  des  bastions,  étoient 
écrasés  par  les  contre-batteries  UW  de  l'assié- 
geant, et  enfilés  du  rempart  u de  la  demi-lune, 
supprima  ces  flancs  bc,  et-  traça  la  tenaille  com- 
me aca  (fig.  40).  Ce  second  tracé  s’exécute  en 
menant  par  le  point  d,  pris  à G mètres  ( 3 toises) 
de  la  magistrale  00  de  la  courtine  , des  lignes 
<7/para  Hèles  à celles  de  défense  mo,  et  par  ceux 
a , pris  à 10  mètres  (5  toises)  des  flancs  n o,  des 
parallèles  afh  ces  flancs. 

Depuis  on  a fait  encore  une  petite  correc- 
tion au  tracé  de  la  tenaille,  en  substituant  à 
1 angle  rentrant  c ( Jig . 40  ) un  pan  coupé  CC 
£ fig.  4 1 ) de  25  à 3o  mètres  ( 12a  1 5 toises  ) , 
proportionnément  à la  longueur  de  la  cour- 
tine. 

Cette  dernière  construction  qui , au  moyen 
du  pan  coupé  CC,  donne  la  facilité  de  pou- 
voir porter  des  feux  directs  dans  le  terre-plein 

• F 
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de  la  demi-lune , est  celle  qui  s’exécute  généra- 
lement aujourd’hui. 

1 15.  La  tenaille  est  regardée  comme  un  des 
ouvrages  le  plus  essentiel  d’une  fortification  , 
car,  en  outre  de  l’avantage  de  couvrir  la  cour- 
tine et  de  doubler  le  feu  de  l’enceinte,  elle  a en- 
core les  qualités  suivantes: 

i°  De  cacher  la  sortie  rs  de  la  place  (fig-  41 
et  42  ) , passant  sous  la  masse  du  rempart.  D,  et 
par  laquelle  les  assiégés  communiquent  au  fos- 
sé ( n°  i(;9  ),  aux  vues  des  contre-batteries.U  W 
{fig-  4-0»  clu' » s‘  elles  découvroient  cette  sor- 
tie , la  ruineroient  ; 

2°  De  protéger  de  son  feu  les  défenseurs  de 
la  demi-lune  , et  empêcher  l’assiégeant , lors- 
que le  fossé  est  sec , de  s’emparer  de  cet  ou- 
vrage par  la  gorge  (1)  ; 

3°  De  couvrir  , lorsque  le  fossé  est  sec  , un 
corps  de  troupes  rassemblé  derrière  la.  masse 
de  cet  ouvrage  , destiné  à tomber  en  force  et 
à l’improvisté,  en  débouchant  par  les  fossés  t 
des  flancs  {Jig.t\\  ) , sur  l’assiégeant  , au  mo- 
ment où  il  se  présente  dans  le  fossé  des  faces 
des  bastions  afin  de  gagner  les  brèches  qu  il 
auroil  faites* dans  ces  faces  ( n°525  ). 

Lorsque  les  fossés  sont  pleins  d’eau , la  niasse 
de  la  tenaille  sert  alors  à couvrir  les  bateaux 
et  radeaux  nécessaires  à la  communication  de 


(1)  Au  siège  de  Berg-op-Zoom , en  1747  , les  Français  pri- 
rent la  demi-lune  du  fronL  d'attaque  par  la  gorge,  parce- 
qu’il  n'y  avoit  pas  de  tenaille  en  avant  de  la  courtine  pour 
protéger  cette  gorge.  Ils  s’évitèrent,  par  cette  action  , la 
peine  d'y  faire  breclic.  » 
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la  place  avec  les  dehors  ( n° 471  ) , qui,  sans 
cet  abri,  seroient  vus  par  les  contre- batteries 
U W,  (font  le  feu  les  ruineroit  et  les  couleroit 
bas. 

Des  Tenaillons. 

1 16.  On  nomme  tenaillons  , des  espèces  de 
couvre-faces  A qu’on  place  de  droite  et  de  gau- 
che d’une  petite  demi-lune  G pour  suppléer  à 
son  défaut  de  capacité,  mais  sur-tout  pour  cou- 
vrir la  courtine  et  les  épaules  G des  bastions 
qu  elle  laisse  à découvert. 

Le  tracé  des  tenaillons  s’exécute  ainsi  qu’il 
suit  : 

Prolongez  les  faces  de  la  demi-lune  au  de-là 
de  son  saillaut , et  après  avoir  donné  ho  ou  24 
mètres  ( 10  ou  12  toises  ) au  fossé  a , faites  il  e 
de  55  à 60  mètres  ( 3o  toises)  ; ensuite  prenez , 
sur  les  contrescarpes  des  faces  des  bastions,  des 
parties  fg  et  h i de  a5  à 3o  mètres  ( i5  toises)y 
et  menez  ie  et  ge ; les  tenaillons  seront  tracés. 

On  déterminera  les  fossés  de  ces  ouvrages  en 
menant  leurs  contrescarpes  parallèlement  aux 
faces  g e d et  ied,e t à 20  ou  a5  mètres  (10  ou 
12  toises)  de  ces  faces.  Ces  contrescarpes  for- 
meront un  angle  rentrant  t vis  à-vis  le  saillant 
b de  la  demi-lune,  en  avant  duquel  On  établit 
une  place  d'armes  o p q de  20  à 5o  mètres  (10 
à i5  toises)  de  face  , etc. 

117.  L’inspection  seule  du  tracé  des  tenail- 
lons-A suffit  pour  se  convaincre  que  ce  sont  de 
mauvais  ouvrages;  imaginés  par  Fauban  pour 
suppléer  au  défaut  qu'amène  une  construction 
vicieuse  de  demi-lune,  ils  sont  loin  de  remplir 

Fij 
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leur  objet;  et  une  enveloppe,  en  formelle  de- 
mi lune  comme  F,  à laquelle  celle  Cl  sert  alors 
de  réduit,  atteint  le  but  d’une  maniée  bien 
plus  défensive  , et  coûte  un  tiers  de  moins  à 
construire  ; niais  le  plus  simple  ne  vient  pas 
toujours  à 1 esprit. 

i°  L’assiégeant  n’éprouvertfpas , à beaucoup 
près,  autant  de  difficultés  pour  s’établir  aux 
saillans  m , p,  rdes  tenaillons  À , qu’à  celui  H 
d’une  grande  demi-lune  F,  car  aucun  revers 
ne  voit  ces  sniHans  ni , p,  r,  qui  s’avancent  sur 
tous  les  autres.;  et  if  y établira  une  batterie 
srqpom  t , dont  les  parties  p o e t p q ouvri- 
ront les  tenaillons  A,et  lademi-luneG,en  même 
temps  querelles  srq  et  tmo  détruiront  lesdé- 
fcnses  des  fossésde  ces  ouvrages,  en  faisant  des 
brèches  B et  G aux  faces  des  bastions. 

a°  L’assiégeant  donnera  en  même  temps  as- 
saut aux  tenaillons  A et  à la  demi-lune  G,  dans 
lesquels  il  s’établira  de  suite. 

11  ne  sauroit  faire  la  même  chose  vis-à-vis  de 
la  grande  demi-lune  F;  et  s’ il  veut  pénétrer  dans 
le  réduit  G,  il  faut  qu’il  établisse  exprès  , dans 
le  terre-plein  de  la  demi-lune  F,  une  batterie 
pour  faire  brèche  à ce  réduit  , ou  qu’il  en  ren- 
verse le  revêtement  au  moyen  d’un  établisse- 
* ment  de  mineurs. 

3°  Deï saillans  des  tenaillons  A , l’assiégeant 
fait  deux  brèches  G et  B aux  faces  des  bastions, 
dont  l’une  G détruit  l’épaule  ainsi  qu’une  par- 
tie du  flanc  de  cet  ouvrage  , et  ouvre  par  con- 
séquent le  retranchement  G «y  de  son  intérieur. 
De  celui  H , de  la  grande  demi  lune  F,  il-  ne 
sauroit  faire  que  les  brèches  Y ; des  flancs  et  le 
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retranchement  intérieur  II  T R des  bastions 
restent  intacts , etc. 

Toutes  ces  raisons  ont  engagé  à abandonner 
les  tenaillons,  qui  cependant  ont  eu  un  mo- 
ment de  vogue  , et  à leur  préférer  les  grandes 
demi-lunes  à réduit. 

De  la  Contre-Garde. 

11 8.  On  appelle  contre-garde , une  espèce 
d’enveloppe  A que  Ton  place  sur  le  bastion 
(Jig-  47  O 48  ) afin  de  le  couvrir. 

La  contre-garde  se  trace  ainsi  qu’il  suit  : 

A commencer  des  angles  a de  contrescarpe 
(Jig.  4 7 ) , l'on  prend  des  parties  a b de  18  mè- 
tres ( 9 toises),  et  d’autres  b d de  20  à il\  mètres 
( io  à 12  toises).  Ensuite,  par  les  points  beld, 
l’on  mène  les  lignes  b c et  de  parallèlement  à 
la  contrescarpe  a J a : afabcb  représentera 
la  masse  de  la  contre-garde,  et  de  d,  la  con- 
trescarpe de  son  fossé.  Le  chemin  couvert  rnno 
et  les  réduits  r se  tracent  à l’ordinaire  (n°ç)3). 

119.  Les  anciens  ingénieurs  avoient  peu  d i- 
dées  sur  les  propriétés  défensives  des  rentrans; 
et  toutes  les  fois  qu’ils  se  proposoient  d’aug- 
menter la  résistance  de  1 enceinte  d’une  place; 
ils  couvraient  les  bastions  de  contre-gardes 
(Jlg-  48  ).  Aujourd’hui  il  ne  serait  pas  pardon- 
nable d’adopter  cette  méthode  comme  devant 
être  une  mesure  générale,  et  presque  tou  jours 
l’on  doit  préférer  à ce  tracé  celui  à grande  de- 
mi-lune F ( Jig.  46  ). 

j°  Lorsque  les  contre-gardes  sont,  comme 
celles  A ( fig.  48 ) , placées  sur  les  bastions  , 
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elles  n’augmentent  la  duree  du  siège  que  du 
temps  seul  que  ces  ouvrages  peuvent  tenir, 
c’est-à-dire  de  huit  jours  ou  environ,  parce- 
qu’elles  permettent  à la  batterie/n f,  que  l’as- 
siégeant placeroitau  saillant  de  la  demi-lune  G, 
de  renverser  les  épaules  B des  bastions,  et 

{>ar  conséquent  les  retranchemens  IÎUD  de 
eur  intérieur;  tandis  que  , transformées  en 
grandes  demi-lunes  , comme  celles  F ( Jig . 46), 
elles  augmentent  la  durée  du  siège,  non  seu- 
lement desliuit  joursqueces  ouvrages  peuvent 
tenir , mais  encore  de  tout  le  temps  que  les  re- 
tranchemens C uyvt  R TR  des  bastions  , sont 
capables  de  résister,  c’est-à-dire  au  moins  de 
quatre  jours  ou  environ,  puisque  dans  cette  dis- 
position les  batteries  fnj,  des  saillans  des  demi- 
lunes,  ne  peuvent  pas  détruire,  comme  dans  la 

})récédente , les  retranchemens  C uy,  RTR  des 
jastions. 

a°  Dans  la  disposition  ( fig.  48  ) , l’assiégeant 
s'établit  en  même  temps  aux  saillans  des  deux 
contre-gardes  A et  de  la  demi-lune  G;  et  maître 
de  ces  trois  ouvrages,  qu’il  peut  attaquer  en- 
semble, il  entre  dans  la  place  par  deux  bas- 
tions. Dans  la  disposition  { Jig-  46),  l’assiégeant 
-ne  sauroit  arriveraux  saillansdedeux  bastions 
qu’après  la  prise  de  trois  grandes  demi-lunes 
et  de  leur  réduit  ( n°  45g). 

pi.  vin,  120.  Quoiqu’il  résulte  de  très-grands  avan- 
fig. 46048-  inges,  ainsi  que  nous  venons  de  le  faire  voir, 
de  placer  la  contre-garde  sur  la  demi-lune  plu- 
lôt  que  sur  le  bastion, il  seroit  cependant  quel- 
quefois mal  entendu  de  suivre  cette  disposi- 
tion. Lors,  par  exemple,  que  par  un  vice  de 
construction  lest,  bastions  se  trouvent  avoir  , 
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sur  le  chemin  couvert  qui  les  enveloppe  , un 
commandement  assez  considérable  pour  que 
leur  revêtement  soit  découvert  aux  batteries 
des  attaques , il  n’y  a pas  de  doute  que  dans 
cette  circonstance  on  ne  doive  placer  de  préfé- 
rence les  contre-gardes  sur  les  bastions , afin 
d’empêcher  les  batteries  des  premières  atta- 
ques de  les  mettre  en  brèche  (2). 

Mais  ce  seul  cas  excepté , qui  ne  sauroit 
avoir  lieu  que  lorsqu’on  répare  des  enceintes  • 
déjà  construites,  il  n’y  a pas  de  doute  qu’il  11e 
faille  placer  la  contre-garde  sur  la  demi-lune  , 
c’est  à dire,  préférer  le  tracé  à grandes  demi- 
lunes  F (Jig.  46)5  à celui  à contre-garde  À 

\ fig-  48  )• 

121.  11  est  arrivé  quelquefois  qu’on  a placé  pi.vni, 
des  contre-gardes  sur  les  demi-lunes  et  sur  les  fi6^6etW 
bastions , comme  celles  F,L,K,M  (Jig~  46)- 
Cette  disposition  n’est  supportable  qu’autant 
qu’on  y est  forcé  par  la  nécessité  de  cacher  le 
revêtement  des  bastions  (n°i2o),  car  sans 
cette  raison  les  contre-gardes  L et  M n’aug- 
mententpas assez  sensiblement  ladéfense  pour 
engageràfaire  ladépensequ’entraîneleur  cons- 


( 1 ) L’on  a été  obligé  de  prendre  ce  parti  lors  de  la  répa- 
ration des  places  construites  avant  et  pendant  le  règne  de 
Louis  XIV  , époque  où  l’on  s'occupoit  peu , dans  la  cons- 
truction des  fortifications  , du  projilcmcnt  des  ouvrages 
( n°2j5).  Les  chemins  couverts  de  ces  places  ayant  été  éta- 
blis trop  bas,  ou  les  fossés  ayant  été  faits  Irop  larges  , les 
revétemens  de  leurs  bastions  étoient  vus  de  la  campagne  sus 
une  assez  grande  hauteur  pour  pouvoir  être  battus  en  brèche 
de  celte  campagne,  défaut  qui  fut  cause  delà  reddition  inat- 
tendue de  plusieurs  places  lors  de  la  guerre  de  la  succession. 

F iv 


ri.  vm, 

flg.  46.  /,:t 
4'Jel  »»• 
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Iruction.  Ces  contre-gardes Let  M , <j u i fontper-  * 
dre  par  leur  saillie  l’avantage  quavoient  les 
rentransQ,()  avant  leur  addition  , ne  peuvent 
se  placer  que  comme  celles  L ou  M ; dans  la 
première  disposition  L,  elles  tombent  sans  se 
défendre  avec  la  prise  des  demi-lunes  F et  K.  , 
et  elles  ne  sauraient  empêcher  l’assiégeant  de 
faire  des  brèches  V aux  bastions.  Dans  la  se- 
conde disposition  M , l’assiégeant  est  obligé  à 
la  vérité  de  s’emparer  de  ces  ouvrages,  mais 
ils  lui  laissent  la  faculté  de  pouvoir  culbuter 
les  flancs  des  réduits  G , qui  alors  në  pourront 
plus  défendre  les  brèches  des  bastions  ( n°  io5  ). 

11  vaudrait  donc  beaucoup  mieux  , si  le  com- 
mandement des  bastions  n’exigeoit  pas  qu’oft 
enveloppât  ces  ouvrages  (n°  120),  employer 
la  dépense  qu’entraîneroit  la  construction  des 
contre-gardes  Let  M,  à l’établissement  de  quel- 
que autre  ouvrage.  Par  exemple , on  pourrait 
placer  les  contre-gardes,  comme  M(  pg.  4g),  sur 
<les  demi-lunes  L , qui  feraient  alors  l’office  de 
premiers  réduits.  L’on  pourrait  encore  placer 
des  contre-gardes  sur  les  grandes  demi-luttes  et 
sur  les  bastions , comme  P, N, P, N.  Celte  der- 
nière disposition  serait  d’une  assez  bonne  dé- 
fense, mais  cette  multiplicité  de  pièces  , qui 
exige  de  grand#  moyens  défensifs , n’est  pro- 
pre qu  à de  très-grandes  places,  et  leur  cons- 
truction entraîne  unedépense  considérable, etc. 

122.  Très-souvent,  en  construisant  les  contre- 
gardes,  on  y forme  des  coupures  no  ( Jig . 5î  ), 
afin  de  pouvoir  en  défendre  les  saillans yiors- 
que  l’assiégeant  y donne  l’assaut. 

L’emplacement  de  la  coupure  no  n’est  pas 
arbitraire,  ainsi  qu’on  paraît  le  croire  coin- 
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munément  , et  il  faut  le  déterminer  de  ma- 
nière à ce  que  l’assiégeant  ne  puisse  pas  , par 
le  moyen  d’une  batterie  telle  que  a,  établie  sur 
la  crête  du  glacis,  ouvrir  la  face  de  la  contre- 
garde,  entre  le  parapet  no  de  la  coupure  et  le 
profil  b , afin  de  tourner  cette  dernière. 

L’emplacement  des  coupures  varie  donc  sui- 
vant le  tracé  de  la  fortification , «et  dépend  uni- 
quement de  la  disposition  de  ses  ouvrages. 
Par  exemple,  il  seroit  impossible  d’en  établir 
ele  supportables  dans  les  contre-gardes  A ( fig. 
48)  , placées  sur  tes  bastions  d’un  front  ordi- 
naire à la  Vauban , à moins  que  d’élever  dans 
les  places  d’armes  rentrantes,  des  réduits  o 
qiii  les  couvriroient. 

Si  les  contre  gardes  étoient  disposées  comme 
celles  P et  Q , les  réduits  o des  places  d’armes 
ne  pourroient  plus  couvrir  les  coupures,  et  il 
faudroit  nécessairement,  pour  qu’elles  fussent 
sûres  , les  porter  en  X derrière  les  faces  de  la 
demi-lune  II. 

Dans  le  cas  où  les  contre-gardes  seroient  dis- 
posées comme  celle  F [front  II  I n,fg.  46), 
c’est-à-dire,  changées  en  grandes  demi-lunes, 
ou  même  commecelle  M [front  SoS,fig.  4g), 
couvrant  de  grandes  demi-lunes  L,  ou  pour- 
roit  y établir  des  coupures  D (fig.  46),  ou  l 
(fig-  49  )i  si  tes  places  d’armes  avoient  des  ré* 
duits.  Mais  si,  au  lieu  de  placer  les  contre- 
gardes  M ( fig . 4g)  sur  les  grandes  demi-lunes 
L , on  les  mettoit  sur  les  bastions  commecelle 
L {fig.  ),  alors  les  réduits  n cacheroient  les 
coiq.im-s  P île  la  contre  garde 'L,  mais  il  fau- 
drait reculer  celle  Z des  grandes  demi-lunes 
F et  Iv  ' ■ cas  contraire  arriveroit  si,  dans  celte 


J 
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circonstance  , on  disposoit  la  contre  - garde 
comme  celle  M. 

Enûn , lorsqu’il  y a des  contre-gardes  P, N,  P 
{f'g-k 9)  sur  les  grandes  demi-lunes  et  sur  les 
bastions , les  coupures  t des  grandes  demi-lunes 
R,  ainsi  que  celle  r des  contre-gardes  N des 
bastions, seront  toujours  possibles;  mais,  pour 
pouvoir  en  établir  dans  les  contre-gardes  P des 
grandes  demi-lunes  R , il  faudra  élever  des  ré- 
duits k dans  les  places  d'armes  rentrantes,  etc. 

123.  Les  coupures  doivent  être  construites 
perpendiculairement  aux  faces  de  l’ouvrage 
qu  elles  occupent  pour  en  défendre  directe- 
ment le  terre-plein.  Elles  se  tracent  en  abais- 
sant, des  extrémités  u et  r du  profil  du  parapet 
de  1 ouvrage  qui  doit  les  couvrir,  des  perpen- 
diculaires , telles  que  ut  et  rs,  qui  déterminent 
la  largeur  ts  de  leur  fossé,  par  conséquent  leur 
position. 

Des  Ouvrages  qui  se  placent  e»  avant  des 
CHEMINS  COUVERTS. 

Des  Avant-Fossés. 

r(!  VI^’  124.  Lorsque  le  terrain,  où  s’établit  la  forti- 
,g  4 fication  d’une  place,  est  bas  et  humide,  et 
qu’on  ne  peut  pas  donner  au  fossé  de  l’enceinte 
la  profondeur  qu’il  faut  pour  que  son  excava- 
tion produise  les  terres  nécessaires  à la  cons- 
truction des  ouvrages,  on  creuse,  au  pied  du 
glacis  du  chemin  couvert , un  second  fossé  E 
, qui  y supplée  et  évite  la  peine  d’aller  chercher 
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cps  terres  au  loin  dans  la  campagne , moyen 
souvent  difficile  dans  son  exécution  , mais  tou- 
jours cher.  C’est  ce  fossé  E que  Ion  nomme 
avant-fossé. 

L’avant-fossé  ne  doit  s’établir  qu’autant  que 
l'on  peut  le  remplir  d’eau.  S’il  étoit  sec  , il 
serviroit  de  couvert  à l’assiégeant  lorsqu  il  s en 
seroit  emparé  : ce  seroil  pour  lui  une  tranchée 
toute  faite  (n°  36o  et  suivons-  372  ).  Cette  rai- 
son doit  encore  engager  à ne  pas  construire  d a- 
vant-  fossé  que  l’assiégeant  pourroit  saigner. 

• ia5.  L’avant-fossé  se  trace  parallèlement  à 
la  queue  des  glacis,  sur  une  largeur  combinée 
d’après  la  profondeur  qu  on  peut  lui  donner, 
et  la  quantité  de  terre  qu’il  est  nécessaire  de  se 
procurer. 

126.  Quoique  l’avant-fossé  serve  d obstacle  et 
empêche  lassiégeant  d’arriver  au  chemin  cou- 
vert de  la  place , il  est  cependant  loin  detre 
un  bon  ouvrage,  sur-tout  lorsqu  il  est  isolé 
comme  E,  et  point  précédé  de  quelques  défenses 
qui  le  couvrent,  car,  si  dans  ce  cas,  il  fait 
gagner  du  temps  à l’assiégé  par  la  difficulté  que 
l'assiégeant  éprouve  pour  le  passer,  il  lui  en 
fait  perdre  d’un  autre  côté  en  ce  qu’il  le  resserre 
dans  son  chemin  couvert,  dont  il  11e  peut  plus 
sortir  qu’au  riioyen  de  ponts  comme  I , sur 
lesquels  encore  il  ne  doit  guère  compter,  puis- 
que l’assiégeant , qui  les  découvre  de  loin  , 
peut  les  faire  rompre  par  les  batteries  de  ses 
premières  attaques.. 

Il  est  cependant  des  avant-fossés  isolés  qui 
sont  d’une  bonne  defense  ; ce  sont  ceux  qui 
peuvent  être  secs  ou  pleins  d’eau  à volonté  , 


.ri.  VIII, 
fig.  48. 


pi.  vin, 

fig.  48, 
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l’assiégé  ayant  soin  de  les  tenir  à sec,  afin  qu’ils 
negênentpas  ses  manœuvres, jusqu’au  moment 
où  l’assiégeant  arrive  sur  leurs  bords. 

Lorsque  l’avant-fossé  est  précédé  de  quel- 
que ouvrage,  comme , par  exemple , est  celui 
T,  enveloppé  par  le  chemin  couvert  B,  il  est 
un  peu  moins  défectueux , les  ponts  T de  com- 
munication étant  alors  moins  exposés  à être 
insultés  d’emblée,  et  les  ouvrages  B servant  de 
lieu  d’assemblée  aux  troupes  de  l’assiégé  char- 
gées d’opérer  au  dehors. 

• 

De  V Avant-chemin  couvert. 

pi.  vin,  127.  On  nomme  avant-chemin  couvert,  un 
®g- 49-  chemin  couvert  établi  aux  pieds  du  glacis  de 
celui  de  l’enceinte,  comme  U T IJT,  ou  sur  le 
bord  d’un  avant-fossé  comme  celui  U Y U. 

128.  L’avant-chemin  couvert  setrace  sembla- 
blement à celui  de  l’enceinte  ( n°  )• 

12g.  L’avant-chemiu  couvert  n’est  propre 
en  général  qu'aux  graudes  places  qui  ont  une 
forte  garnison  , et  il  n’est  capable  de  résistance 
qu’autant  qu’il  est  soutenu  par  quelques  ou- 
vrages avancés  qui  le  flanquent , etc. 

Des  Flèches. 

pi.  vm,  îoo.'hajlèche  est  un  petit  ouvrage  X (/îg.^6) 
efig6’  *8  n a>’ant  que  deux  faces  de  20  à i5  mètres  i 10  à 
12  toises  ) de  longueur.  La  flèche  se  place  à la 
queue  du  glacis  de  l’enceinte  , comme  Xouj 
( fig.  46  et  48  ) , ou  de  l’avant-chemin  couvert 
comme  Z ( fig.  48  ),  alin  d’éclairer  leurs  appro- 
ches. Lorsqu’il  y a un  avant-chemin  couvert  B 
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(fig.  48)  ou  UTUT  (/ig.  49) , ou  seulement 
un  avant-fossé  E (/ig.  48),  les  flèches  le  sou- 
tiennent. 

ici.  Le  tracé  de  la  flèche  dépend  de  la  posi-  pi.tiii, 
tion  de  cet  ouvrage.  t,49. 

Lorsqu'il  est  isolé  comine  X (fig.  46) , com- 
me y ( fig.  48 , front  D G D ),  ou  comme  Z , ses 
faces  se  dirigent  parallèlement  à la  queue  des 
glacis  , à moins  que  quelques  raisons  de  loca- 
lité nedemandent  unedisposition  particulière. 

Mais,  lorsquelaflècheestenveloppced'un  avant- 
chemin  couvert , comme  celles  X , V ou  Xy 
(fig.  4q) , il  faut  alors  diriger  sês  faces  de  ma-  * 
nière  à ce  qu’elles  ne  puissent  pas  être  enfilées 
de  la  crête  du  glacis  de  cet  avant-chemin  cou- 
vert , c'est-à-dire , conformément  à ce  qui  a été 
prescrit  ( n°  104  ) pour  les  faces  des  réduits  des 
places  d’armes. 

i32.  Lorsque  l’objet  des  flèches  est  de  pro-  pt.vm, 
téger  les  parties  d’un  avant-fossé  ou  d’un  avant-  <»• 
chemin  couvert  qui  les  précède,  il  faut  les 
placer  de  préférence  en  avant  des  places  d’ar- 
mes rentrantes  comme/  et  V (fg-fà  )•  Dans 
cetteposition  elles  flanquent  les  parties  à droite 
et  à gauche,  et  elles  se  trouvent  protégées  par 
lesdeini-lunes  qui  voient  en  avant  de  leur  sail- 
lant. Lorsque  dans  ce  cas  les  flèches  sont  pla- 
cées sur  les  places  d’armes  saillantes  comme  X , 
elles  ne  flanquent  rien,  et  elles  sont  sans  pro- 
tection. 


De  la  Lunette. 

1 33.  Lorsque  la  flèche  (n°  i3o  ) est  précé- 
dée d’un  fossé  , on  la  nomme  lunette. 
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pi. ix,  i34-  Letracé  de  la  lunette  ne  sauroit  se  fixer 
Cg.5»«t54.  d’une  manière  constante  : la  situation  et  les 
dimensions  de  cet  ouvrage  dépendent  entière- 
ment des  autres  ouvrages  de  la  place,  en  avant 
desquels  on  veut  le  placer. 

Lorsqu’il  se  trouve  un  avant-fossé  dans  la 
partie  de  fortification  où  doit  s’élever  des  lu- 
nettes, il  faut  placer  ces  ouvrage^  sur  son  bord 
comme  A,D  [fig-  5 a)  ; mais,  lorsqu’il  n’y  a pas 
d’avant-fossé,  les  lunettes  doivent  se  placer  au 
pied  du  glacis  du  chemin  couvert  de  l'enceinte 
comme  fi, A, B. 

. La  lunette  se  trace  en  général  ainsi  qu’il  suit  : 

Après  avoir  déterminé  l’emplacement  du  sail- 
lant i ( fig . 54) , soit  que  la  luuette  doive  être 
placée  sur  la  capitaledu  bastion  ou  sur  celle  de  la 
déni  i-lune,on  mène,  de  cesaillant  i,  vers  les  faces 
des  demi-lunes  ou  des  bastions  de  droite  et  de 
gauche,  qui  doivent  défendre  la  lunette,  des  li- 
gnes iu  dirigées  de  manière  à ce  que  l’angle 
saillant  i ait  au  moins  60  degrés,  et  que  les 
points  u ,'  d’où  ces  lignes  sont  dirigées,  soient 
assez éloigqés  des  saillanso  pourqu  il  se  trouve 
une  partie  uo  de  parapet  capable  de  défendre 
le  fossé/ de  la  lunette. Ensuite  l’on  prend,  sur 
ces  lignes  iu  des  parties  ic  de  4°  à 70  mètres 
(2oà5oou55  toises),  suivant  que  la  lunette  est 
plus  ou  moins  saillante,  et  de  manière  à tenir  la 
gorge  ee  de  cet  ouvrage  à une  distance  de  60 
à-  70  mètres  ( 3o  à 35  toises ) des  saillans  H du 
chemin  couvert.  Si  cette  gorge  ee  étoit  plus 
près  des  saillans  II , elle  se  trouveroit  dans  la 
pente  du  glacis,  et  il  ne  lui  resleroit  plus  assez 
de  hauteur  de  revêtement, audessus  de  ce  gla- 
cis , pour  qu’elle  fût  à l’abri  de  pouvoir  être 


franchie  par  l'assiégeant  (n°  234  et  236).  Ces 
lignes  ic  représentent  les  faces  de  la  lunette  , 
auxquelles  on  ajoute  des  flancs  de,  de  i5  à 20 
mètres (8  ou  10  toises),  pour  qu’ils  puissent 
porter  une  couple  de  pièces  de  canon. 

La  direction  de  ces  flancs  .de  dépend  de  la 
position  de  la  lunette:  ils  ont  pour  objet  la 
défense  soit  des  lunettes  de  droite  et  de  gau- 
che, soit  de  quelques  autres  parties  de  la  forti- 
fication. 

% 

Le  fossé  y de  la  lunette  se  détermine  en  me- 
nant les  lignes  de  contrescarpe  ar , parallèle- 
ment aux  faces  ic,  et  à 12  ou  i5  mètres  (7  à 8 
toises  de  ces  faces  ). 

Les  chemins  couverts  qui  enveloppent  les 
lunettes , se  tracent  comme  ceux  de  l'enceinte 
( n°  93  )• 

1 35.  Plus  les  lunettes  sont  jetées  en  avant , P] 
mieux  cela  vaut,  puisqu’à  mesure  qu  elles  fis- 
s’éloignent  de  la  place,  elles  écartent  les  atta-  j5’ 
ques  de  l’assiégeant  dans  la  même  proportion.  ' 
Mais  comme  d’un  autre  côté  il  faut,  pour  as- 
surer la  défense  de  ces  ouvrages,  qu’ils  soient 
soutenus  par  ceux  placés  sur  l’enceinte,  et 
que  leur  angle  saillant  i (Jig.  5a)  ne  soit  pas 
trop  aigu  , il  en  résulte  que  de  toutes  lés  lu- 
nettes qu’on  pourra  élever  en  avant  d’une  for- 
tification , les  plus  éloignées  seront  celles  A , 
dont  les  saillans  i se  trouveront  être  les  som- 
metsde  triangles  équilatéraux  uiu. 

La  disposition  la  plus  avantageuse  à donner 
à une  suite  de  lunettes,  seroit,  sans  contredit, 
celle  où  ces  ouvrages  formeroient  entre  eux  une 
suite  de  saillans  et  de  rentrans,eommeA,B,A,B, 

( Jig.  5a  ef  53),  parcequ’alors,  cesou  vrages  se  pro- 
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tégeant  réciproquement  , l’assiégeant  ne  sau- 
roit  les  attaquer  que  les  uns  après  les  autres  , 
ne  pouvant  pas,  à cause  des  revers  des  lunet- 
tes A , arriver  aux  saillans  de  celles  B , sans 
avoir  auparavant  pris  les  premières  {fig.  53). 

Lorsque  les  saillans  des  lunettes  ne  débor- 
dent pas  les  unssu  r les  autres  ( figSi  2,  lunette  A), 
l'assiégeant  peut  les  attaquer  toutes  en  même 
temps,  et  accélérer  , par  ce  moyen  , sa  marche 
vers  la  place.  , 

D’après  tout  ceci  , I on  doit  sentir  qu’il  faut 
bien  se  garder  de  disposer  les  lunettes,  ainsi 
qu’on  l’a  souvent  fait  , comme  celles  a 
(yig.  55  ) en  avant  des  places  d'armes  rentran- 
tes des  chemins  couverts.  Cette  maniéré  de  pla- 
cer les  lunettes  est  la  plus  mauvaise  de  toutes; 

i°  l’arceque  ces  ouvrages , se  trouvant  avoir 
alors  leur  saillant  sur  une  même  courbe,  peu- 
vent être  attaqués  tous  en  même  temps  ; 

20  Parcequ’on  ne,sauroit , dans  ce  cas  , jeter 
les  lunettes  en  avant  sans  les  rendre  fort  ai- 
guës , et  leur  ôter  la  capacité  qui  leur  est  utile 
pour  pouvoir  bien -se  défendre  : elles  se  trou- 
vent nécessairement  resserréesentre  les  saillans 
b et  c du  chemin  couvert  de  l’enceinte , dont 
la  crête  cache  leur  fossé  et  une  partie  de  leur 
intérieur  aux  feux  dés  bastions  et  des  demi- 
lunes  qui  doivent  les  défendre  ; 

5°  Parcequ’enfin  cette  disposition  ne  sauroit 
s’exécuter  qu’en  avant  de  fronts  à bastions  peu 
ouverts , car,  à mesure  que  les  saillans  de  ces 
ouvragess'agrandissent,  les  capitales  des  places 
d’armes  rentrantes  se  rapprochent  de  plus  eu 
plus  (Jig-  56),  et  finissent  par  se  rencontrer  , 
au  meme  point,  sur  les  capitales  de  celles  des 

bastions 
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bastions,  en  sorte  que  les  faces  des  lunettes  se 
regardent  de  façon  à se  contrebattre  au  lieu  de 
se  défendre  (fig-  5 7 )(3). 

i56.  Une  suite  de  lunettes,  bien  disposées  et 
bien  construites,  est  d’une  excellente  défense: 
on  estime  qu  elle  augmente  la  durée  du  siège 
de  dix  à douze  jours  : mais  celte  espèce  d’ou- 
vrage , exigeant  beaucoup  de  monde  pour  sa 
défense  , n’est  propre  qu'aux  grandes  places. 

Voici  les  bons  effets  produits  par  une  suite 
de  lunettes  établies  avec  intelligence  en  avant 
d’une  place  : 

i°  biles  obligent  l’assiégeant  à ouvrir  la 
tranchée  plus  loin,  par  conséquent  à faire 
plus  de  travaux  ; 

2°  Elles  soutiennent  l’avant-chemin  couvert 
qui  les  couvre; 

5°  Elles  protègent  les  sorties  de  l’assiégé,  qui 
vont  chercher  l’assiégeant  beaucoup  plus  loin 
de  la  place  ; 

4°  Elles  font  commencer  les  coups  de  main 
elles  petites  chicanes  beaucoup  plutôt,  et  elles 
permettent  de  les  multiplier,  etc. 

Des  Ouvrages  qui  se  placent  indifféremment 
sur  l’enceinte  ou  au  df.-l\  des  glacis. 

Des  Ouvrages  à corne  et  à couronne. 

l’ô'j.  On  nomme  ouvrageà  corne  un  grand 
ouvrage  A , formé  de  deux  demi-bastions  a liés 


( 3 ) Il  paroitque  Vaubnn  employa  quelquefois  celle  dis- 
position vicieuse  , cc  qui  malheureusement  fit  autorité 
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par  «ne  courtine  rn,  et  terminés  par  deux  longs 

côtés  b c , appelés  branches  ou  ailes. 

Un  ouvrage  à couronne  est  un  ouvrage  à 
corne  1)  (fig.ü a ) qui  se  trouve  avoir  un  bas- 
tion o entre  les  deux  demi-bastions  a des  ailes, 
pi.  xviii,  i38.  L’ouvrage  à corne  ou  à couronne  se 
îig.  na.  place  sur  l’enceinte  même  d’une  place,  comme 
A ou  B,  ou  au  dedà  du  glacis  de  sou  chemin 
couvert  comme  C. 

Lorsqu’il  se  place  sur  l’enceinte  même  , il 
enveloppe  une  demi-lune  comme  cehii  B ou  un 
bastion  comme  celui  A;  et  dans  T une  et  l’autre 
de  ces  dispositions  , il  a pour  objet  de  couvrir 
l’ouvrage  qu’il  enveloppe  , et  de  renforcer  le 
frout  sur  lequel  il  est  élevé. 

Lorsque  1 ouvrage  à corne  ou  à couronne  s’é- 
lève au  de-là  du  glacis  , comme  C,  il  a pour  but 
de  fortifier  un  terrain  dont  on  veut  s'assurer  la 
possession,  soit  pour  y former  des  magasins, 
soit  pour  y renfermer  un  supplément  d’habi- 
tations à celles  de  la  place  , etc. 
pi.  x,  13g.  Lorsque  l'on  construit  un  ouvrage  à 
'fôa*  ’ 5°  corne  en  avai)t  d’un  front  de  fortification,  il  y 
a deux  choses  essentielles  à observer  : 

• i°  l)e  ne  pas  donneraux  branches  ou  ailes  hc 
plus  de  i5o  à 160  mètres  ( de  70  à 80  toises)  , 
portée  moyenne  du  fusil  ( n°  4 2 ).,  afin  de  pou- 
voir , des  bastions  H et  G ( fig.  58)  ou  des  demi- 


encore  long-temps  après  lui;  et  la  plupart  des  ingénieurs 
qui  le  suivirent  l’employèrent,  en  sorte  qu’elle  se  multi- 
plia malgré  ses  défauts  ; et  l'on  trouve , sur  beaucoup  de 
places  de  guerre  , des  lunettes  placées  sur  les  capitales  des 
places  d'armes  rentrantes  (Jîg.  55  ). 
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lunes  E et  F (fig-  5g),  suivant  la  j)Osition  de 
1 ouvrage,  défemlre  les  saillans  <7  et  e,  où  il 
faut  que  l'ennemi  s’établisse  pour  le  prendre; 

a0  De  ne  pas  faire  le  côté  bb  , du  front  de 
l’ouvrage  , plus  petit  que  160  à qoo  mètres(  80 
à iootoù<u)pour  queles  parties  de  ce  front  con- 
servent leurs  proportions  défensives  ( n°  59  ).• 
Lorsque  rien  ne  gêne  le  tracé , et  (pie  le  front 
sur  lequel  doit  être  placé  l’ouvrage  à corne  a 
35o  mètres  ( 1 80  toises)  ou  environ  de  côté  ex- 
térieur, voici  la  construction  de  cet  ouvrage, 
soit  qu’il  enveloppe  une  demi-lune  (Jig.  58), 
soit  qu’il  couvre  un  bastion  ( fig.  5q). 

Menez  la  capitale  ou  la  perpendiculaire  K L 
(figi  58  et  5q)  ; prenez  sur  celle  ligne  une  par- 
tie K h,  que  vous  ferez  de  160  à 200  mètres 
( 80  à 100  toises)  au  plus.  Par  le  point  h,  menez 
la  perpendiculaire  0 b,  h laquelle  vous  donne- 
rez environ  de  160  à 200  mètres  (v/e  80  à 100 
toises).  Construisez,  sur  celte  ligne  bb,  un  front 
b m b . ainsi  qu’il  a été  précédemment  expliqué 
( n°p3).  Vous  dirigerez  ensuite  les  brancneséc 
le  plus  perpendiculairement  possible  aux  par- 
ties des  ouvrages  qui  doivent  les  défendre, mais 
de  manière  cependant  à ce  que  ces  ouvrages 
puissent  encore  prendre  des  revers  sur  les  gla- 
cis des  chemins  couverts  td,  te<\e  ces  branches, 
en  conservant  en  outre  60  degrés  ou  environ 
aux  saillans  b.  Le  tâtonnement  seul  conduira 
à remplir  toutes  ces  obligations  ; et  c’est  à l'ha- 
bileté de  l’ingénieur  à vaincre  les  difficultés  que 
pourroit  faire  naître  le  tracé  de  l’enceinte. 

Quand  on  place  une  demi-lune  11  sur  le  front 
bb  de  l’ouvrage  à corne,  cette  demi-lune  se 
construit  à l'ordinaire,  en  proportionnant  ses 
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dimensions  sur  celle  du  côté  b b.  Il  en  est  de 
même  du  chemiu  couvert  tiliet  qui  l’enve- 
loppe. 

L’ouvrage  à couronne  ( fig.  G2  ) s'établit 
comme  celui  à corne  : les  mêmes  principes  doi- 
vent présider  à sa  construction. 

, 1 4o.  L’ouvrage  à corne  est  un  de  ceux  des  ou- 

vrages extérieurs  qui  ont  eu  le  plus  de  vogue  : 
dès  sa  naissance  il  fut  prodigué  sans  discerne- 
ment, et,  du  temps  de  / auban,  il  fut  mulli- 
pliéau  point  qu’il  existe  peude places dcguerre, 
petites  ou  grandes , qui  n’en  aient , même  plu- 
sieurs, sur  leur  enceinte. 

L’expérience  de  plusieurs  sièges  a enfin  ou- 
vert les  yeux  sur  la  valeur  de  cette  espèce  d’ou- 
vrage, qui,  placé  sur  l’enceinte  d’une  place, 
lors  meme  qu  il  y est  établi  avec  reflexion,  ne 
fait  jamais  une  défense  proportionnée  à sa  dé- 
pense. 

Maintenant  on  n’emploie  plus  guère  les  ou- 
vrages à corne  que  comme  ouvrages  détachés 
( n°  i4a),  et  on  leur  préfère,  lorsque  le  ter- 
rain à occuper  n’exige  pas  par  sa  nature  une 
fermeture  continue,  une  suite  d’ouvrages  qui , 
sc  protégeant  réciproquement , forcent  l’assié- 
geant à les  attaquer  les  uns  après  les  autres. 

Les  principaux  défauts  d’un  ouvrage  à corne, 
placé  sur  l enceinte  d’une  place  (j/ig'.i  12 ,Pl.  18), 
sont  ceux-ci  : 

r°  D’exiger  beaucoup  de  monde  pour  sa  dé- 
fense ; 

2"  D’avoir  sa  tète  jetée  fort  en  avant , et  de 
former  un  saillant  vers  la  campagne,  qu’on  ne 
sauroit  laire  soutenir  par  les  autres  ouvrages 
de  l’enceinte  ; 
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5°  De  présenter  à 1 assiégeant  un  front  étroit, 
toujours  foible,  et  qui  ne  l’oblige  qu'à  un  pe- 
tit développement  d attaque; 

4°  D’avoir  de  longues  branches  peu  soute- 
nues, dont  les  fossés  forment  des  trouées  par 
lesquelles  l'assiégeant  peut  faire  des  brèches  G 
et  H 1 fig.  58  et  aux  faces  des  bastions  ou  PI.  X. 
desdemi-lunes  qui  doivent  protéger  l’ouvrage; 

5°  Enfin  , le  corps  de  l’ouvrage  pris , l’assié- 
geant, couvert  par  le  parapet  des  branches, 
conduit  ses  attaques  dans  son  intérieur  avec 
sécurité,  et  sans  rien  craindre  des  sorties  de 
l’assiégé,  ainsi  que  des  feux  de  revers  des  ou- 
vrages de  la* place.  De  cet  intérieur  il  domine 
les  chemins  couverts  r de  droite  et  de  gauche, 
et  il  les  fait  évacuer  par  l'assiégé,  à mesure 
qu'il  avance,  sans  être  obligé  de  les  attaquer,  etc. 

( n°  428  ). 

L’ouvrage  à couronne  {fie.  62)  a , en  outre  * 
desdéfautsque  nous  venonsdedésigner  comme 
appartenant  aux  ouvrages  à corne,  ceux  d’exi- 
ger une  grandedépense  pour  le  construire  , et 
Beaucoup  de  monde  pour  le  défendre. 

141.  Dans  l'intention  d'augmenter  la  résis-  pi.x, 
tance  de  l’ouvrage  à corne  ou  à couronne, on  fig-58,5g 
le  retranche  quelquefois  par  une  contre-garde 
I [fig-  08,  5q  et  62  ).  Celte  disposition  n’est  pas 
toujours  aussi  favorable  à la  défense  qu’on  pour- 
roit  le  croire.  Si  l’ouvrage  à corne  ou  à couronne 
est  placé  sur  la  demi-lune  f fig.  58  ) , la  prise  de 
la  contre-garde  1 11’est  indispensable , pour  ar- 
river aux  brèches  G et  H , et  par  conséquent 
à la  place  , que  lorsque  la  demi-lune  K a dés 
flancs  qui  voient  ces  brèches;  c’est-à-dire  que 
lorsque  cette  demi  lune  a les  qualités  défensives 
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d’un  réduit  ( n°  io5).  Si  l’ouvrage  à corne  ou 
à couronne  enveloppe  le  bastion  Jig.  5g  et  62  ), 
les  demi-lunes  E et  F prises,  la  contre-garde  I 
tombe  d’el  le-mème. 

Lorsque  l’ouvrage  à corne  ou  à cQuronneest 
placé  sur  la  demi-lune  (Jig.  58  et  60),  descou- 
pures N {Jig-  60)  seroient  d’une  meilleure  dé- 
fense que  la  contre-garde  1 ( f/g.  58),  car  alors 
l’assiégeant,  qui  ne  peut  "arriver  aux  brèches* 
G et  H des  bastions  qu’ajirès  avoir  pris  les  places 
d’armes/,  est  forcé  de  s'emparer  des  coupures 
N qui  défendent  ces  places  d’armes. 

Mais  lorsque  l’ouvrage  à corne  est  placé  sur 
le  bastion  , les  coupures  N (Jig. 61  ) ne  valent 
pas  mieux  cjue  la  contre-garde  I (Jig-  5g),  puis- 

311e,  dans  lune  et  l’autre  disposition,  la  prise 
es  demi-lunes  £ et  F fait  tomDer  l’un  et  l’autre 
de  ces  ouvrages  (Jig-  5 g et  61  ). 

L’on  pourroit  encore  ajouter  des  coupures 
N aux  contre-gardes  I ( Jig-  58et  5g)  lorsque  l’ou- 
vrage est  placé  sur  unedemi-lune(  Jig.  58);  les 
coupures  N tombent  à la  véritéavecla  contre- 

farde  I , mais  elles  ont  le  bon  effet  de  défendre 
approche  de  cette  contre-garde.  Lorsque  l’ou- 
vrage enveloppe  un  bastion  (Jig.  5g),  les  cou- 
pures N ne  rendent  pasle  même  service,  puis- 
qu’elles tombent,  ainsi  que  la  contre-garde  I , 
avec  la  prise  des  demi-lunes  E et  F,  etc. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  ( n°  1 22  ) , con- 
cernant remplacement  des  coupures  des  con- 
tre-gardes , «foi t également  s’appliquer  à celles 
des  ouvrages  à corne  : elles  nesauroient  s éta- 
blir si  elles  ne  sont  pas  couvertes  par  des  ré- 
duits o placés  dans  les  places  d’armes  rentran- 
tes l (Jig-  8o  et  61  ) , etc. 
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des  Ouvrages  détachés  od  isolés. 

i/j2.  On  nomme  ouvrages  détachés  tous  ceux,  pi.  xtnc, 
petits  oti  grands,  simples  ou  composés,  sépa-  xxxiv 
rés  de  la  fortification  d'une  place , et  jetés  en  etx\xv. 
avant  dans  la  campagne , soit  pour  découvrir 
dans  des  fonds  qui  serviroient  avantageuse- 
ment  à l’assiégeant,  pour  dérober  l’ouverture 
d'une  tranchée,  ou  pour  établir  ses  dépôts  d’ap- 
provisionnemens  de  siégç  ; soit  pour  occuper 
des  hauteurs  desquelles  l'assiégeant  pourroit 
plouger  dans  l’intérieur  des  ouvrages  de  cette 

fïlace  ; soit  pour  flanquer  quelques  fronts  de  sa 
ortification  , en  occupant  des  emplacemens 
inaccessibles,  comme  marais,  inondations , etc.; 
soit  pour  envelopper  un  de  ses  faubourgs,  ou 
quelques  terrains  propres  à un  agrandissement 
qui  lui  seroit  utile  ; soit  pour  protéger  ou  assu- 
rer le  cours  et  la  navigation  d’une  rivière  qui 
la  traverseroit , ou  une  inondation  qui  s’y  ap- 
puierait en  couvrant  les  écluses , les  digues  de 
retenues  ; soit  pour  protéger  ou  pour  couvrir 
une  digue  soutenant  une  inondation  , et  ser- 
vant de  communication  à la  place  , un  pont 
établi  sous  ses  murs , etc. 

L’on  doit  sentir,  vu  l'objet  des  ouvrages  dé- 
tachés, que  ces  ouvrages  ne  sauraient  être  de  . 
la  même  espèce  : la  nature  des  localités,  l’im- 
portance des  lieux  qu'ils  occupent,  la  distance 
où  ils  se  trouvent  de  la  fortification  de  la  place, 
en  avant  de  laquelle  ils  sont  élevés;  la  facilité, 
plus  ou  moins  grande,  de  pouvoir  de  la  place 
les  soutenir  ou  les  secourir;  les  moyens,  plus 
ou  moins  aisés,  que  l’ennemi  peut  employer 
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pour  les  attaquer,  etc. , doivent  nécessairement 
amener  de  la  différence  dans  leur  tracé  et  dans 
la  nature  de  leur  construction. 

Quelquefois  de  simples  lunettes , des  redou- 
tes , suffisent;  mais  d autres  fois  aussi  l'on  est 
obligé  d employer  des  moyens  plus  défensifs. 
Par  exemple  , les  ouvrages  portés  en  avant  des 
villes  de  Calais , de  Dunkerque  5 à' Aire  , de 
Maastricht,  de  Namur,  etc. , trop  éloignés  de  ces 
places pouren  être  protégés  efficacement,  for- 
ment des  ensembles  fermés  sur  leur  pourtour, 
ne  tirant  leurs  moyens  de  résistance  que  d’eux- 
mèines  : ceux  de  ces  ouvrages  élevés  en  avant 
de  Calais , de  Dunkerque  ou  à' Aire  , placés  sur 
des  terrains  spacieux  et  de  facile  accès,  desti- 
nés à la  garde  d’objets  ou  de  passages  essentiels 
à la  défense  ou  à la  conservation , non  seule- 
ment de  la  place  qu’ils  couvrent , mais  encore 
du  pays  circonvoisin  , sont  eux-mêmes  de  pe- 
tites places  I ( fig . 168,  Pl.  29)  capables  de  sou- 
tenir un  siège  en  règle  : ceux,  au  contraire, 
élevés  en  avant  de  Maastricht  et  de  Namur,  oc- 
cupant des  terrains  étroits  , d’un  accès  diffi- 
cile, et  n'ayant  pour  objet  que  ladefense  par- 
ticulière de  ces  places,  n’ont  pas  le  même  ap- 
pareil : ce  sont  des  lunettes  ou  des  redoutes 
C , D , E ( fig.  182.  Pl.  35.)  plus  ou  moins  per- 
fectionnées , suivant  lés  localités. 

Les  ouvrages  occupant  les  hauteurs  de  Belle- 
Croix  à Metz , A' Allemagne  à Landau  ; ceux 
enveloppant  des  faubourgs  , des  communica- 
tions à Namur,  à Dunkerque , 4 Menin , etc. , 
sont  encore  d’une  nature  différente.  Ces  ou- 
vrages, peu  éloignés  de  ces  places  , appuyés, 
pour  ainsi  dire,  à leur  enceinte,  ne  sauroient 
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être  cernes  par  l'ennemi , et  sont  ouverts,  pour 
cette  raison,  dans  tonte  la  partie  de  leur  en- 
ceinte qui  regarde  la  place  : ce  sont  des  ou- 
vrages détachés  M ( Jig.  170 .PL  3o  ),  ou  à cor- 
nes, ou  à couronne  P,  X (Jig.  182,  pl.  35;  Jig. 
168  ,pl.  29  ; Jig.  178,  pl.  34  ) , etc. 

Ceux  jetés  en  avant  de  la  digue  tuvyzf  Jig. 
167,  pl.  29),  qui  soutient  une  inondation  Y cou- 
vrant plusieurs  fronts  de  la  place  A B,  étant 
pourainsi dire  inaccessibles , et  ayant  en  tout 
temps  une  communication  certaine  avec  cette 
place,  ne  sont  que  de  simples  lunettes  d’une 
construction  peu  soi'gnéé^ét  ne, renfermant  au- 
cun établissement  pour  leur  défense  particu- 
lière, tandis  que  ceux  placés  dans  desinonda- 
tions P,  dans  des  marécages  Q Jig.  17g,  pl.  34), 
en  avant  de  la  place  OC  K U,  qupiqu  également 
inaccessibles,  mais  auxquels  on  ne  peut  com- 
muniquer que  de  nuit';  demandent  une  cons- 
truction plus  finie',  et  surtout  des  dispositions 
intérieures  pour  renfermer  les  défenseurs  et 
leurs  approvisionnemens  abandonnés  pendant 
le  jour. 

• Enfin  les  ouvrages  jetés  en  a va  nt  de' Luxent- 
bourg, -ce ux  élevés  sur  les  hauteurs  qui  entou- 
rent Besancon , etc. , 11e  sont  que  des  lunettes 
fermées  par  la  gorge,  autour  desquelles  on  a 
plus  ou  moins  multiplié  des  moyens  de  dé- 
fense, soit  en  petits  réduits , soit  en  galeries 
crénelées , en  casemates , etc.  etc.  ( 110 
suivons"). 

i43.  Les  ouvrages  détachés , portés  en  avant 
des  places  de  guerre,  ne  sont  donc  que  des  com- 

Ijosés,  plusou  moins  étendus,  modifiés  d'après 
a nature  du  terrain  sur  lequel  ils  sont  élevés 


106  'ÈLÉMENS  DE  FORTIFICATION. 

et  l’objet  qu’ils  ont  à remplir,  de  ceux  des  ou- 
vrages particuliers  dont  nous  avons  précédem- 
ment  donné  le  tracé.  Ainsi  ce  que  nous  pou- 
rions  dire  ici  de  plus  sur  cette  matière  n’a» 
jouterait  rien  aux  lumières  acquises  par  les 
préceptes  que  nous  avons  précédemment  dé- 
veloppés; et  ce  ne  sera  que  dans  le  livre  troi- 
sième, lorsque  nous  traiterons  de  l’application 
des  principes  de  la  fortification  aux  terraias, 
que  nous  pourrons  nousétendre  davantage  sur 
le  choix  à faire  de  ces  ouvrages;  choix  toujours 
subordonné  aux  circonstances  des  localités , et 
aux  raisons  particulières  qui  engagent  à lest 
construire.  -v  - 
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Des  ressources  qu’on  j>eut  tirer  des  eaux , des 
casemates,  des  galeries  crénelées , et  des  mines, 
pour  augmenter  la  défense  d’une  place. 

l44.  Nousvenons  rie  voir,  au  chapitre  pre- 
cedent, qu'un  des  moyens  à mettre  en  usage 

5our  augmenter* la  défense  d'une  place,  est 
ajouter  à sa  fortification  des  ouvrages  exté- 
rieurs/Celte ressource  pousséeaussi  loin  qu  elle 
peut  l’être  , il  en  reste  encore  une  à l’ingénieur 
qui  construit  ; celle  de  présenter,  à l'attaque 
particulière  des  ouvrages  , des  obstacles  rela- 
tifs au  sol  du  terrain  sur  lequel  ils  sont  placés, 

3ui  retardent  leur  prise,  par  conséquent  celle 
e la  place. 

Ces  obstacles  sont  de  trois  espèces  : les  eaux, 
les  casemates , lesgaleries-créneléesel  les  mines. 

Défense  produite  par  les  eaux.  - . 

i45.  Un  ingénieur  intelligent  peut  tirer  un 
grand  parti,  pour  la  défense  d’une  place,  des 
eaux  qui  se  trouvent  dans  ses  environs , soit  eu 
disposant  les  fossés  de  cette  place  de  façon  à 
pouvoir  être  secs  ou  pleins  d’eau  à volonté  ( n° 
89);  soit  en  formant  des  marécages , des  inon- 
dations, des  faques  en  avant  de  plusieurs  ou- 
vrages, de  plusieurs  fronts,  qui  les  rendent 
inaccessibles  ; soit  en  disposant  les  localités  , 
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qui  avoisinent  les  ouvrages , de  manière  à pou- 
voir , ail*  moyen  <Y écluses , de  batardeaux  ( n° 
• aoa  e\  suivons),  etc.  , retenir  un  grand  volume 
d'eau  à une  hauteur  assez  considérable  pour 
inonder  à volonté  des  parties  de  terrain  en 
avant  de  quelques  ouvrages  , ou  comprises 
entre  les  ouvrages  avancés  et  le  glacis  du  che- 
min couvert  de  l'enceinte,  ou  même  le  terre- 
plein  de  ces  ouvrages,  celui  de  leur  chemin 
couvert,  etc.,  lorsqu’on  les  abandonne  à l’as- 
siégeant à la  suite  d'une  attaque,  etc.  etc. 

i4fi-  L’on  doit  sentir  que  cette  espèce  de 
défense  ne  sauroit  s appliquera  toutes  les  for- 
tifications: elle  varie  nécessairement  à chaque 
disposition  différente,  et  elle  dépend  des  loca- 
lités. Nous  ne  pourrions  donc  en  détailler  les 
différents  cas  qu’en  parlant  du  site  ou  position 
particulière  des  places,  ce  que  nous  ferons  au 
troisième  livre  ae  cette  première  section  ( n° 
3o8j,  et  ce  seroit  anticiper  sur  l’ordre  des  ma- 
tières , que  de  le  faire  ici , où  nous  ne  nous  oc- 
cupons que  de  la  fortification  en  général.  ' 

Défense  produite  par  les  casemates  et  par  les 
galeries  crénelées. 


pi. xi, 
fig.0acl63. 


147.  On  appelle  en  général  casemates  tous 
souterrains  établis  sous  une  partie  de  fortifi- 
cation , servant  à la  défense,  ce  qui  les  distin-' 
gue  de  ceux  que  l’on  pratique  également  dans 
les  masses  des  parties  des  ouvrages , pour  loger 
les  troupes  çt  renfermer  les  approvisionnemens 
( n°  24 1 rl  suivons  ). 

148.  Les  premières  casemates,  qui  ont  été 
construites,  se  sont  placées  sous  les  flancs  des 
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bastions,  comme a( fig.  Ga  ef63).  Elles étoient 
destinées  à recevoir  du  canon,  pour  la  défense 
du  fossé  de  la  face  opposée,  qui  tiroit  par  des 
ouvertures  c , pratiquées  dans  le  revêtement  B 

*(/^.G3.) 

Ces  souterrains , assez  corn  mims  dans  lesan-  , • 

ciennes  places,  communiquent  avec  l’intérieur 
de  cés  places  au  moyen  d’une  galerie  ia  ( j'tg. 

6a  ). 

Cette  espèce  de  défense  n’a  été  employée 
qu’un  moment , et  l’on  ne  fut  pas  long  temps 
sans  s’apercevoir  qu’elle  n’augmentoit  pas  la 
défense  proportionnellement  à la  dépense  que 
sa  construction  exigeoit.  L’assiégeant , parvenu 
aux  saillans  des  bastions,  détruit  aisément , au 
moyen  des  contre-batteries  UW  {fig.  62),  le 
revêtement  B [J ïg . 63)  qui  ferme  la  casemate 
opposée  ; en  culbute  ensuite  les  batteries  h, 
ainsi  que  les  pieds  droits  a des  voûtes  f,  qui , 
cédant  aux  efforts  de  ces  contre-batteries  UW, 
entraînent  dans  leur  chute  les  voûtes  f et  le 
parapets  E F du  flanc  qu’elles  portent  ( fig.  62 
et  63). 

Ces  défauts  , auxquels  il  faut  ajouter  celui 
de  l’incommodité  de  la  fumée  dont  ces  case- 
mates se  remplissent  k la  longue  de  manière  à 
obliger  de  les  abandonner,  les  firent  rejeter 
des  constructions  modernes.  Quoiqu’il  en  soit, 
depuis  l’invention  de  la  tenaille  ( n°  1 13  ),  il  est 
devenu  impossible  d’employer  cette  espece  de 
défense. 

i4g-  Les  anciens  ingénieurs  ne  plaçoient  pas  pi.xi, 
toujours  la  casemate  sous  le  flanc  du  bastion  % 6a et 04 
{Jig-  62);  ils  la  mettoient  quelquefois,  lors- 
que le  fossé  étoit  sec  , dans  1 arrondissement 
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de  la  contrescarpe  de  son  saillant , ccmme  a t 
( fig.  6ac/f>4),  alin  de  la  cacher  aux  feux  des 
Laiteries  de  l’assiégeant  ; et  ils  étahlissoient 
une  communication  souterraine  oq  de  la  place 
à la  casemate  (J ig . 62  ). 

Cette  espèce  de  casemate  ne  saurait  se  dé- 
truire, à la  vérité,  comme  celle  a de  la  crête 
du  chemin  couvert  ; mais  l’assiégeant,  parvenu 
à cette  crête,  peut  s’en  emparer  aisément , et 
en  chasser  l’assiégé  en  s’y  introduisant  par  la 
partie  supérieure  X ( fig.  6a  et  6 !\  ) au  moyen 
d’une  fouille  qu'il  fait  pour  en  trouver  les  voûtes 
f.  Maître  de  ces  souterrrains  , il  domine  les  fos- 
sés, qu'il  flanque  de  droite  et  de  gauche,  de 
manière  à ce  que  les  assiégés  ne  peuvent  plus 
y paraître. 

P,XL  i5o.  Outre  les  grandes  casemates  à canons, 
ctce*’  f ddnt  nous  venons  de  parler  aux  numéros  pré- 
cédens  , destinées  à la  défense  du  fossé  de  1 en- 
ceinte lorsqu’il  est  sec,  on  en  construit  encore 
de  plus  petites,  adossées  à la  contrescarpe  , et 
destinées  à recevoir  des  fusiliers.  C’est  cette  es- 
pècede  casemate  qui  se  nomme  galerie  crénelée. 

Ces  petites  casemates,  ou  galeries  crénelées 
de  contrescarpe,  s’établissent , ainsi  qu'elles 
sont  représentées  en  grand  {fig-  65  et  66  ) , le 
long  du  mur  qrsrq  de  la  contrescarpe  f fig.  6a). 
Elles  débouchent  dans  les  fossés  aux  angles  ren- 
trans  r ( fig ■ 6a  e/65),  où  se  trouvent  des  portes 
n [fig-  65  j qui  les  ferment.  Leur  revèlementex- 
térieurG  ( fig.  G6 e/66)  est  percé  de  créneaux  c , 
par  lesquels  l’assiégé  peut  tirer  sur  l’assiégeant, 
lorsqu  il  paraît  dans  le  fossé  , etc. 

Les  galeries  crénelées  de  contrescarpe,  ap- 
pliquées à la  défense  des  fossés  secs  de  l'en- 
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ceinte  , quoique  d’urrancien  usage  , n en  sont 
pas  meilleurs  pour  cela.  Ces  galeries,  sembla- 
bles aux  casemates  q t {fig-  62  ) des  saillans 
des  bastions  •(  n°  i49)’  nuisent  plus  a la  dé- 
fense de  ces  fossés  qu'elles  ne  leur  sont  utiles  , 
car  l’assiégeant  ne  pouvant  arriverau  iosse  sans 
avoir  renversé  la  contrescarpe  G (Jîg-  6.)  et  6 o) 

( n°  4 1 4 ),  et  par  conséquent  sans  avoir  ren- 
contré les  galeries  o , s'en  empare  bien  avant 
que  l’assiégé  ait  pu  en  faire  usage  ; il  s’y  éta- 
blit , en  fait  garnir  les  créneaux  c par  ses  trou- 
pes , sous  le  feu  desquelles  il  fait  alors  son  pas- 
sage de  fossé,  etc.  (n°  ^14  )* 

i5i.  L’on  emploie  aussi  lescasematesyr  fig.  ri.xi, 

62  et  les  galeries  de  contrescarpe  o (//g.65)  à la  «*/»*.  65 

défense  des  fossés  secs  des  ouvrages  extérieurs 
( f'g-  C7i-  Si  ces  fossés  sont  vus  et  flanqué?  par 
d'autres  ouvrages  , leur  défense  est  alors  assu- 
rée , et  les  galeries  crénelées  o , ainsi  que  les 
casemates^/,  y forment  un  surcroît  de  moyens 
défensifs  souvent  plus  nuisible  qu  utile  à la 
défense  de  ces  mêmes  fossés  (u°  1 4‘J  et  1 5o  . Mais 
si,  par  la  disposition  de  l’ouvrage,  les  fossés 
ne  sont  vus  d aucune  partie  de  la  fortification , 
et  si , d'après  la  nature  de  la  contrescarpe  , il 
est  facile  de  gagner  ces  fossés,  alors  il  faut  bien 
avoir  recours  à une  disposition  de  galeries  ou 
de  casemates,  toute  vicieusê  qu  est  celte*dé- 
fense  , afin  d’empêcher  l’assiégeant  de  se  jeter 
d’emblée  dans  ces  fossés,  et  d emporter.  1 ou- 
vrage de  vive  force. 

i5a.  Enfin,  il  est  encore  une  dernière  espèce  p>6 
de  casemates;  ce  sont  celles  qui  se  construisent  '8>7<l1 
à la  gorge  d’un  ouvrage  isolé,  afin  de  défendre 
l’accès  de  cette  gorge  fig-6 7 et  68),  et  de  pré- 
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senteraux défenseurs  un  asile  sur*,  qui  les  mette 
à meule  de  faire  leur  retraite  en  bon  oj’dre,  et 
qui  leur  procure  la  facilité  des  retours  offensifs. 

Cette  dernière  espèce  de  casemates  est  ordi- 
nairement une  tour  a (fig-bj  ) à plusieurs 
étages  de  voûtes  ( jig.  68  ),  dont  l’intérieur  selrt 
de  corps-de-garde  et  de  magasins  de  munitions 
aux  troupes  chargées  de  la  défense  de  l’ouvrage 
IJ  qui  l'enveloppe  ( Jig.  67  ef68). 

Cette  tour  , dans  laquelle  se  retirent  les  dé- 
fenseurs de  l’ouvrage  lorsqu’ils  sont  forcés  de 
l’abandonner  , se  nomme  réduit  de  sûreté. 

Pl. xi,  1 53.  Lesréduilsde  sûreté  se  placent  de  ma- 

niére  à être  entièrement  cachés,  aux  feux  des 
batteries  de  l’assiégeant,  par  la  niasse  des  ou- 
vrages dont  ils  occupent  la  gorge  {Jig.67  et,G8). 

Leurs  casemates  supérieures  a ( Jig . 68  ) sont 
percées  dé  crénaux  c qui  défendent  la  gorge 
dfd  de  l’ouvrage  ( jig.  67  ) et  sou  intérieur  B 
■ {Jig-  67  et  68  );  etc. 

1 54-  La  figure  et  les  distributions  intérieures 
pi.  xi,  des  réduits  de  sûreté  {Jig.  6j  et  68) , cons- 
Cg. 67010:’.  truits  jusqu’aujourd’hui , sont  très  variées.  Il 
est  impossible  d indiquer  ici  toutes  les  ressour- 
ces que  chaque  constructeur  a cru  pouvoir  ti- 
rer des  distributions  intérieures  qu'il  a adop- 
tées, distributions  souvent  bizarres , toujours 
systématiques,  et  sur  lesquelles  il  faut  rabattre 
dans  l’action.  En  général,  pourvu  que  ces  ré- 
duits soient  bien  cachés , par  la  masse  qui  les 
précèdent,  aux  batteries  que  l’assiégeant  peut 
établir  dans  la  campagne  ; que  leurs  casemates 
supérieures  a {Jig.  68)  soient  voûtées  à l'abri 
de  la  bombe,  et  qu’elles  voient  bien  toutes  les 
parties  delà  gorge  et  de  l’intérieur  de  l'ouvrage 

quelles 
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qu’elles  doivent  protéger;  enfin,  que  leur  com- 
munication e JX/ig  b 7 et  68)  avec  la  place  soit 
souterraine,  afin  qu  elle  ne  puisse  pas  être  in- 
terceptée tout-à  coup  par  l’assiégeant  , on  sera 
certain  queces  réduitsseronttoujoursd’unbon 
effet(i). 

Défense  produite  par  les  mines. 

i55.  On  appelle  mine , en  fortification , une 
petite  chambre  construite  sous  la  masse  d’un 
terrain  ou  d’un  ouvrage  qu’on  veut  faire  sau- 
ter au  moyen  de  la  poudre. 

Le  (chemin  souterrain  qui  conduit  à la  mine 
senommeg'a/erie,  et  l’endroit  où  se  place  la 
poudre  , fourneau. 

La  mine  n’a  été.  long-temps  employée  que 
dans  l’attaque , c’est-à-dire  , qu’on  ne  s’en  ser- 
voit  que  pour  faire  brèche  (a),  mais  parla  suite 
on  la  fit  aussi  servir  à la  défense  particulière 
des  ouvrages  , en  établissant  , dans  la  masse 
de  leur  revêtement , des  galeries  disposées  de 


( i ) Il  se  trouve  de  ce*  ouvrage» , à réduits  de  sûreté  , en 
avant  de  plusieurs  fronts  de  la  place  de  Luxembourg.  Le 
général  Mie  h a ut-  IM  rç  on , officier  du  corps  du  Génie,  mort 
en  l’an  8 , inspecteur-général  des  fortifications  et  membre 
du  sénat-conservateur , après  avoir  perfectionné  cette  dé- 
fense , en  fit  usage  , pendant  la  guerre  de  la  révolution  , à 
Besancon  , à Metz  et  à Perpignan. 

(a)  L'idée  de  renverser  les  murailles , par  le  moyen  de  la 
mine,  est  duc  à un  ingénieur  génois , qui  en  fit  l'essai , sans 
réussite  cependant , en  1 487,  au  siège  du  château  de  la  ville 
de  Sarêzanella  appartenant  aux  Florentins.  Cette  invention 
fut  négligée  jusqu’en  1 5o3  . que  Pierre  De  Navarre , officier 
au  servfce  d’Espagne , en  fit  un  second  essai , au  château  de 
XQEuf  de  la  ville  de  Naples , qui  fut  suivi  du  plus  grand 
succès,  ayant  fait  une  brèche  considérable  , par  laquelle  la 
place  fut  emportée  d'assaut. 
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manière  à pouvoir  aller  chercher  le  mineur 
ennemi  qui  veut  y faire  brèche;  ces  dernières 
galeries  se  nomment  galeries  de  contre-mines,  ou 
découle. 

. L’art  du  mineur  consistoit  donc  ancienne- 
ment à savoir  construire  des  fourneaux  de  mi- 
nes pour  faire  brèche , et  des  galeries  de  con- 
tre-mines pour  prévenir  l’effet  de  ces  four- 
neaux. Mais  cet  art  se  perfectionnant  par  la 
suite, on  s’apperçut  qu'il  éloit  possiblede  tirer 
un  plus  grand  parti  des  mines  dans  la  défense 
générale  des  places,  en  leur  donnant  plus  d'ex* 
tension,  et  en  établissant  des  fourneaux  sous 
le  terrain  que  les  attaques  de  l’assiégeant  doi- 
vent parcourir , au  moyen  desquelles  l’assiégé 
feroit  sauter  les  tranchées  et  les  batteries  que 
le  premier  y établiroit.  C’est  la  disposition  gé- 
nérale des  galeries  nécessaires  pour  pouvoir 
remplir  cet  objet  que  l’on  nomme  plus  parti- 
culièrement mines. 

i56.  Quel  que  soit  l’objet  d’une  disposition 
de  mines  à établir  pour  la  défense  d’une  place, 
l’on  doit  sentir  qu’au  moment  de  la  construc- 
tion des  ouvrages  de  cette  place,  l'ingénieur 
ne  pouvant  pas  prévoir  positivement  la  partie 
de  revêtement  que  l’assiégeant  cherchera  à ren- 
verser, ou  le  chemin  qu  il  fera  parcourir  à ses 
tranchées  (n°56o)  lorsqu’il  l’assiégera,  cour- 
roit  les  risques  de  se  tromper  s il  formoit 
alors  son  établissement  génértd  déminés.  Mais 
comme  d’un  autre  côté  l'assiégé  auroit  un  tra- 
vail considérable  à faire  au  moment  du  siège, 
pour  établir  un  jeu  de  mines  si  rien  h’étoit 
préparé  d’avance  , ou  forme  , en  construisant 
les  ouvrages , des  galeries  en  maçonnerie  ap- 
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pelées  galeries  principales , disposées  de  ma- 
nière à servir  de  débouché  et  de  communica- 
tion au  mineur  de  l'assiégé,  pour  placer , au 
moment  même  de  l’attaque  , au  moyen  de  pe- 
tites galeries  en  charpente  nommées  rameaux , 
les  fourneaux  sous  les  parties  qu’on  veut  en-  » 
lever. 

157.  Nous  venons  de  faire  remarquer  que  pi.  xii, 
les  mines  ont  deux  objets  dans  la  défense  des 


faire  brèche  aux  revètemens  des  ouvrages  ; 

20  Celui  de  culbuter  les  travaux  de  1 assié- 
geant à mesure  qu’il  leŸ  établit. 

Dans  les  premiers  inomens  où  l’on  se  servit 
de  mines  pour  remplir  le  premier  de  ces  deux 
objets, on  établit  les  galeries  principales^^  con- 
tre-mines comme  A (Jig.  7 5 ) , dans  l’épaisseur 
même  du  revêtement  de  l’escarpe  de  l’ou- 
vrage que  l’on  vouloit  défendre  contre  l’at- 
taque du  mineur  de  l’assiégeant. 

Par  la  suite,  l’expérience  ayant  démontré 
que  celle  espèce  de  galerie  étoit  trop  exposée 
à Uattaque  tles  mineurs  ennemis  pour  être 
d’une  bonne  défense,  on  la  porta  derrière  le 
< revêtement  comme  B (Jig.  76). 

Cette  deuxième  disposition  ne  vaut  pas  beau- 
coup mieux  que  la  première  A (Jig.  "]5  j,  car 
le  mineur  ennemi , qui  est  obligé  de  percer  le 
revêtement  I po’ur  établir  ses  fourneaux  de 
brèche,  ne  peut  manquer  de  découvrir  l’une 
et  l’autre  de  ces  galeries,  par  conséquent  d'é- 
viter les  attaques  des  mineurs  de  l’assiégé. 

Aujourd’hui  l’on  place  la  galerie  comme  C. 
(Jig.  77),  à /J  ou  5 mètres  ( 12  ou: i5  pieds)  du 

H ij 
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i°  Celui  d’empêcher  le  mineur  ennemi  de 
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revêtement , suivant  l’êlêvation  de  ce  revête- 
ment. Cette  disposition,  en  conservant  à l’as- 
siège la  faculté  de  pouvoir  aller  culbuter  l’éta- 
blissement du  mineur  de  l’assiégeant , ôte  à ce 
dernier  la  connoissance  de  la  galerie  , par  con-< 
séquent  celle  des  travaux  de  l’assiégé  destinés 
à le  combattre. 

D'un  autre  côté , cette  galerie  C , ainsi  placée , 

i>ermet  à l’assiégé  de  pouvoir  faire  sauter  la 
ïrèche  AB  que  l’assiégeant  seroit  parvenu  à 
faire  à l’ouvrage. 

Quoi  qu’il  en  «oit  de  la  disposition  à donner 
aux  galeries  de  contre-mines  A,B,C  (fig.  , 
76  et  77),  l’onobservafa  que  celte  délense  n’a 
plus  le  degré  d’utilité  qu’elle  pouvoit  avoir  il  y 
a cent  ans;  les  brèches  ne  se  fout  plus  guère 
avec  fa  iniue  ; le  canon  , dont  l’effet  est  plus 
prompt  en  même  temps  qu  il  est  plus  certain  , 
est  aujourd'hui  employé  de  préférence  pour 
remplir  ce  but. 

Quant  à la  seconde  espèce  de  galeries  prin- 
cipales, celles  destinées  à faire  sauter  les  tra- 
vaux de  l’assiégeant  et  que  l’on  établit  sous  les 
glacis  du  chemin  couvert,  on  les  a placées  long- 
temps sur  les  capitales  des  ouvrages  comme 
a g ( fig.  6g  et  71  1,  débouchant  dans  une  ga- 
leriedecontrescarpe  ara/a  (fig.  69),  nommée 
galerie  majeure , et  ayant  des  galeries  de  retour 
cc  et  dd  pour  pouvoir  porter  des  fourneaux 
au  moment  des  attaques,  s<5it  sur  la  droite, 
soit  sur  la  gauche  de  ces  capitales. 

L’expérience  prouva  bientôt  que  cettedispo- 
sition  étoit  doublement  vicieuse,  car  les  gale- 
ries a g,  dont  la  direction  en  capitales  étoit  con- 
nue à l'assiégeant , 11e  pou  voient  échapper  à 
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scs  attaques.  Il  êventoit  aisément  ecs  galeries 
dont  il  s emparoit  ainsi  que  de  celle  arara  de 
contrescarpe  qui  lui  servoit^iour  protéger  son 
passage  de  fossé  ( n°  i5o).  On  corrigea  par  la 
suite  ce  double  défaut , i°  en  plaçant  deux  ga- 
leries de  ( Jig.  70  et  72)  au  lieu  d’une  ag  ( jig . 
69  et  71  ) , afin  que  l’assiégeant , plus  incertain 
sur  la  véritable  position  des  galeries  de  {Jig. 
70),  ait  plus  de  peine  à les  trouver,  et  qu’ii  ait 
deux  galeries  à attaquer  au  lieu  d'une;  zQ  en 
portant  la  galerie  majeure  arara  (yçg.  Gq)  dans 
la  masse  des  terres , comme  rddrd  {Jig.  70  et 
7a),  afin  que  l’ennemi,  maître  de  cette  der- 
nière galerie,  ne  puisse  pas  s’en  servir  pour 
protéger  sou  passage  de  lossés  (n°  i5o). 

i58.  Une  disposition  de  galerie  de  mines  est 
en  général  d’une  bonne  défense  considérée  njè- 
ine  sous  le  seul  aspect  de  la  craintequ’elle  ins- 
pire aux  soldats  : l’assiégeant  perd  toute  sasé; 
curité  lorsqu’il  saitqu’il  a des  galeries  de  mi  des 
sous  les  pieds;  il  ne  marche  plus  qu'en  fouil- 
lant le  terrain,  ce  qui  lui  fait  perdre  beaucoup 
«le  temps.  Mais  quoi  qu’il  en  soit  de  l’efficacité 
de  cette  espèce  de  défense,  1 ingénieur  n’est 
pas  toujours  le  maître  de  l'employer,  car  elle 
n’est  applicable  ni  à toutes  les  espèces  de  for- 
tifications, ni  à toutes  les  places,  ni  à tous  les 
terrains. 

Elle  n’est  point  applicable  à toutes  les  for- 
tifications , parce  qu’il  faut  que  l’ouvrage,  en 
avant  duquel  elle  se  place,  soit  assez  respec- 
table par  lui-même  pour  «pie  l’assiégeant  11e 
puisse  pas,  à l’aide  d;une attaque  de  vive  force, 
s’en  emparer  brusquement,  et  éviter  par  ce 
moyen  I effet  des  mines  qui  l’cnveloppeut.  Elle 
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n’est  paspropre à toutes  les  places,  parce  quelle 
exige  un  approvisionnement  considérable  en 
bois,  poudre,  outik,  etc. , et  un  supplément 
de  garnison  dont  une  partie  doit  être  compo- 
sée d'hommes  exercés  à ce  genre  de  construc- 
tion que  la  capacité  ou  le  peu  d’importance 
d’une  place  de  moyenne  grandeur  ne  permet 
pas  toujours  d’y  renfermer.  Enfin,  elle  n'est 
pas  applicable  à tous  les  terrains,  ne  pouvant 
s’établir  que  dans  ceux  secs  et  qui  ne  renfer- 
ment point  de  carrières,  etc. 
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CHA  PITRE  VI. 

» 

De  la  fortification  à double  enceinte. 

i59.  Dans  les  premiers  momens  de  l'établis-  pi.xm, 
sementde  lafortification  à bastions,  l'artillerie,  % 
employée  dans  l’attaque  des  places , n’étoit  ni 
nombreuse  ni  perfectionnée;  lesassiégésavoient 
le  temps  nécessaire  pour  se  disposer  à soutenir 
l’assaut,  et  pour  faire  préparer  des  retranehe- 
mens  derrière  les  brèches.  Mais  avec  la  perfec- 
tion de  l’artillerie,  ces  avantages,  en  faveur 
de  la  défense  , disparurent  en  partie. 

Pagan  (1),  témoin  des  progrès  de  l’artillerie 
dans  T’attaque,  crut  qu’au  moyen  d’un  double 
bastion  A , on  parviendrait  à suppléer  aux  re- 
tranchemens  des  bastions  que  l’on  ne  pouvoit 

Elus  que  très-difficilement  élever  derrière  les 
rèches  au  moment  de  l’action. 

160.  Pauban,  après  avoir  épuisé  dans  la  pi. uni, 
disposition  des  défenses  de  son  troisième  tracé  ,I6-S9el8° 
(nüg7),  toutes  les  ressources  de  son  génie, 
sans  espoir  de  pouvoir  rendre  à la  défense  des 
places  son  ancienne  supériorité,  revint,  dans 
les  derniers  temps  de  sa  vie , à l’idée  de  Pagan , 
e’est-à  dire  , à celle  de  former  une  seconde  en- 
ceinte qui  suppléât  aux  retranchemens  que  les 


(1  ) Voyez  les  notes  5 et  6 n®  40. 
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aneiens  élevoient  pendant  le  siège  derrière  les 
brèches. 

Landau , construit  en  i683,  est  la  première 
place  où  il  mit  cette  idée  en  pratique.  Après 
avoir  établi  la  première  enceinte  ABC  (y?#.  79), 
selon  sa  seconde  méthode  ( n°  g5) , il  éleva  der- 
rière une  deuxième  enceinte  MM  O,  formant 
un  polygone  semblable  à celui  ABC  de  la  pre- 
mière , aux  angles  duquel  il  plaça  des  tours 
casematées  M , qu’il  nomma  tours  bastionnées , 

Ces  tours  ont  environ  10  mètres  (5  toises)  de 
demi-gorges  Ma  ; leurs  flancs  ai  , élevés  per- 
pendiculairement sur  la  courtine,  en  ont  à 
peu  près  12(6  toises  ) , et  portent  quatre  pièces 
de  canon  ; deux  sur  la  J>late-forme  supérieure  d 
de  la  tour  ( jig . 79  cl  profil  M N ) ; deux  autres 
dans  les  casemates  e.  , 

Celte  disposition  n’est  pas  heureuse.  Cette 
seconde  enceinte  MMO  {fig-  79), -qui  exige 
une  grande  dépense  pou  rsa  construction,  n’est 
capable  d’aucune  défense. 

1 0 Les  plates-formes  supérieures  d des  tours 
M ( projil  MNj  sont  petites  et  entourées  de 
parapet  fi  construits  eu  maçonnerie,  faute 
d’espace  pour  pouvoir  les  faire  en  terre,  qui 
les  rendent  inhabitables.  Elles  ne  sauroient 
servir  ni  à la  défense  des  premiers  bastions  A , 
B (fig.  79 ) , ni  à celles  des  fossés  des  courtines 
aa,  puisqu'elles  seroient  abandonnées  bien 
avant  le  moment  où  b assiégeant  parviendroit 
à ces  bastions. 

2U  Les  faces  b c de  ces  tours  sont  sans  dé- 
fense, et  l’assiégeant  peut  y attacher  le  mineur 
pour  le  culbuter. 

5°  L’assiégeant,  maître  des  bastions  A,  B, 
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détruit  sans  obstacles  les  petits  flancs  a b , des 
tours  M , et  culbute  leurs  casemates  ainsi  que 
la  batterie  e (profil  MN)  qu’elles  renferment 
pour  la  défense  des  brèches  qui  se  feroit  k la 
courtine  (fig-  79)  par  les  trouées  t de  la  te- 
naille, etc. 

161.  Lorsque  par  la  suite  Vauban  cons- 
truisit le  Neuf-Brisack  ' en  1697),  il  chercha  à 
perfectionner  le  tracé  de  sa  double  enceinte  à 
tours  bastionnées,  qu’il  avoit  imaginé  pour 
Landau  (n°i6o),  en  suppléant  à la  nullité 
des  flancs  b a ( fig.  79)  des  tours  M , par  d’au- 
tres petits  flancs  p o ( fig-  80)  ajoutés  à la  cour- 
tine. Mais  la  petitesse  des  flancs  po,  qui  ne 
leur  permet  que  de  porter  une  seule  pièce, 
doit  faire  regarder  cette  addition  comme  n’a- 
joutant rien  ou  peu  de  chose  à la  défense  de  la 
seconde  enceinte  M MO.  D'un  autre  côté , ces 
flancs  o p , vus  de  la  crête  du  glacis  , par  les 
trouées  £des  tenailles,  seroient  détruits  dès  que 
l’assiégeant  auroit  gagné  cette  crête. 

162.  Lorsque  les  courtines  n’étoient  cou- 
verlesque  par  des  petites  demi-lunes  ( n°7a); 
que  les  tenailles  n’étoient  pointencore connues 
(n°  n3),  il  étoit  peut-être  nécessaire  que  le 
retranchement,  formant  la  double  enceinte, 
s'élevât  sur  le  pourtour  de  la  ville,  puisque 
1 assiégeant  pouvoit  alors  faire  brèche  à la  cour- 
tine comme  aux  bastions.  Mais  depuis  l’inven- 
tion des  tenailles  et  la  perfection  acquise  dans 
ladisposition  générale  des  ouvrages  extérieurs, 
sur- tout  dans  celle  des  grandes  demi -lunes 
( n°  104  ) , les  courtines  sont  couvertes  de  ma- 
nière à 11e  plus  craindre  une  brèche  praticable, 
et  il  devient  par  conséquent  inutile,  flans  ce  cas. 


n.xm, 

fig.7ÿei»o. 


PI.  XIII, 
lig.;9el8o. 


PI.  XIII, 

Cg.78ct  81. 


PI.  XIII, 
Cg.  8a. 
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que  la  double  enceinte  ait  lieu  le  long  des  cour- 
tines. Il  est  bien  étonnant  que  Vauban  n’ait 
pas  senti  celte  vérité , et  qu’au  lieu  d’élever  à 
grands  frais  la  seconde  enveloppe  M MO  dont 
il  a ceint  Landau  et  NeuJ-Brùack  ( Jig.  79  et 
80),  il  n’ait  pas  cherché,  en  donnant  plus  de 
capacité  aux  demi-lunes , mais  sur-tout  en  sup- 
primant leurs  flancs  (Jig.  80  ) , une  disposition 
plus  heureuse. 

163.  Coëhorn  (n°  100,  note  a)  ne  tomba  point 
dans  la  même  faute;  il  n’éleva  de  double  en- 
ceinte que  dans  les  bastions  (Jig.  81  ). 

Le  retranchement  A ( Jig.  81  ) de  Coëhorn 
ressemble  beaucoup  à celui  de  Pagan  ( fig.  78) 
( n°  109).  Il  est  cependant  d’une  meilleure  dé- 
fense puisqu'il  est  précédéd  un  fossé  jr(  Jig.  81  ), 
ce  que  n’a  pas  celui  de  Pagan  ( Jig.  78  , mais 
il  a comme  ce  dernier,  le  défaut  d’avoir  ses 
faces  ab  sans  défenses,  et  d’abandonner  les 
flancs  d du  bastion  principal  B (Jig.  78  et  81) 
( n°  1 65 , art.  2 ). 

164.  Connontaingne  ( n°  io3,  note  2 ) qui 
vint  après  ces  ingénieurs,  crut  comme  Pagan 
et  Coëhorn  , que  ladouble  enceinte,  destinée  à 
servir  de  retranchement  pour  disputer  les 
brèches  à l’assiégeant,  ne  devoit  avoir  lieu  que 
dansles  bastions,  lorsque  le  tracéétoit  à grandes 
demi-lunes. 

Voici  comment  il  vouloit  que  l’on  disposât 
ce  retranchement. 

Après  avoir  pris  12  mètres  (6  toises)  pour 
le  terre-plein  Q du  bastion  ,principal , menez 
la  ligne  bed  parallèlement  aux  faces  AB.  Cette 
ligne  représentera  la  contrescarpe  du  fossé  I , 
auquel  on  donnera  xoà  12  mètres  de  largeur 
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( 5 à 6 toises ) sur  environ  4 de  profondeur  (12 
pieds).  Menez  ensuite  les  lignes  a a parallèle- 
ment aux  faces  AB.  Ces  lignes  représenteront 
la  magistrale  du  revêtement  des  faces  du  re- 
tranchement. Par  les  points  n , où  les  prolon- 
gemensdes  faces  dès  demi-lunes  viennent  cou- 
per celles  A B du  bastion  , menez  perpendieu-  . 
lairement  à ces  faces  les  contrescarpes  nd,nb, 
des  fossés  des  coupures  O.  Faites  ensuite  ces 
fossés  de  c)  ou  10  mètres  (5  toises) , et  menez 
les  lignes  ma  parallèlement  aux  contrescarpes 
nb , nd;  ces  lignes  ma  seront  les  magistrales 
des  revétemens  des  coupures  O,  etc. 

i65.Cette  disposition  de  Côrmontaingne  ( Jig.  pi.  sm, 
82)  a un  grand  avantage  sur  les  précédentes 
(^.78,79,80  et  81  ),  car  : 

i°  Les  faces  aa  et  le  fossé  I du  retranche- 
ment G ( Jig.  82)  sont  directement  défendus 
par  les  coupures  O.  Les  feux  de  ces  coupures 
enfilent  en  outre  le  terre-plein  Q du  bastion 
principal,  et  voient  de  revers  l’établissement 
de  l’assiégeant  au  haut  deia  brèche  de  ce  bastion. 

20  Les  flancs  BD  du  bastion  principal  sont 
enclavés  dans  le  retranchement,  et  conservent 

Iv.jr  conséquent  leur  action , même  encore  après 
a prise  de  ce  bastion. 

Lorsque  ces  flancs  BD  sont  abandonnés, 
comme  ceux  oides  dispositions  de  Pagan  et  de 
f'oèhorn  ( Jîg.  78  et  81),  l’assiégé  quitte  ces 
flaneset  n’ose  plus  en  servir  l’artillerie  dèsqu’il 
voit  l’assiégeant  sepréparer  A mon  ter  à la  brèche 
du  bastion  principal  B (2).' 


(4)  Ce  qui  est  arrivôau  siège  do  JDcrgo/i  Zoo//: On  1-748.  L'on 
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L’ondoit  observerquecettedisposition  avan- 
tageuse ne  sauroit  avoir  lieu  que  lorsque  les 
faces  de  la  demi-lune  sont  dirigées  à 3o  mètres 
au  moins  ( i5  à 16  toises ) des  angles  d’épaules 
des  bastions. 


sait  que  cette  place  a été  fortifiée  par  Coëhorn,  et  qu'elle 
fut  alors  prise  d'assaut. 
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CHAPITRE  VII. 

Constructions  détaillées  des  parties  de  la  fortifi- 
cation d’une  place  de  guerre. 

166.  Noirs  n’avons  envisagé  jusqu’à  présent 
la  fortification  que  sous  l’aspect  de  son  tracé; 
c’est-à-dire,  sous  celui  d’une  suitede  lignes  for- 
mant différens  angles  entre  elles,  sans  entrer 
dans  les  détails  des  dimensions  intérieures  des 
ouvrages  que  ces  lignes  sont  supposé  repré- 
senter. 

Nous  allons  présentement  nous  occuper  de 
ces  dimensions,  et  donner  les  règles  générales 
d’après  lesquelles  elles  sont  fixées. 

de  d’enceinte. 

I. 

Dimensions  générales  des  parties  du  rempart, 
et  de  ses  communications  avec  l'intérieur  de 
la  place. 

167.  Nous  avons  dit  ( nQ  a5)  qu’on  appelle 
rempart , la  masse  de  terre  gfaEm  ( fig.  84  ) 
qui  s élève  autour  d’une  ville  pour  la  renfer- 
mer, en  couvrir  les  maisons  et  faire  dominer 
l'assiégé  sur  l’assiégeant  établi  dans  la  campa- 
gne. 

Dauslespremiers  inomensderétablissement 


* 


PI.  XIV, 
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des  remparts  , on  leur  donnoit  peu  de  largeur  , 
l’artillerie  n’étant  pas  encore  considérable,  et 
restant  à la  même  place  tout  le  temps  du  siège. 
Mais  aujourd’hui  que  l’artillerie,  employée  à 
la  défense  d’une  place,  est  nombreuse  et  sou-  * 
vent  en  mouvement,  il  est  indispensable  de 
donner  une  plus  grande  largeur  au  rempart. 

Cette  largeur  doit  se  calculer  de  manière 
qu’une  pièce  de  canon  en  batterie,  après  son 
recul , ne 
ports  de- 
de  place. 

Or  une  pièce  de  canon  en  batterie  occu- 
pant , après  son  recul , de  6 à 8 mètres  ( 3 à 4 
toises ) de  longueur , suivant  sou  calibre  et  l’es- 
pèce d’affût  sur  lequel  elle  est  montée  , il  en 
résulte  qu’on  ne  saurait  donner  moins  de  8 
mètres  (4  toises)  de  largeur  à un  terrain  des- 
tiné à porter  une  batterie,  et  par  conséquent 
au-dessousde  nou  12  mètres  (6  toises  ; au  terre- 
plein  fi  du  rempart  de  l’enceinte,  pour  que  la 
communication  des  troupes,  mais  sur-tout  le 
transport  des  munitions,  puisse  avoir  lieu  à la 
queue  des  pièces,  même  après  leur  recul,  sans 
en  gêner  le  service.  Cette  dimension  de  12  mè- 
tres ( 6 toises  ) est  celle  fixée  par  Vauban. 
pi.  xiv,  168.  On  donne  à la  partie /Vf  du  rempart, 

%•  *4  que  l’on  nomme  terre-plein , une  pente  J h du 
côté  de  la  ville,  pour  l’écoulement  des  eaux  de 
pluies  qui , sans  cette  précaution  , y séjourne- 
raient et  rendraient  le  terre-plein  boueux,  et 
par  conséquentdes  manœuvres  qui  s’y  font, 
difficiles. 

ün  plante  ordinairement  le  terre-plein  f d 
du  rempart,  de  plusieurs  rangs  d’arbres  M,N , 


• puisse  pas  gener  le  passage  «les  Ira  ns - 
muuitious  et  des  pièces  qu'on  change 
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etc. , suivant  sa  largeur.  Ces  arbres  ont  le  dou- 
ble avantage  de  for  mer  une  promenade  agréable 
aux  babilans,  et  defoumir  au  gouvernement, 
à peu  de  frais , des  bois  de  construction  pour 
l'artillerie  et  pour  les  besoins  d’un  siège. 

La  première  rangée  de  ces  arbres  doit  se  pla- 
cer,comme  M,au  pied  du  talus  de  la  banquette 
c b.  Il  ne  faut  jamais  planter  celte  banquette 
ou  le  parapet  A B , car  lorsque  la  défense  oblige 
d’enlever  des  partiesde  banquette  ou  de  percer 
des  embrasures  (n°  1 8 1)  ,1e  travail  deviendrait 
difficile  et  par  conséquent  dangereux  pour  l’as- 
siégé s'il  rencontrait , dans  les  déblais  , des 
culées  ou  des  racines  d arbres , qui , pour  les 
extraire,  augmenteraient  la  durée  du  travail. 

ttiq.  La  masse  des  bastions  s établit  de  deux  pi.xiv, 
façons.  Ces  ouvrages  peuvent  avoir  leur  inté-  c®-  83‘ 
rieur  rempli  de  terre  comme  P {Jig-  83),  et 
alors  ils  sont  nommés  bastions  pleins;  leur  rem- 
part peut  ne  s’élever  que  le  long  des  faceset  des 
flancs  comme  Q, laissant  leur  intérieur  Q de  ni- 
veau avec  le  solde  la  ville;  dans  ce  cas  le  bastion 
est  appelé  bastion  vide. 

Les  ingénieurs  ont  été  long-temps  partagés 
entre cpe deux  espèces, de  bastions.  Ceux  qui 
les  vouloient  vides  comme  Q,  disoientquecette 
disposition  est  plus  commode  pour  aller  au- 
devantd’un  mineur  ennemi  qui  s attacheroitau 
revêtement  des  faces  des  bastions , afin  d y faire 

1_  ' I >1  I I • 1 _ . _ ! . . _ 


rempart,  tandis  que  dans  ceux  pleins  comme 
P,  cette  galerie  ai  devient  très-longue,  et  par 
conséquent  difficile  à construire. 

D’un  autre  côté,  ce  vide  Q leur  paroissoit 
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utile  pour  y placer  des  magasins  qui  s’y  trou-* 
vent  couverts  aux  vues  de  la  campagne. 

Les  ingénieursdu  parti  contraire  avouoient 
qu  il  est  effectivement  plus  facile  d aller  au 
devant  du  mineur  ennemi  du  bastion  vide  Q, 
cjue  de  celui  plein  P,  lorsqu’on  construisant 
1 ouvrage  l’on  n’a  pas  eu  le  soin  d’y  établir  des 
galeries  de  contre-mines  (n°  1 5^ ) « mais  ils 
observoient  d’un  autre  côté  : i°  qu’il  est  im- 
possible de  soutenir  un  assaut  de  pied  ferme 
dans  ce  premier,  la  brèche  X prenant  la  plus 
grande  partie  de  son  terre-plein,  tandis  que 
dans  celui  plein  P,  cette  brèche  n'empêche 
pas  les  assiégés  de  se  présenter  en  force  et  sur 
plusieurs  colonnes,  puisqu  ils  ont  un  grand 
terrain  où  ils  peuvent  se  développer  en  tous 
sens.  2°  Que  dans  le  bastion  vide  Q il  sera  im- 
possibled’y élever,  pendant  la  durée  d’un  siège 
ordinaire  , des  retrancheinens  xx  pour  y sou- 
tenir l'assaut , vu  l énorme  qnantitéde  terre  et 
de  matériaux  qu'entraxneroit  sa  construction  , 
tandis  que  ce  retranchement  est  presque  tou- 
jours possible  dans  le  bastion  plein  P.  3e* Que 
i on  ne  doit  profiter  de  l intérieur  des  bastions 
vides,  pour  y placer  des  magasins,  qu’avec  la 
plus  grande  circonspection,  qu’après  s’être  as- 
suré que  les  emplaeemens manquent  ailleurs, 
etque  le  bastion,  dans  lequel  on  veut  placer  le 
magasin  , n’est  pas  parsa  position  sur  un  front 
d’attaque  ou  voisin  d'un  iront  ainsi  disposé  , 
caralorsildevient,  pendant  lesiège,  legoût des 
bombes  et  des  boulets  de  l’assiégeant , ce  qui 
oblige  P assiégé  à vider  le  magasin  , s'il  ne  veut 
pas  courir  les  risques  de  le  voir  brûler  avec  les 
> munitions 
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munitions  qu’il  contient,  ou  de  le  voir  sauter 
s'il  renferme  de  la  poudre. 

Ces  considérations,  jointes  à celles  que  les 
brèches  an  corps  de  place  ne  se  font  plus  au 
moyeudela  niine,ontdëcidélesingénieurs  mo- 
dernes à préférer  les  bastions  pleins  aux  bas- 
tions vides  ; et  aujourd’hui  on  n'en  cons- 
truit de  vides,  sur  les  fronts  susceptibles  d’être 
attaqués,  qu’autant  qu’on  y est  forcé  par  le 
manque  de  terre. 

170.011  termine  la  masse  gfam  du  rempart  du 
côté  delà  ville,  par  un  talus J't  g proportionné 
à la  hauteur  f u,  mais  toujoursassezdoux  pour 

Sue  les  troupes  puissent  le  monter  facilement 
ans  les  moinens  où  cela  devient  nécessaire  à 
la  défense* 

171.  Il  faut , autant  qu'il  est  possible, qu’il 
y ait  au' bas  du  talus  f g une  rue  r ( Jig.  84  ) 
pour  pouvoir  communiquer  plus  aisément  au 
rempart.  Lorsque  le  talus*/" g se  trouve  resserré 
par  les  habitations  (Jig.  85  ) , on  le  supprime, 
et  on  établit  la  rue  r en  soutenant  les  terres  du 
rempart  par  un  mur  P,  dans  lequel  on  fait  des 
escaliers  ou  des  rampes  de  distance  en  distance , 
pour  la  communication  dès  troupes  et  des  mu- 
nitions au  rempart. 

Lorsque,  pour  conserver  au  terre-plein./ 

( Jig.  86  ) du  rempart  la  largeur  nécessaire  aux 
manœuvres  «le  l'artillerie  (n°  167),  on  est  obli- 
gé de  pousser  le  terre-plein  jusque  contre  les 
habitations,  il  en  résulte  un  grand  inconvé- 
nient , car  les  éclats  et  débris  des  murs  de  ces 
habitations , pouvant  tuer  les  soldats  qui  sont 
sur  le  terre  - plei  n f d , nécessitent  qu’on  les 
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démolisse  au  moment  du  siège  lorsqu’elles  se 
trouvent  sur  îles  fronts  d'attaque. 

172.  11  ite  sauKÛt  y avoir  trop  de  communi- 
’ cations  de  l’intérieur  de  la  place  au  rempart; 
c’est  pour  celte  raison  qu'on  laisse,  lorsqu’on 
le  peut , des  rues  r{Jig.  84  ),  ainsi  que  nous  l a- 
vons dit  ( n°  171  ):  c’est  par  ces  rues,  dans  les- 
quelles celles  delà  ville  doivent  déboucher, 
que  l’artillerie  et  les  voilures  arrivent  aux  ram- 
pes vi p ( fig.  83  ) pratiquées  dans  le  talus  inté- 
rieur du  rempart.  L’emplacement  de  ces  ram- 
pes dépend  des  localités.  Lorsque  les  bastions 
sont  pleins,  comme  celui  P \ftg-  83),  ilsufüt 
d’en  pratiquer  deux  mà  leur  gorge.  Mais,  si  les 
bastions  sont  vides  , comme  celui  Q , les  ram- 
pes doivent  être  alors  plus  multipliées  : il  en 
faut  absolument  uuen  sur  chaque  flanc,  pour 
le  service  de  leur  artillerie;  une  o sur  chaque 
face,,  et  une  p à chaque  extrémité  des  cour- 
tines. 

Toutes  ces  rampes  se  construisent  dans  l’é- 
paisseur des  talus,  en  portant  la  largeur  A D 
{Jig.  87)  de  la  rampe  perpendiculairement  aux 
cretes  FA  du  talus  du  rempart;  eu  sorte  que 
le  rempart  se  trouve  plus  large,  decette quan- 
ti té  A l3  , au  point  ou  débouche  la  rampe ( Jig. 
83  et  87). 

La  pente  des  rampes  doit  être  ménagée  de 
façon  que  les  attelages  puissent  fournir  à leur 
montée,  c’est -à  dire  quelles  doivent  être  plus 
ou  moins  roides  , suivant  la  hauteur  du  rem- 
part. 

Quant  à la  largeur  des  rampes,  elle  dépend 
de  leur  position  : 3 ou  4 mètres  ( g à 1 a pieds  ) 
suffisent  à*eelles  peu  fréquentées  par  les  voi- 
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tures  ; mais  il  faut , pour  bien  faire , en  don- 
ner au  moins  6 ( i % pieds)  aux  autres,  pour 
que  les  transports  puissent  s’y  croiser  , ou 
qu’un?  voiture  qui  s’y  briseroit  n’en  intercep- 
tât point  le  passage. 

Lorsque  , les  rues  r (flg.  84)  n’ayant  pu  être 
établies  fautede  terrain , les  maisons  s'appuient 
au  rempart  { flg-  86  ),  il  n’y  a plus  rien  de  cer- 
tain sur  la  disposition  des  rampes  : il  faut  en 
former  par-tout  où  il  se  trouvera  un  débouché  ; 
et  si  1 emplacement  n’est  pas  propre  à une 
rampe,  il  faut  y faire  un  escalier,  car  les  com- 
munications de  l'intérieur  de  la  ville  au  rem- 
part ne  sauroient  être  trop  multipliées. 

173.  Les  flancs  des  bastions  n ont  pas  tou- 
jours eu  , dans  leur  construction,  la  simplici- 
té qu’ils  ont  aujourd’hui.  Dans  les  premiers 
momens  de  la  fortification  à bastions,  on  les 
surchargeoit  d’une  masse  q de  maçonnerie  , 
qu’on  nomme  orillon.  Cet  nriilon  se.  construi- 
soit,  comme  q ( flanc  G ),  d’un  diamètre  égal 
au  tiers  du  flanc  n v. 

-hauban  perfectionna  celte  construction  en 
faisant  le  flanc  couvert  acb  concave  , afin  que 
ce  flanc  put,  à raison  de  cette  courbure,  con- 
tenir la  même  quantité  de  pièces  que  s’il  étoit 
droit  et  de  toute  sa  longi  eur  fe. 

Voici  la  construction  de  Vauban  : 

Faites  r e égale  au  tiers  du  flanc  fe  : par  le 
point  r menez  la  ligne  B rb , et  faites  rb  de8  ou 
g mètres  ( fou  5 toises);  prolongez  ensuite  la  li- 
gne de  defense  B /"d'une  quanti  té  fa  égaleà/£, 
et  menez  a b.  Faites  sur  cette  ligne  a b un  trian- 
gle équilatéral  asb ; et  du  sommet;,  comme 
centre , décrivez  le  flanc  concave  acb  : enfin , 
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menez,  parle  milieu  ^de  re,  une  perpendicu- 
laire tu,  et  du  point  o , où  cette  ligne  coupe 
be,  décrivez  l'orillon  eqr. 

Le  but  des  anciens  ingénieurs,  en  construi- 
sant l’orillon,  étoit:  i°DecouvrirIapartieac& 
du  flanc  , qu’ils  nommoient  flanc  couvert , aux 
vues  de  la  contre-batterie  W U , que  l’assiégeant 
établit  lorsqu’il  veut  donner  l’assaut  aux  bas- 
tions (n°4i3);a°  De  dérober  ce  flanc acb  aux 
coups  d'enfilades  des  batteries  des  premières 
attaques. 

L’expérience  ayant  appris  par  la  suitequela 
totalité  du  flanc  acb,  quoique  rentrant,  n’est  pas 
plus  à l’abri  des  feux  de  la  contre-batterie  U W 
que  le  flanc  droit  fe;  et  le  tracé  à grandes  de- 
mi-lunes, dont  les  épaules  C couvrent  celles  e 
des  bastions,  ayant  prévalu  , on  s'est  détermi- 
né , même  du  tempsde  Fauban,  à abandonner 
le  flanc  à orillon. 

ri.  xiv,  174.  Quelques  ingénieurs,  dont  Pagan  est 
ig.asetSg.  ju  iiumbre,  dans  l’intention  d’augmenter  les 
feux  du  flanc  couvert  de  l’orillon , ont  proposé 
de  le  const  ruire  en  ampli  i théâtre,  comme  E,  F, G 
( fig.  88  et  89  ). 

L<-  flanc  supérieur  E senommoit  place  haute 
ou  flanc  haut;  celui  inférieur  F s’appeloit  place 
basse  ou  flanchas. 

Le  flanc  supérieur,  ou  la  place  haute  E,  étoit 
porté  en  partie  par  des  voûtes  i ( fig.  89  ) , for- 
mant des  petits  souterrains  O,  destinés  à con- 
tenir les  munitions  des  pièces  a de  la  place 
basse  F,  et  à les  mettre  à couvert  des  (lameches 
qui  pouvoient  tomber  de  celles  b de  la  place 
haute  E,  lorsqu’elles  tiroient. 
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Ces  flancs  en  amphithéâtre  ont  les  défauts 
suivans  : 

i°  D’avoir  la  batterie  basse  F ( fig.  88)  res- 
serrée et  entourée  de  murs  , dont  les  éclats  et 
débris  en  chassent  les  canonniersTet  les  forcent 
d’abandonner  leurs  pièces; 

2°  De  rétrécir  la  gorge  du  bastion  ; 

3°  De  rendre  le  flanc  supérieur  E si  reti- 
ré, qu’il  est  presque  impossible  de  voir,  de 
ce  flanc1,  le  fossé  vis-à-vis  la  face  du  bastion 
opposé  ; 

4°  D’exiger  une  grande  dépense  ; 

5°  Enfin  , d’empécher  l’établissement  de  la 
tenaille  , ouvrage  que  nous  avons  prouvé  être 
d’une  nécessité  absolue  ( n°  n5). 

Toutes  ces  raisons  ont  fait  rejeter  cette  cons- 
truction onéreuse,  dès  le  premier  moment  où 
elle  fut  imaginée. 

1 1. 

Dimensions  générales  du  parapet , de  sa  ban- 
quette, de  sa  plongée  et  de  ses  embrasures. 

in5.  Nous  avons  dit  ( n°  26  ) qu’on  élevoit , 
sur  le  terre-plein  fa  du  renqyirt , une  masse 
AB  a appelée pardpet , destinée  à couvrir  l’as- 
siégé placé  sur  ce  terre-plein. 

Il  résulte  de  cette  destination  du  parapet  , 
que  son  élévation  A i au  dessus  du  terre-plein 
df  du  rempart  , doit  excéder  la  taille  des  plus 
grands  hommes;  et  que  son  épaisseur  AD  doit 
être  telle  qu’un  boulet , du  plus  gros  calibre  , 
tiré  de  près  , ne  puisse  pas  le  traverser. 

I iij 
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Un  boulet  de  24  (0»  pièce  étant  éloignée 
de  40  mètres  ( 20 toises)  ou  environ  de  la  masse 
de  terre  contre  laquelle  elle  tire  (2),  n’entre 
que  de  5o  à 35  décimètres  (10  à 11  pieds ) dans 
la  terre  de  dure  consistance;  de  4°  ( 12  à i'3 
pieds)  dans  celle  ordinaire  , et  de  5o  ( i5  à 16 
pieds ) dans  la  terre  légère  ou  dans  du  sable. 
Ainsi  , en  donnant  au  parapet  une  épaisseur 
AD  de  60  décimètres  ( environ  1 $> pieds),  lors- 
qu’il sera  fait  avec  de  la  bonne  terre,  et  une  de 
65  ( 10 pieds) , lorsqu’il  sera  fait  avec  des  terres 
légères  ou  du  sable , on  pourra  être  certain 
qu’un  boulet  ne  le  percera  pas,  même  après 
les  ébouletnens  qui  se  font  toujours  à son  ta- 
lus extérieur  (n°  178)  lorsqu’il  est  battu  par 
de  l’artillerie  ; et  ce  parapet  sera  ce  qu’on  ap- 
pelle à l'cpreuve.  Ces  proportions  sont  celles 
que  les  ingénieurs  modernes  ont  généralement 
adoptées. 

Quant  à l’élévation  A i du  parapet  au  dessus 
du  terre-plein  df  du  rempart,  qui  ne  sauroit 
être  au  dessous  de  deux  mètres  ( 6 pieds)  afin 
que  les  plus  grands  hommes  soient  couverts, 
elle  a long-temps  varié  ; mais  depuis  l’inven- 
tion des  batteries  à ricochet  ( n°38i,  note  n ), 
cette  élévation  a-été  fixée,  d’après  l’expérience. 


(1)  Nous  prenons  pour  exemple  l’effet  (l’un  boulet  (le  x't  , 
parccquedans  l’altaquc  des  places  on  n’cinploie  pas  de  pièces 
d’un  plus  gros  calibre. 

(a)  Une  pièce  de  canon  n’approche  guère  plus  près  d’un 
ouvrage  à cause  du  fossé,  chemin-couvert,  talus,  etc.,  qui 
se  trouvent  entre  eux.  Au  reste quelques  mètres  de  plus 
ou  de  moins  ne  changeront  pas  sensiblement  ces  données. 
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à 24  décimètres  ( 7 pieds  G pouces) , afin  que 
les  hommes  et  les  canons,  placés  sur  le  terre- 
plein,  ne  fussent  pas  touchés,  à tous mornens, 
par  les  boulets  plongeans  de  ces  batteries. 

îyC.On  divise  l'élévation  A i ( /7£’.84),  du  pa- 
rapet au  dessus  du  terre-plein f 6?  du  rempart, 
en  deux  parties  par  un  degré  cb,  de  10  à 12 
cléci mètres ( 3 à 4 pieds)  de  largeur,  appelé  ban- 

? mette.  Cette  banquette  sert  à porter  le  soldat 
orsqu  il  tire  par  dessus  le  parapet  A R. 

Afin  que  le  fusilier,  monté  sur  la  banquette 
cb,  soit  mieux  couvert  par  le  parapet  AR,  on 
ne  donne  communiaient  que  97  centimètres 
( 'ipieds)  de  hauteur  ei  à cette  banquette; en 
sorte  que  ce  fusilier  est  obligé  de  tirer  au  des- 
sus d’une  élévation  A e de  i/p  centimètres  ( 4 
pieds  6 pouces),  puisque  la  hauteur  totale  A i 
du  parapet  est  de  j.f\  décimètres  ( 7 pieds  6 
pouces)(r\°  ijS).  11  ne  faut  pas  suivre  cette  cons- 
truction fautive,  carilest  impossible  à un  hom- 
me, d’une  taille  ordinaire,  de  tirer  un  coup  de 
fusilau-dessusd’unparapetde  145  centimètres 
( 4 pieds  6 pouces ) d’élévation , en  dirigeant  son 
fusil  le  long  de  la  pente  AB,  ainsi  qu  il  doit  le 
faire  pour  assurer  l’action  de  son  feu  n°  179), 
qui, sans  cela,  prendra  une  direction  horizon- 
tale qui  lui  fera  perdre  son  effet;  et  il  faut  ré- 
duire cette  hauteur  ae  du  parapet  à i3  déci- 
mètres (4  pieds ) , c’est-à-dire  qu’il  faut  donner 
1 13  centimètres  ( 3 pieds  6 pouces ) de  hauteur 
e i a la  banquette  en.  C’ette  dimension  est  celle 
reçue  aujourd’hui  par  tous  les  bons  ingénieurs. 

177.  L’on  fait  à la  banquette  c.t>  un  talus  c d 
fort  alongé(y>^.  84) , auquel  on  donne  19  à 20 
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décimètres  (d  pieds) , afin  que  les  fusiliers 
puissent  le  monter  et  le  descendre  avec  facilité. 

Mais  l'on  nedonneque/j8à5o centimètres  au 
plus  ( environ  18 pouces  ) au  talus  A b du  para- 
pet AB,  afin  que  ce  talus  ne  puisse  pasempê- 
cher  les  fusiliers,  montés  sur  la  banquette cb, 
de  s'approcher  assez  près  de  la  crête  A pour  ti- 
rer avec  facilité  au  dessus  de  ce  parapet. 

L’on  remplace  quelquefois  le  talus  A A,  qui, 
au  bout  de  peu  de  temps  de  construction  , s’é- 
boule, par  un  petit  mur  I (Jig-  85). 

Ce  moyen  ne  laisse  pas  que  d'être  dispen- 
dieux lorsque  la  place  estxdiargée  d'ouvrages  ; 
et  pour  éviter  les  réparations  presque  journa- 
lières qu’entraîne  le  talus  A b (Jig- 84)  lorsqu’il 
est  établi  , il  vaut  beaucoup  mieux  ne  cons- 
truire la  banquette  deb  qu’au  moment  même 
où  la  place  est  attaquée , laissant  , dans  tout 
autre  temps,  les  terres  du  parapet  sur  un  talus 
A d (Jig-  86)  d’environ  4 mètres  ( 12  pieds)  de 
longueur  d i , etc. 

fi.  xiv,  178.  L’on  termine  le  parapet , du  côté  de  la 
84-  campagne  , par  un  talus  BE  appelé  talus  exté- 
rieur ( n°  191  ). 

L’on  donne  au  talus  extérieur  BE  la  pente 

Sue  prennent  naturellement  les  terres  aban- 
ounées  à elles-mêmes  ( n°  634) , afin  d éviter 
l’éboulement  de  ce  talus. 

pi  xiv,  179.  La  surface  supérieure  des  parapets  des 
iig.  si,  85  ouvrages  doit  nécessairement  avoir  une  pente 
A E (Jig-  86  ) dirigée  vers  l’objet  le  plus  bas  de 
ceux  que  le  feu  de  ces  parapets  doit  battre , afin 
que  les  fusiliers,  montés  sur  leur  banquette, 

i missent  apercevoir  ce  point.  Par  exemple,  1» 
eu  de  la  face  q r ( fig.  83)  du  bastion  Q,  devant 
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défendre  la  campagne  de  vis-à-vis  , le  chemin 
couvert  b et  le  glacis  CT,  la  pente  A E (Jîg- 86) 
du  parapet  de  cette  face  , devra  être  dirigée  au 
sommet  1)  de  la  contrescarpe,  car  alors  le  feu 
du  parapet  verra  tous  les  points  qu’il  doit  voir, 
ce  qui  neseroit  pas, si  cettepente  étoit  dirigée, 
comme  A B b (fig-  85  ) , vers  le  plus  élevé  ou 
l’un  des  plus  élevés  de  ces  points. 

La  pente  A H se  nomme  plongée. 

180.  Le  manque  de  terre  et  d’emplacement 
oblige  quelquefois  à construire  les  parapets  en 
maçonnerie  comme  cabcl. 

Ces  parapets  .sont  fort  dangereux,  et  il  est 
difficile  de  tenir  derrière;  car  les  boulets,  ef- 
fleurant leur  crête  ab  , envoyenl  nécessaire- 
ment des  éclats  de  pierres  qui  tuent  ou  estro- 
pient tous  ceux  qui  se  trouvent  à portée. 

On  donne  aux  parapets  de  maçonnerie  de- 
puis 2 jusqu’à  3 mètres  d’épaisseur  ( de  6 à g 
pieds), suivant  qu’ils  sont  plus  ou  moins  expo- 
sés aux  vues  de  la  campagne,  afin  que  ces  pa- 
rapets puissent  résister  quelque  temps  au  feu 
des  batteries  chargées  de  les  détruire.  * 

181.  Lorsque  l’artillerie  est  montée  sur  des 
affûts  qui  ne  lui  permettent  pas  de  tirer  au 
dessus  de  la*crète  des  parapets  ( fi  g.  yo)  , on 
forme,  au  travers  de  ces  parapets,  des  ouver- 
tures, comme  1)  {Jig.  91  ),  que  l’on  nomme  em- 
brasures îyu  canonnières. . 

La  figure  de  1 embrasure  a varié  suivant  les 
temps  ou  les'idées  des  ingénieurs.  Dans  les  pre- 
miers momehs  on  lui  a donné  celle  A (ftg.gi), 
dont  la  partie  la  plus  étroite  est  dans  le  milieu. 
Vais  le  veut  du  boulet  de  la  pièce , culbutant 
souveut  les  angles  E et  G , et  obligeant  à des 
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réparations  presque  conlinuelles,  cette  forme 
d'embrasure  fut  abandonnée  et  remplacée  par 
celle  B,  où  les  angles  F et  G sont  assez  prés  du 
talus  intérieur  du  parapet  pour  que  la  bouche 
delà  pièce  les  dépasse,  et  que  le  vent  de  son 
boulet  ne  puisse  leur  nuire. 

Quelques  uns  ont  voulu  les  côtés  de  l'embra- 
sure , qu  on  nomme  joues  , en  crémaillères  , 
comme  le  représente  l’embrasure  C,  pour 
empêcher,  disoient-ils,  les  boulets  des  batte- 
ries ennemies  de  venir  bricoler  en  frappant  les 
joues.  Cette  idée  ridicule  entraîne  une  cons- 
truction longue  et  difficile. 

Depuis,  on  a simplifié  la  figure  de  l'embra- 
sure : aujourd'hui  on  la  trace  généralement 
comme  celle  D. 

On  donne  à l’ouverture  a b depuis  a jusqu’à 
3 rry:tres  (fiàgpieds),  suivant  que  le  canon  a 
besoin  de  vue;  et  à celle  cd  à-peu-près  5 ou  6 
décimètres  ( i8à  in  pouces).  Au  moyen  de  cet 
arrangement , la  pièce  et  les  servans  sont  bien 
couverts;  le  canon  peut  être  pointé  sur  tout  le 
terrain  que  lui  découvre  l’ouverture  a b , en 
portant  la  queue  de  l’affût  un  peu  à droite  ou 
à gauche  de  la  perpendiculaire  M L. 

Il  parottra  peut-être  singulier,  à quelques 
uns  de  nos  lecteurs, qu’on  tourne  la  plus  large 
ouverture  a b de  l’embrasure  du  côté  de  la  cam- 
pagne ( embrasure  D),  construction  cju i donne 
aisance  à l’assiégeant  de  mieux  diriger  ses  coups 
pour  détruire  les  joues,  tandis  qtl’en  lui  oppo- 
satit  la  plus  petite  cd  ( embrasure  E),  il  n’au- 
roit  pas  la  même  facilité,  et,  au  premier  coup- 
d’œil , ils  pourroient  croire  que  l'embrasure  E 
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devroit  être  préférée  à celle  D , ils  se  trompe- 
roient  cependant,  parceque  : 

i°  La  pièce  e,  placée  vis-à-vis  l’embrasure  D 
à distance  égale , découvrira  un  plusgrand  ter- 
rain que  celle /placée  vis-à-vis  1 embrasure  E, 
en  supposant  les  mêmes  dimensions  aux  deux 
embrasures  ; 

aü  IL  scroit  très  difficile  de  manœuvrer  une 
pièce  de  canon  , sur  tout  de  gros  calibre,  vis- 
à-vis  l’embrasure  E’,  pour  peu  que  l’objet  s’é- 
cartât de  la  directionde  la  perpendiculaire  LM; 
il  ne  suffit  plus  , dans  ce  cas  comme  dans  l’au-‘ 
tre,  de  porter  la  queue  de  l'affût  un  peuàdroite 
ou  à gauche  , il  laut  changer  la  pièce  de  place, 
opération  longue,  qui  demande  beaucoup  de 
monde,  et  qui  rend  le  feu  des  batteries  lan- 
guissant ; 

3°  Lorsque  l’on  tirera  par  l'embrasure  Ç,  il 
faudra  avoir  la  plus  grande  attention  pour  ne 
pas  renverser  les  arêtes  cetd; 

4°jEn  fin,  dans  u n espace  déterminé,labatterie 
ne  pourra  pas  contenir  autant  de  pièces,  lors- 
que les  embrasures  seront  comme  celles  E,  car 
les  plates-formes  L des  pièces  ont  besoin  d'être 
plus  larges  dans  ce  cas.  Ces  plates-formes  exige- 
ront par  conséquent  plus  de  matériaux  pour 
leur  construction  , ce  qui  est  encore  un  incon- 
vénient, etc.  » * 

L’élévation  c i (Jig.  90  ) de  l’embrasure  au 
* dessus  delà  plate-forme,  se  nomme  genouillère. 
La  hauteur  de  cette  genouillère  se  déter- 
mine d’après  l’espèce  de  l’affût. 

Les  massesO  (fig.ÿi  ) deparapet,  comprises 
entre  deux  embrasures,  s’appellent  Merlons. 


140  ÉLFMF.NS  11  F FORTIFICATIOS. 


PI.  XV, 
fig.  91,93, 
94  et  g5. 


III. 

Dimensions  générales  des  Cavaliers  et  des 
Barbettes. 

182.  L’on  nomme  cavalier  une  masse  de  terre 
G placée  sur  le  rempart  de  l'enceinte  d’une 
place,  formée  en  batterie,  et  s’élevant  au  des- 
sus du  parapet  R (fig:  94  )• 

Les  anciens  ingénieurs  plaçoient  volontiers 
des  cavaliers  sur  les" remparts,  afin  d’avoir  des 
feux  élevés  , par  conséquent  plongeans  dans 
les  travaux  des  assiégeans.  Ils  les  multiplioient 
et  leur  donnoient  peu  de  capacité  , en  sorte  que 
les  feux  foibles  et  disséminés  de  ces  batte- 
ries étoient  éteints  de  bonne  heure  par  ceux 
des  batteries  des  attaques.  D’un  autre  côté,  ces 
masses , ainsi  éparses  çà  et  là  sur  les  remparts , 
les  obstruoient , et  gênoient  les  manoeuvres  de 
la  défense. 

Vauban  corrigea  celte  disposition  vicieuse. 

Il  plaça  les  cavaliers  dans  les  bastions  {Jig.ÿv.) 
afin  qu’ils  gênassent  moins  les  manœuvres  du 
rempart,  et  qu’ils  couvrissent  mieux  les  cour- 
tines aux  feux  d’enfilade;  et  il  les  fit  assez  spa- 
cieux pour  recevoir  une  artillerie  susceptible 
d’en  impdser  à celle  de  l’assiégeant. 

Il  donnoit  au  cavalier  une  figure  G {fig. 92) 
absolument  semblable  à celle  du  bastion  dans  . 
lequel  il  étoit  élevé,  laissant  entre  la  masse  R 
du  parapet  du  bastion  ^ fig.  92  et  g4  ) et  celle 
G du  cavalier  un  terre-plein  O , de  i5  à 16  mè- 
tres (7  à 8 toises) , pour  la  circulation  des  trou 
pes  et  de  l’artillerie. 
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Cette  construction  , quoique  généralement 
suivie  pendant  long-lernps , a un  défaut  essen- 
tiel qui  devoit  engager  à la  rejeter  ; c’est  celui 
d'ôter  à l’assiégé  la  possibilité  de  retrancher  le 
bastion  pour  la  défense  de  la  brèche  ( fig.  9a), 
sans  que  ce  cavalier  puisse  suppléer  à ce  re- 
tranchement , puisque  son  revêtement  I)  ( fig . 
g4  ),  qui  11’est  point  séparé  par  un  fossé  du 
terre-plein  O du  bastion , est  mis  en  brèche  en 
même  temps  que  celui  C de  ce  bastion  , et  par 
les  mêmes  batteries  A,  établies  sur  la  crête  du 
chemin  couvert  {fig-  92^94  )• 

Coëhorn  (110  100,  note  2),  Corrnontaingne 
( n°  io3,  note  2),  ont  aperçu  les  défauts  de 
la  construction  des  cavaliers  de  Vauban , et  ils 
ont  cherché  à disposer  les  retranchemens  qu’ils 
établissent  dans  les  bastions  pour  la  défense 
des  brèches  de  ces  ouvrages  ( n°  i63  , 164  et 
i65  ),  de  manière  à ce  qu’ils  puissent  servir  en 
même  temps  de  cavaliers,  en  donnant  à cpsre- 
tranchemens  un  grand  commandement  (n°3o) 
sur  les  bastions  qui  les  enveloppent. 

Nous  avons  précédemment. donné  ( n°  i63, 
164  et  iG5)  le  tracé  des  retranchement-cava- 
liers proposés  par  ces  ingénieurs,  et  nous  y 
avons  fait  voir  la  supériorité  de  celui  de  Cor- 
montaingne  {fig- q3  et rp ) , auquel  l’assiégeant 
ne  saurait  faire  brèche  qu  au  moyen  d un  éta- 
blissement de  batterie  z {fig.ÿ$  ),  formé  dans 
le  terre-plein  O du  bastion  {fig.çfi»  et  g5). 

i83.  Les  ingénieurs  qui  suivirent  Vauban, 
par  suite  d’un  faux  raisonnement,  ou  peut-être 
d'après  .un  désir  irréfléchi  d’économiser  sur  la 
dépense , crurent  devoir  diminuer  le  comman- 
dement établi  pour  l’enceinte  (n°25g),  par 
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conséquent  de  préférer  les  feux  rasansaux  feux 
plongeans  (n°  01),  ce  qui  les  conduisit  natu- 
rellement à abandonner  les  cavaliers  (3). 

Celte  espèce  de  défense  n’a  pas  encore  repris 
son  ancienne  prépondérance , et  malgré  les 
bons  effets  qu  elle  peut  produire  dans  la  dé- 
fense,‘en  prenant , sur  les  travaux  de  l’assié- 
geant , un  commandement  qui  met  à même  de 
les  plonger  ( ii°257),  on  11e  construit  ordinai- 
rement de  cavalier  que  lorsqu’il  se  trouve  dans 
les  environs  d’une  place  quelque  fond  que  l'on 
11e  saurait  découvrir  des  remparts  , dans  lequel 
il  est  essentiel,  pour  la  défense  , de  porter  des 
feux , etc. 

184.  Kn  outre  des  grands  cavaliers  dont  nous 
venons  de  parler,  (n°  >83),  on  élève  encore  , 
dans  les  bastions,  vers  leurs  saillans,  d’autres 
petits  cavaliers  o ( Ji g.  96  e/  97)  en  forme  de 
batteries , destinés  à recevoir  l’artillerie  dans 
les  premiers  momens  du  siège  (n°4go).  Ces  pe- 
tits cavaliers  se  nomment  barbettes. 

1 83.  Le  terre-plein  o des  barbettes  s’établit  de 
manière  à ce  que  les  pièces , qui  doivent  les  oc- 
cuper, puissent  tirer  au  dessus  de  la  crête  a du 
parapet  {jig.  97.) 

L’on  donne  8 mètres  ( !\  toises  ) de  largeur  au 
terre-plein  o des  barbettes  (n°  167);  et  l’on  éta- 
blit , a chacune  des  extrémités  dece  terre-plein, 


(3)  Il  n’existc  guère  de  cavaliers  dans  les  places  modernes; 
ceux  que  l’on  y rencontre  ont  été  élevés  par  Vauban  , qui , 
en  géuéral , a été  peu  prodigue  de  cette  espece  de  défense  , 
dont  il  connoissoit  cependant  les  bous  effets. 
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une  petite  rampe  p,  ( fig-  96  ) ( 110  172  ) pour  y 
monter  les  pièces  et  leurs  munitions,  etc. 


ÏV. 

Dimensions  générales  du  chemin  des  rondes  et 
de  scs  guérites  de  surveillance. 

186.  Anciennement,  la  plupart  des  ingé-  ri  xvi, 
nieurs  construisoient  jtu  bas  du  talus  extérieur  y8  ct 
du  parapet  du  corps  de  place , le  long  du  som- 
met du  revêtement , un  petit  chemin  e ( Jig.  98 
et  100)  servant  à faire  les  rondes.  Alin  que  l'of- 
ficier, chargé  de  faire  la  ronde,  ne  puisse  pas 
tomber  dans  le  fossé  , on  élevoit , sur  le  bord 
du  revêtement  V,  un  petit  mur  vertical  h , 

Ijercé  quelquefois  de  créneaux  s pourtirer  dans 
e chemin  couvért  X de  vis-à-v  is  (fig.  100). 

l.e  chemin  des  rondes  a trois  défauts  princi- 
paux : 

i°  Il  rétrécit  le  terre  plein  fdA  u rempart, 
obligeant  à éloigner  le  parapet  du  revêtement; 

2°  11  #ert  à l’assiégeant,  lorsqu’il  monte  à 
l’assaut,  de  degrés,  au  moyen  desquels  il  s'é- 
tend de  droite  et  de  gauche  alin  de  déboucher  * 
sur  un  grand  front  , et  d envelopper  l’assiégé; 

5°  Ilote  à l’assiégé  la  faculté  de  pouvoir  faire 
des  retranchemejis  dans  les  bastions  qui  ne 
puissent*  être  tournés  par  l’assiégeant  en  se 
glissant  le  long  de  ce  chemin. 

Pagan  est  le  premier  qui  ait  supprimé  le 
chemin  des ‘rondes  , dont  le  garde-fou  h est 
culbuté  et  détruit  dès  le  commencement  du  . 
siège  par  les  premières  batteries  de  l’assiégeant 
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établies  dans  la  campagne.  Fauban  l’a  imité  , 
et  les  ingénieurs  modernes  ont  suivi  leur 
exemple. 

L’officier  chargé  de  la  ronde  la  fait  égale- 
ment bien  en  suivant  le  rempart  , car  l'objet 
de  la  ronde  , depuis  l’invention  du  chemin 
couvert,  où  sont  placés  les  postes  de  surveil- 
lance ( n° 65  ),  est  moins  de  veiller  à ce  qui  se 
passe  au  dehors  que  de  s assurer  de  la  vigilance 
des  sentinelles  placées  çur  le  parapet  pour  le 
faire. 

pi. xvi,  187.  On  pratiquoit  autrefois , au  traversées 
63.98*199.  .parapets,  à tous  lesanglesderenceinleet  même 
des  ouvrages  extérieurs  , de  petits  passages pq 
( fig.  98)  servant  à communiquer  au  chemin 
des  rondes  lorsqu’il  y en  a voit  un  , et  qui  ré- 
pondoient  à de  petites.tours  B (Jîg.  98  ef  99  ). 
Ces  tours,  que  l’on  nommoit  guérites , portées 
sur  des  corbeaux  ou  culsde  lampes  d(jftg.ç)Q), 
étoient  occupées  par  les  sentinelles  qui  veil- 
loient  à la  sûreté  de  la  place. 

Quoique  le  maréchal  De  Fauban  ait  suppri- 
mé le  chemin  des  rondes  , il  a conservé  les 
guérites  B aux  angles  des  ouvrages.  Elles  ont 
été  de  son  temps  un  objet  de  décoration.  On 
les  scidptoit  avec  soin;  leurs  culsde  lampes  d 
représentoient  presque  toujours  quelque  sujet 
allégorique  à la  gloire  de  Louis  XIV:  leurs  dô- 
mes cloient  surmontés  par  de  grandes  fleurs 
de  lis  a , etc. 

Aujourd’hui , non  seulement  on  neconstruit 
plus  de  ces  guérites  B,  maismeme  on  supprime 
celles  qui  existent  encore  , parcequ’elfes  des- 
sinent parfaitement  la  figure  des  ouvrages,  et 
qu’elles  aident  beaucoup  l’assiégeant  à les  re- 
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connoître  , et  sur  tout  à prendre  le  prolonge- 
ment de  leurs  faces  pour  les  ricocher  (n°  38 1). 

V. 

Dimensions  générales  de  l’Escarpe  de 
l’enceinte. 

188.  U escarpe  du  rempart  est  la  partie  exté-  ri.xvi, 
rieure  de  sa  masse.  fig.ioi,:oa 

L’escarpe  peut  s'établir  de  trois  façons  dif-  c'  10  ' 
férentes  : 

i°  Elle  peut  être  en  terre  comme  Aabli 

(/7g.  un); 

2°  Elle  peut  être  formée  par  un  demi-revè* 
tement  b\l(fig.  102); 

3°  Enfin  , elle  peut  l’être  par  un  revêtement 
en  entier,  comme  b B {fig-  io3) , s'élevant  jus- 
qu’au parapet. 

18g.  Lorsqu’on  laisse  l’escarpe  en  terre,  on  PI  XVI 
lui  donne  un  talus  DE  égal  à la  moitié  de  la  «g.  101. 
hauteur  AD,  et  l’on  soutient  la  masse  des  terres 
avec  des  gazons  (n°  655  ).  < 

L’on  divise  le  talus  DE  par  une  bermeab 
(n°G35)  de  niveau  avec  le  terre-plein  H du  che- 
min cou  vert.  Cette  berme  a pour  objet  de  donner 
plus  de  solidité  au  talus,  et  de  fournir  un  em- 
placement propre  à recevoir  une  file  de  palis- 
sades c (n066y),  qui  doivent  empêcher  l’esca- 
lade. 

Les  places  dont  Tescarpe  est  en  terre  sont, 
depuis  l’invention  des  batteries  à ricochet  , 
d'une  foible  défense  : les  boulets  de  ces  batte- 
ries  renversent  en  peu  d'heures  les  palissades 
c dont  est  armée  la  berme  a b , quoiqu’elles 
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soient  couvertes  par  la  masse  du  chemin  cou- 
vert; et  la  place  est  susceptible  d'être  enlevée 
de  vive  force  dès  les  premiers  jours  du  siège, 
s’il  n’y  a pas  au  moins  2 mètres  (6 />/<?<&)  de  hau- 
teur d’eau  dans  son  fossé. 

Il  faut  donc  réserver  la  fortification  en  terre 
pour  les  terrains  marécageux  , ou  pour  la 
guerre  de  campagne,  c’est-à-dire  pour  celle 
dont  on  entoure  les  postes  qui  ne  doivent  pas 
soutenir  un  siège  en  règle,  et  dont  l’objet  n'est 
que  momentané. 

pi.  xvi,  igo.  L’escarpe  à demi-revêteinent  &B  {Jig- 
ioi  OI  Ft  loa)  vaut  mieux  que  l’escarpe  en  terre  ( Jig . 

ioi)(n°  189),  car  elle  oblige  l’assiégeant  à met- 
tre l’ouvrage  en  brèche  pour  le  forcer  ; mais, 
f û son  peu  de  hauteur  , elle  rend  l’escalade  fa- 
cile lorsque  le  fossé  qui  la  précède  est  sec.  Quant 
à la  palissade  c,  que  Ton  place  versson  sommet, 
elle  ne  sauroil  rendre  plus  de  service  que  celle 
de  la  berme  de  l’escarpe  en  terre  {Jig-  101  ) 
( n°  189  ). 

Le  demi-revêtement  &B  n’est  donc  pas  propre 
1 pour  le  corps  de  place , et  il  n’est  supportable 

qu’aux  ouvrages  qui  en  sont  détaches. 
pi.  xiv  « 191.  L’escarpe  à revêtement  entier  b H ( jig. 

ü- XrY' 8g  102  ) est  la  seule  qui  convienne  à l’enceinte 
<rt\o3.’  des  places  qui  n’ont  pas  d'eau  dans  leur  fossé, 
mais  il  faut  qu’elle  ait  de  8 à 10  mètres  (25  à 3o 
pieds ) de  hauteur  &H,  afin  que  les  escalades  y 
soient  assez  peu  faciles  pour  être  regardées,  cil 
quelque  sorte,  comme  impossibles. 

Lorsqu’on  établit  l’escarpe  à revêtement  en- 
pi.  xiv.  lier  El  ( jig.  85),  il  ne  faut  jamais  élever  le 
sommet  Ë de  ce  revêtement  au  dessus  de  la 
crête  C du  glacis  du  chemin  couvert. 
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P'’aïibàn  a sô'utent  construit  le  revêtement 
de  l’escarpe  comme  ET  ( fig.  86)  , et  c’est  une 
faute  qu  il  a commise;  car  alors  la  partie  EG 
de  ce  revêtement  , cpii  dépasse  la  crête  C du 
chemin  couvert , vue  de  la  campagne,  est  cul- 
butée par  les  pre  miè res  ba t ter ies  de  l’assi égea n t, 
et  elle  entraîne  dans  sa  chute  un  prisme  AEG, 
plus  ou  moins  considérable,  mais  toujours 
assez  grand  pourpriverle  parapet  AE  de  l’épais- 
seur  qui  lui  est  nécessaire  pour  ne  pas  être  percé 
par  les  boulets.  D’un  autre  côté , les  boulets  , 
venant  frapper  le  sommet  E du  revêtement , 
en  détachent  des  éclats  qui  souvent  s’élèvent 
au  dessus  du  parapet  AE  , et  viennent  tuer  ou 
blesser  les  assiégés  placés  sur  le  rempart  fcL. 

193.  Le  revêtement  A de  l’escarpe  des  ou- 
vrages (fig-  io3),  devant  désister  non  seule- 
ment à la  poussée  des  terres  de  leurs  masses  C, 
mais  encore  à l'effort  du  canon  qui  doit  les 
mettre  en  brèche  , se  construit  sur  une  épais- 
seurassez  considérable  pour  remplir  ce  double 
but. 

Fauban  donnoit  16  décimètres  (5 pieds)  au 
sommet  D b ( fig.  io3),  et  il  ajoutoit  à cette 
dimension  le  sixième  ÆB  de  la  hauteur  b h du 
revêtement  pour  former  l’épaisseur  de  son 
pied  r B (fig.  io3  et  104).  Enfin  , il  plaçoit,  de 
ô mètres  en  5 mètres  {de  1 5 pieds  en  i5  pieds), 
des  contreforts  g , etc. 

L’expérience  ayant  prouvé  que  ce  grand  ta- 
lus h B du  sixième  de  la  hauteur,  donné  par 
Fauban  aux  revétemens  des  ouvrages  , étoit 
la  cause  de  l’état  de  délabrement  dans  lequel 
se  trouvent  dans  ce  moment  ceux  construits 
du  temps  de  cet  ingénieur  célèbre  , on  s’est 
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déterminé  , depuis  quelque  temps  , à sup- 
primer ce  talus  ; ce  qui  a nécessairement 
amené  des  changemens  dans  les  dimensions 
réglées  par  Fauban  pour  les  épaisseurs  «des 
revêtemens,  etc. 


VI. 

Dimensions  générales  des  portes  des  villes  , de 
leurs  corps -de- gardes , ponts , barrières,  etc. 
Constructions  des  poternes , des  portes  de  aie 
et  des  autres  communications  de  la  place  au 
fossé. 

ig3.  Le  rempart  d’une  place  de  guerre,  s'é- 
levant sur  le  pourtour  de  son  enceinte,  empè- 
cberoit  la  communication  de  la  ville  avec  les 
dehors  , si  l'on  ne  perçoit  pas,  au  travers  de 
sa  masse,  des  passages.  Ces  passages  se  nom- 
ment portes. 

Il  ne  faut  établir  que  les  portes  qui  sont  re- 
connues devoir  être  d’une  nécessité  absolue  , 
car  elles  exigent  des  ponts  d’un  entretien  oné- 
reux , et  des  gardes  de  surveillance  cjui  fati- 
guent la  garnison.  La  grandeur  de  la  ville,  son 
commerce  , sa  position  par  rapport  à la  fron- 
tière, aux  communes  qui'lavoisioent  , etc., 
doivent  en  déterminer  le  nombre. 
pi. xvn,  194.  Les  portes  doivent  être  placées  dans 
ii?.ioS,  106,  les  courtines,  commeai  {f'g-  io5),  afin  d’ètre 
,"7*1  *°  • couvertes  par  les  demi-lunes,  et  flanquées  par 
les  deux  flancs. 

On  met  quelquefois  les  portes  sur  les  faces 
des  bastions, comme  ec.  Cette  méthode  est  blâ- 
mable, car  dans  ce  cas  elles  sont  non  seulement 
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vues  de  la  campagne,  mal  défendues  et  d’une 
surveillance  difficile,  mais  encore  leur  pont 
cd  gène  les  feux  du  flanc  pour  la  défense  «le  la 
face  sur  laquelle  il  se  trouve  placé. 

On  donne  au  passage  a b des  portes  (fi g.  J of>, 
107  et  108)  la  largeur  nécessaire  pour  qu’une 
voiture  puissey  passer  à l’aise;  et  pour  ne  point 
interrompre  la  communication  du  rempart  f 
(/ig-  io5  et  107) , on  couvre  ce  passage  par  des 
voûtes  construites  à l’épreuve  de  la  bombe  ( Jig. 
107)  (n°  244  ) » placées  au-dessus  du  sol  a b de 
fa^'oti  à ce  qu’elles  ne  puissent  pas  gêner  le 
charroi. 

On  ferme  le  passage  des  portes  par  le  moyen 
d’un  pont-levis  b (/ig.  io5  , 106  et  1.07  ) , qui , 
quand  il  est  levé  , forme  battant  vis-à-vis  l'en- 
trée de  la  porte,  et  laisse,  entre  elle  et  la  pre- 
mière culée  du  pont  e , un  petit  fossé  o ( ftg. 
107).  On  place  en  c(/ig.  106  et  107)  une  porte 
à deux  battansc,  qui  se  ferme  en  arrière  de  la 
bascule  q du  pont devis  b ( /ig.  107).  Ou  établit 
une  seconde  porte  i du  côté  de  la  ville  (/ig.toG 
etioq)',  pour  suppléer,  en  cas  d’attaque  , à la 
premièrec,  et  éviter  les  surprises.  L’on-divise 
encore  quelquefois  l’entre-deux  de  ces  deux 
portes  c et  i par  une  barrière  appelée  herse  ou 
orgue , placée  dans  un  bâtiment  rn  (/ig- 107  ), 
où  sont  pratiquées  deux  rainures  ou  coulisses 
n (/ig.  io6et  107),  par  lesquelles  011  fait  tom- 
ber la  herse  lorsque  la  porte  est  attaquée. 

L’on  forme , dans  l’épaisseur  «les  pieds  droits 
du  passage  de  la  porte,  des  retraites p (/ig-i  06 
et  107),  pour  que  les  gens  de  pied  puissent  se 
mettre  à l’écart  des  voitures. 

L’ou  place  de  droite  et  de  gauche  de  l’entrée 
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des  portes,  du  côte  de  la  ville,  des  corps-rle- 
gardes  /«  et  o avec  une  prison  de  police  y ( fig . 
io5  et  106),  voûtes  à l'abri  de  la  bombe  (fg- 
107).  Ces  bàtiinens  sont  destinés  aux  troupes 
chargées  de  la  garde  de  la  porte  ; et  pour  que 
ces  troupes  puissent  se  porter,rapidefnent  sur 
le  rempart , lorsque  cela  devient  necessaire,  on 
établit  , à la  suite  de  ces  bâtimens,  des  esca- 
liers « (fg-  io5  et  106) , etc. 

195.  Le  pont  e ( fg.  io5  et  107)  , qui  conduit 
de  la  porte  à la  demi-lune , et  que  l’on  nomme 
pont-dormant , se  faisoit  anciennement  en  bois 
pour  pouvoir  être  brûlé  ou  culbuté  aisément , 
en  se  retiraut  de  la  demi-lune , lorsqu’on  la  cé- 
doit  à l’ennemi.  Depuis  quelque  temps  on  a 
pris  le  parti  de  faire  ce  pont  en  maçonnerie  , 
afin  d’éviter  le# réparations  continuelles  qu’oc- 
casionnoient  ceux  en  bois,  etc. 

On  ne  peut  qu’applaudir  à ce  changement 
économique  , lorsque  la  porte  est  placée  sur  la 
courtine  et  le  pont  peu  élevé  relativement  aux 
flancs,  pareeque,  en  se  retirant,  l’assiégé  peut 
faire  sauter  quelques  unes  de  ses  arches,  dis- 
posées rie  manière  à ce  que  leurs  débris  11e  gê- 
nent point  les  feux  des  flancs  dans  la  défense 
des  fossés  et  des  brèches  des  faces  des  bastions. 
Mais  si  la  porte  est  sur  une  face  de  bastion  d’un 
front  d’attaque , comme  cd  ( fg.  io5  ),  ou  si  le. 
pont , quoique  placé  sur  la  courtine,  demande 
à être  assez  élevé , par  rapport  aux  flancs , pour 
cacher  leurs  feux  , il  faut  bien  se  garder  de  le 
construire  en  maçonnerie  , parcequ’alors  ses 
débris  serviroient  (Yépaulement  à 1 assiégeant 
pour  faire  son  passage  du  fossé  , et  monter  aux 
brèches  des  bastions. 
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196.  L’on  établit  également  sur  le  fossé)-  de 
la  demi-lune  (fig.  io5  et  109)  un  pont-dormant 
r avec  pont-levis  t placé  dans  l'alignement  de 
l’escarpe..  Ce  pont-levis  t , lorsqu’il  est  levé, 
ferme  l’entrée  de  la  demi-lune,  dont  la  masse 
du  rempart  est  soutenue  , de  droite  et  de  gau- 
che , par  des  murs  mnoq  ( fig.  109) , que  l’on 
nomme  profils,  dans  lesquels  sont  pratiquées  les 
nichesp  desûreté  pour  les  gens  de  pied  (n°  ig4). 

Lorsque  la  demi-luneaiin  réduit  A {fig.  io5), 
l’on  place  aussi  un  pont-dormant  a,  avec  pont- 
levis  , sur  le  fossé  t qui  sépare  ce  réduit  de  la 
demi-lune. 

S’il  est  quelquefois  permis  de  construire  le 
pont-dormant  e du  corps  do  place  {fig-  io51 
en  maçonnerie  ( n°  ig5)  , il  n’en  est  pas  de 
même  de  ceux  s et  r de  la  demi-lune.  La  posi- 
tion de  ces  derniers  est  différente  de  celle  du 
premier  : leur  masse  priveroit  absolument  du 
l'eu  de  la  face  du  bastion  les  parties  de  fossés 
comprises  entre  ces  ponts  et  les  saillans  de  la 
demi-lune  et  de  son  réduit. 

197.  L’on  construit  un  corps-de- garde  v 
dans  l’intérieuç  «lu  réduit  A de  la  demi-lune  , 
ou  dans  celui  de  cet  ouvrage  , lorsqu'il  n'a  pas 
de  réduit.  Cecorps-de-ganleestdesiinéà  servir 
d’asile  à la  garde  chargée  de  la  surveillance  ha- 
bituelle delà  porte  de  la  place  et  de  ses  ponts. 

198.  L’on  ouvre,  au  travers  de  la  masse  «les 
terres  qui  forment  le  glacis  du  chemin  couvert 
de  la  place  d’armes  couvrant  le  pont  de  la  de- 
mi-lune  , un  passage  op  dont  l’entrée  o répond 
au  débouché  de  ce  pont. 

Cette  voie  op  a la  largeur  nécessaire  au  pas- 
sage des  voitures  ; elle  est  maintenue  entr«j 
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Pi.  XVII, 
«g-  io5, 110 
et  ni. 


deux  murs  ou  profila  soutenant  les  terres  de  la 
niasse  du  glacis,  et  elle  est  contournée  de  ma- 
nière à ce  que  les  batteries  de  l’assiégeant  ne. 
puissent  pas,  de  la  campagne  , rompre  la  bar- 
rière o,  qui  ferme  le  chemin  couvert,  et  dé- 
truire le  pont  r de  la  demi-lune.  v 

Enfin,  l’on  construit  dans  le  chemin  couvert 
un  corps -de-garde  X destiné  à renfermer  la 
troupe  chargée  de  la  garde  de  la  barrière  o,  etc. 

îgg.L’on  établit,  au  travers  des  courlinesqui 
n'ont  point  de  porte,  des  passages  souterrains//?- 
( fig.  1 o5 , 1 1 o et  1 1 1 ) , voûtés  à l’épreuve  de  la 
bombe  ( n°  a44)  » larges  d’environ  3 mètres 
(g pieds),  servant  à communiquer  de  la  place 
au  fossé.  Ces  passages  sont  nommés  poternes. 

Les  poternes  se  ferment  par  deux  portes  /'et 
g [fig.  î io  et  1 1 1 ) , placées  à leur  entrée  /dans 
la  place  et  à leur  débouché  g dans  le  fossé. 

Le  débouché/?,  lorsque  le  fossé  est  sec  , s’é- 
tablit à 18  ou  ao  décimètres  (5 à 6 pieds ) au- 
dessus  du  fond  o de  ce  fossé  {fig.  ni),  afin 
que , dans  une  déroute , l’ennemi  ne  puisse 
pas  s’introduire  dans  la  poterne  : Ton  gagne 
le  resaut  o g au  moyen  d’unetrampe  en  bois 
qui  se  culbute  au  besoin  , etc. 

L’on  construit  contre  le  revêtement  , à 
droite  et  à gauche  du  débouché  g des  poter- 
nes , deux  petits  souterrains  bel  c [fig.  iio 
et  î î t ). 

Le  premier  b de  ces  souterrains  {fig.  no  ) 
est  destiné  à servir  de  corps-de-garde  aux  trou- 
pes chargées  de  la  garde  de  la  poterne  ; le  se- 
cond c sert  à renfermer  quelques  barils  de 
poudre  , et  autres  munitions  nécessaires  aux 
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besoins  de  la  défense  journalière  des  ouvrages 
extérieurs , etc. 

200.  Lorsqu'une  ville  fortifiée  est  traversée 
par  une  ou  plusieurs  rivières/  {fg.  » ta)»  on 
couvre  les  entrées  et  les  sorties  r de  ces  rivière^ , 
dans  les  parties  qui  traversent  la  niasse  rs  du 
rempart  ( fg.  112,  1 15  et  1 16; , par  des  voûtes 
rnn  {fg.  116)  à l’abri  de  la  bombe  ( n°  244 1, 
pour  que  la  communication  du  rempart  riesoit 
pas  interrompue. 

Quand  la  rivière  n’est  pas  navigable  , on 
ferme, du  côté  du  fossé,  la  voûte  qui  la  couvre 
par  une  grille  de  fer  g [Ji 'g.  1 13)  posée  à de- 
meure. Mais,  lorsque  la  rivière  porte  bateaux,  il 
faut  disposer  les  grilles  g en  forme  de  portes, 
et  les  placer  comme  celles  c {Jig.  1 \l\  et  1 16)  , 
en  dedans  de  la  ville. 

Ces  passages,  que  l’on  nomme  portes  tl’eait, 
auxquelles  on  donne  les  dimensions  nécessaires 
pour  que  les  bateaux  puissent  y passer  libre- 
ment , se  ferment  la  nuit  , comme  les  antres 
portesde  la  ville,  et  sont  gardés  au  moyen  d’un 
poste  placé  dans  un  corps-de-garde  b {Jig. 
u6  ) , etc. 

DES  DEHORS. 

I. 

Dimensions  générales  des  retenues  à établir  dans 
les  fossés  pleins  d’eau , et  des  communications 
à Jormer  dans  ceux  secs. 

» 

aoi.'La  situation  delà  place  influe  beaucoup 


ri.  xviii  , 
fig.  11a,  n3, 
114  , ix5  et 
116. 
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sur  la  qualité  des  fossés  : dans  quelques  unes 
ils  sont  pleins  d’eau  ; dans  quelques  autres  ils 
sont  secs , ou  l'un  et  l’autre  par  partie  : enfin , 
il  en  est  où  ils  sont  secs  ou  pleins  d'eau  à vo- 
lonté ( n°  62  et  suivons  ). 

202.  Lorsque  les  fossés  d’une  place  sont 
pleins  d'eau  , la  manœuvre  de  ces  eaux  exige 
quelquefois  des  retenues , telles  que  t,  o,  c,  fai- 
tes en  travers.  Ces  retenues  se  nomment  ba- 
tardeaux. 

ao5.  Il  fautbiense  garder  de  multiplier  sans 
nécessité  les  batardeaux  : il  ne  faut  en  placer 
qu’aux  endroits  où  ils  sont  indispensables  pour 
la  manœuvre  des  eaux,  en  ménageant , autant 
qu’on  le  peut , la  pente  des  fossés , de  manière 
qu’il  ne  s’en  trouve  par  sur  les  fronts  d’atta- 
que ; car,  quelle  que  soit  leur  position,  l’assié- 
geant les  aperçoit  toujours  de  la  crête  du  gla- 
cis du  chemin  couvert,  et  les  culbute  avec  ses 
batteries  lorsque  cela  est  utile  à ses  projets. 

204.  On  fait  les  batardeaux  d’un  massif  de 
maçonnerie  G {Jig-  1 17),  ayant  une  épaisseur 
proportionnée  au  volume  d’eau  que  le  batar- 
deau doit  soutenir. 

Le  dessus  m des  batardeaux  , qu’on  nomme 
cape  , s’établit  en  forme  de  toit  fort  roide  , 
afin  d’empêcher  de  passer  le  long  ; et  pour 
rendre  le  passage  encore  plus  difficile,  on  elève 
vers lemilieudesa  longueur  une  tour  f,  qu'on 
appelle  dame  ( Jig . 117  et  118). 

On  pratique  au  travers  des  batardeaux  qui , 
comme  O,  B,  ( Jig.  112),  sépareut  deux  parties 
defossé,ou  qui,  comme  t,o,c,  séparent  une 
rivière  d’un  fossé,  une  ouverture  b {Jig.  118 
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et  1 19)  plus  ou  moins  grande  , suivaut  la  ca- 
pacité clu  fosse.  Cette  ouverture  b , qu’on  nom- 
me écluse , sert  à donner  communication  aux 
eaux.  Elle  se  ferme,  lorsqu’on  ne  veut  point 
que  les  eaux  y passent,  par  une  vanne  d {Jig. 

1 iq)  qu’on  glisse  dans  clés  rainures  c ( fia.  1 18 
et  119)  faites  dans  la  maçonnerie  du  batar- 
deau , etc. 

200.  Lorsque  les  fossés  sont  secs,  comme  pi.  xvm 
par  exemple  celui  oqpqz  (/ig-  112),  on  cons- 
truit,  pour  en  assurer  le  passage  aux  défen-  ',I  cl 
seurs,  les  diverses  communications  que  nous 
allons  indiquer. 

1°  Des  coupures  ou  canonnières , telles  que 
a , pour  communiquer  de  la  sortie  de  la  po- 
terne de  la  tenaille  ( n°  208)  à la  demi-lune  L 
( Jig . 112).  Ces  caponuières  ont  un  doubla  pa- 
rapet b(Jig.  120),  ce  qui  en  dérobe  l'intérieur 
aux  vues  de  l’assiégeant.  Ces  parapets  sont  en 
• glacis  bc  avec  banquette  i (n°  176)  pour  faire  le 
coup  de  fusil,  etc. 

2°  Des  dcmi-caponnières  n ( jig  me/  121  ) 
dirigées  au  travers  du  fossé  des  faces  des  bas- 
tions, allant  de  leurs  épaules  à celles  des  demi- 
lunes  ( Jig.  1 12  J. 

L’objet  de  ces  demi-cnponnières  est  de  cou- 
vrir les  trouées  o des  tenailles  , de  défendre  les 
fossés  des  faces  des  bastions,  et  de  procurer  une 
communication  aux  places  - d'armes  X ren- 
trantes du  chemin  couvert. 

3°  Enfin  d'autres  dcmi-caponnières  m( Jîg. 

1 1 2 ) , semblables  aux  précédentes  n , placées 
au  travers  du  fossé  des  faces  des  demi-lunes. 

Ces  dernières  demi-caponnièresont  un  doubla 
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208.  Lorsque  le  fossé  est  sec, on  construit,  sous  pi.vu, 

le  milieu  delà  tenaille,  une  poterne  ei  {Jig. 42)  **» 

semblable  à celle  rs  de  l’enceinte  (n°  199).  Cette  *5)  44  "* 
poterne  a une  porte  e (Jîg-  42)  placée  vis-à-vis 

celle  j de  la  poterne  rs  de  l’enceinte  (n°  199)  , 
et  une  autre  G qui  débouche  dans  l’intérieur  a 
de  la  caponnière  (n°  ao5,  art.  i°)  [Jîg.  41  et 
4a.  ) 

Quand  le  fossé  est  plein  d’eau  , au  lieu  de  la 
poterne  ei  ( Jig.  4 1 et  4a  ) » on  établit  un  pas- 
sage voûté  e {Jig . 44  et  45)  assez  élevé  au-des- 
sus du  niveau  a b des  plus  hautes  eaux  du  fos- 
sé , pour  que  les  bateaux  et  radeaux  puissent* 
y passer. 

Lorsque  le  relief  de  la  tenaille  n’est  point 
assez  considérable  pour  pouvoir  voûter  le  pas- 
sage e de  manière  à ce  qu’un  bateau  puisse  y 
passer  librement  , on  laisse  ce  passage  à ciel 
ouvert  {fîg-  43)  etc.  / 

Enfin  l'on  place,* vers  le  milieu  de  la  gorge 
de  la  tenaille-,  un  double  escalier  d ( Jig.  41  , 

42 , 43et45  ),  dont  l'objet  est  de  servir  à mon- 
ter du  fossé  t au  terre-pleiuj'de  l’ouvrage,  etc. 

209.  Lorsque  la  demi-lune  ne  contient  pas  pi.  xjx, 
de  réduit , comme  celle  F ou  G , on  la  nomme  %•  Iî3. 
demi- lune  simple.  Lorsqu’elle  renferme  un  ré- 
duit H , comme  celle  L , elle  est  appelée  demi- 

lune  composée. 

310.  I.  intérieur  de  la  demi-lune  simple  se  pi.xix, 
construit  de  deux  manières  : on  remplit  cet 
intérieur  de  terre,  comme  L (demi-lune  F, Jig.  c 
123  et  126 ) , ou  on  le  laisse  vide  , comme  G 
( demi-lune  G , Jig.  123  et  125  ) , avec  un  rem- 
part C sur  son  pourtour. 

La  demi-lune  pleine  F {Jig.  i23ef  12G)  a un 
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defaut  essentiel , celui  d’avoirson  terre-plein  F, 
par-tout  de  niveau  et  couvert  par  un  parapet  O 
qui  , vu  son  peu  d’élévation  , le  laisse  exposé 
aux  coups  plongeans  des  batteries  de  l’assié- 
geant établies  dans  la  campagne. 

La  demi-lune  vide  G (fg.  123  etiz5)  ne  pré- 
sente pas  le  même  désavantage  pour  les  assié- 
gés : le  terre-plein  G (f/g.  123  ) est  abrité  par  le 
rempart  G surmonté  du  parapet  O ( fig . 123  et 
12,5).'  * 

. 211.  Le  parapet  O,  la  banquette  A,  la  bar- 

1J  bette  W (fig.  123,  125  et  126)  des  demi-lunes 
•se  construisent  semblablement  à ce  qui  a été 
dit  pour  l’enceinte  (n°  175, 176^184).  Quant 
au  rempart  C des  demi-lunes  vides  G ( fig.  zz$ 
et  225),  011  ne  lui  donne  que  16  à 18  mètres 
( 8 ou  g toises)  d’épaisseur  totale  mn  (fig.  125), 
afin  que  l’assiégeant  n’y  trouve  pas  le  lerraiu 
nécessaire  pour  s’y  établir  commodément. 

On  forme,  vers  le  saillant  de  l’ouvrage,  deux 
.rampes  p (fig-  123)  pour  communiquer  du 
terre-plein  G au  rempart  C.  Ces  rampes  se  cons- 
truisent , ainsi  que  nous  l'avons  dit  (n°  172  ), 
pour  celles  du  rempart  de  l’enceinte,  etc. 

, 2i2.*L’on  établit  quelquefois,  vers  les  extré- 

et  mités  ou  proflso  des  faces  des  demi-lunes  vides 
G ( fig.  i?.3  ) , des  poternes  rs  (fg.  123  et  128  ) 
(n°  îgq),  pour  communiquer  de  ces  ouvrages 
à leur  fossé  et  aux  places  d’armes  rentrantes  y 
(fig.  123). 

On  construit,  dans  ces  poternes,  des  sou- 
terrainsuet  t ( fig.  128)  : ceux  u servent  à pla- 
cer la  garde  de  la  porte  s «le  la  poterne  , et  à 
renfermerles  provisionset  lesblessés  de  chaque 
jour  jusqu’à  la  nuit , seul  temps  où  l’on  puisse 
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communiquer  sans  danger  de  la  place  à la  de- 
mi-lune, lorsque  l'assiégeant  est  logé  sur  la 
crête  du  glacis  du  chemin  couvert.  Ceux /sont 
depeti  ts  caveaux  pour  les  poudres  et  munitions 
de  la  journée. 

2i3.  La  gorge  des  demi-lunes  se  fixeau  moyen  pt.xtx, 
de  deux  lignes,  telles  que  celles  r s (demi-lune  J?)  % ,î3- 
menées  par  les  angles  saillans  A des  bastions 
aux  sommets  b des  talus  du  parapet,  lorsque 
la  demi-lune  est  pleine  , ou  de  son  rempart  o, 
lorsqu’elle  est  vide  ( demi-luneQ)  , ou  enfin  de 
celui  du  réduit,  lorsque  la  demi  luneen  couvre 
un  ( demi-lune- L). 

Ces  lignes  rs  représentant  les  derniers  coups 
de  fusil  ou  de  canon  qu’il  est  possible  de  tirer 
de  la  crête  du  chemin  couvert  vers  la  gorge  de 
la  demi-lune , cette  gorge  , ainsi  déterminée  , 
sera  entièrement  cachée  aux  feux  de  1 assié- 
geant, tandis  qu’elle  y est  exposée,  ainsi  qu’une 
partie  du  terre-plein  de  l'ouvrage,  lorsqu’elle 
se  trouve  fixée,  comme  scs,  par  le  prolon- 
gement des  contrescarpes  (' demi-luneG  ). 

u 14.  Les  dispositions  de  la  gorge  de  la  demi-  pi.  xix, 
lune  dépendent  de  la  qualité  du  fossé.  * «g 

Lorsqu  il  est  plein,  d’eau , comme  celui  D et 

{/ ig . 12'i) , on  peut  se  dispenser  de  revêtir  la 
gorge  de  la  demi-lune  , et  on  peut  la  laisser  en 
terre  avec  talus , comme  celle  qp  (/ig-  12G  ). 
Cependant  il  faut  convenir  qu’il  vaut  toujours 
mieux  en  soutenir  les  terres  par  un  revêtement 
A (/ig.  ia5). 

Dans  1 une  et  dans  l'autre  de  ces  construc- 
tions ( /ig.  125  et  126),  il  faut  faire  rentrer  une 
partie  de  la  gorge  pour  avoir  un  petit  havre  c 
i/ig-  ia3,  125  et  126  ) qui  puisse  contenir  , à 
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l'abri  des  feux  de  l’ennemi  établis  aux  saillant 
du  chemin  couvert  des  bastions  , les  bateaux 
et  radeaux  de  communication. 

On  construit , au  fond  du  havre  c , lorsque 
la  gorge  est  revêtue  (Jig.  ia5  ) , des  escaliers  ou 
rampes  Xa  ( Jig . ia3  et  ti5)  pour  monter  sur 
le  terre-plein  G.  Le  palier  X de  ces  escaliers  ou 
rampes  seposeun  peu  au-dessusdes  plus  hautes 
eaux  du  fosse. 

Lorsque  le  fosse  est  sec  , comme  celui  K 
( Jig.  120  et  124)  » «n  »e  peut  pas  se  dispenser 
de  revêtir  la  gorge  de  la  aemi-îune,  afin  d’em- 
pêcher 1 assiégeant  de  s’en  emparer  de  ce  côté; 
et  pour  éviter  toute  surprise  de  la  part  de  l’as- 
siégeant, ou  doit  elever  le  palier  X des  escaliers 
ou  des  rampes  X u à environ  2 mètres  ( 6 piedsf) 
au-dessus  du  fond  y du  fossé  : l'assiégé  monte 
le  restant  j'  X ( fi  g.  1 24  ) au  moyen  d’un  escalier 
eu  bois  qu’il  retire  ensuite. 

Pour  plus  de  sûreté,  I on  renferme  quelque- 
fois ces  escaliers  ou  ces  rampes  X u au  moyen 
d’un  mur  z(  Jig. 12.7),  élevé  à la  hauteur  du  terre- 
plein  H de  la  demi  lune , et  assez  foible  pour 

Ijouvoir  être  aisément  renversé  de  la  place 
orsque  l’ouvrage  est  pris.  L’on  établit  , dans 
ce  mur,  une  porte  e qui  donne  sur  le  palier  X, 
qui  alors  peut  être  établi  de  niveau  avec  le 
sol  de  la  caponnière  K.  i venant  de  la  tenaille 
( 11°  ao5  ). 

, 2i5.  Quelquefois, dansl’intentionde former 

el  un  réduit  dans  une  demi-lune  simple  , on  y 
élève  un  mur  crénelé  a a ( fig.  1 a3  demi-lune 
G ,Jig.  1 a5  ) , précédé  d’un  petit  fossé  i , enve- 
loppant le  débouché  des  escaliers  u X. 

Ce  mur  a , percé  de  deux  portes  pour  com- 
muniquer 
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muniquer  de  l'intérieur  G de  la  demi-lune  aux 
escaliersXu  de  sa  gorge,  nedoit  pas  avoir  plus 
de  4 ou  5 décimètres  ( 18  à 24  pouces  ) {Jig. 
ia5)  d épaisseur*,  afin  qu’on  puisse  le  renver- 
ser aisément  du  rempart  de  l'enceinte , lorsque 
l’ennemi  est  maître  de  la  demi-lune  , et  qu  il 
ne  puisse  pas  lui  servir  de  couvert. 

Quant  à l’élévation  ad  de  cette  muraille, 
elle  se  fixe  de  manière  à ce  que  les  coups  de 
fusils,  tirés  du  logement  de  l'assiégeant  éta- 
bli sur  le  rempart  C,  viennent , en  effleurant 
son  sommet  «,  passer  au  moins  à 2 mètres 
(6 pieds)  au-dessus  de  la  dernière  marche  u 
des  escaliers  X«  de  la  gorge,  afin  que  les 
assiégés  ne  risquent  pas  a’en  être  atteints  en 
débouchant  de  ces  escaliers,  etc. 

216.  Lorsque  la  demi -lune  est  composée 
( n°20Ç)),  les  détails  de  la  construction  de  son 
réduit  H {Jig  123  , demi-lune  I.)  sont  abso- 
lument les  mêmes  que  ceux  des  demi-lunes 
simples,  suivant  que  le  fossé  est  sec  ou  plein 
d’eau  (n°2io  et  suivans)  ; ainsi  nous  ne  par- 
lerons pas  de  ces  constructions,  et  nous  ren- 
voyons nos  lecteurs  à ce  qui  a été  dit  pour  cette 
espèce  de  demi-lunes. 

Quant  à la  grande  demi-lune  L,  qui  enve- 
loppe le  réduit , on  couronne  son  revêtement 
d’un  parapet  O avec  banquette  {J îg . 129  ) 
( n°  170  et  176) , et  l’on  forme,  à chacune  des 
extrémités  de  ses  faces,  des  escaliers  ou  rampes 
o p et  des  poternes  rs  avec  souterrains  u et  t 
{Jig.  123  et  128  ) (n°  212),  etc. 

217.  Lorsque  les  fossés  sont  secs,  on  établit 
le  fond  de  celui  m du  réduit  {Jig.  125  , derni- 
luneh)  2mètres  ( 6 pieds),  au-dessus  du  fond 

. L 
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fïg.  t?3,i  28 
et  129. 


PI.  XIX, 
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de  celui  q de  l’enceinte,  pour  que  l’assiégeant 
ne  puisse  pas  venir  s’emparer  des  escaliers  ou 
rampes  op  de  la  demi-lune  L,  afin  de  la  sur- 
prendre. 

On  soutient  les  terres  du  fossé  m par  de* 
revêtemensX  ( fig . i3o),dans  lesquels  on  pra- 
tique une  porte  a et  un  petit  escalier  z , pour 
communiquer  du  fossé  q de  l’enceinte  à celui 
m du  réduit  (fig-  123  et  i3o). 

Mais  si  on  est  forcé,  par  les  localités,  d’éta- 
blir ces  fossés  jet  m [fig.  123)  de  niveau  , 
alors  on  les  sépare  par  un  mur  s (fig.  i3a  ) 
peu  élevé  et  d’une  épaisseur  foible,  pour  qu’ou 
puisse  le  culbuter  aisément  de  l’enceinte.  L’on 
pratique  dans  ce  mur  une  porte  de  commu- 
nication a . etc. 

Enfin  , si  le  fossé  q est  plein  d’eau  , lorsque 
celui  m est  sec  ( fig.  123),  on  n’établit  que  de 
simples  escaliers  z dont  les  paliers  t ( fig.  1 3 1 ) 
sont  un  peu  au-dessus  des  plus  hautes  eaux 
du  fossé  q , etc.  Ces  escaliers  z ou  mur  s (fig. 
123,  i3o,  i3i  et  i32)  sont  protégés  par  des 
demi-cnponnières  y ( n°  2o5  ). 

2.18.  Les  murs  des  escarpes  des  demi-lunes 
s'établissent  semblablement  à ceux  de  l’escarpe 
de  l’enceinte  ( n°  192). 

Quant  aux  revêlemens  des  gorges  et  des  con- 
trescarpes des  demi-lunes,  ces  murs  ne  devant 
pas  résister  aux  efforts  du  canon  ni  porter  de 
parapet , n’ont  pas  besoind’une  épaisseur  aussi 
considérable  que  celle  fixée  pour  les  escarpes 
( n°  192),  et  on  ne  leur  donne  guère  que  10 
décimètres  (3 pieds)  d'épaisseur  au  sommet 
au  lieu  de  16  ( 5 pieds),  etc. 


Digitized  by  Google 


SÈCTION  I,  CHAPITRE  VIT.  l63 
21Q.  Une  contre-garde  (n°  1 18)  n’estqu'une 
grande  deini-lune,  par  conséquent  tout  ce  que 
nous  avons  dit  ( nu  216)  pour  la  grande  demi- 
lune  L (fig-  ia3  ),  s’applique  à la  contre-garde 
W(y&..33).  . . 

220.  Les  détails  de  la  construction  d’un  le- 
naillon  (n°  116),  d’uri  ouvrage  à corne  ou  à 
couronne  ( 11“  x3 7 ) sont  semblables,  dans  les 
parties  correspondantes , à ceux  des  ouvrages 
dont  nous  nous  sommes  occupés  aux  numéros 

{irécédens,  et  ceseroitse  répéter  que  d’en  par- 
er ici.  Les  seuls  détails  qui  nous  restent  à don- 
ner pour  compléter  ce  qui  a rapport  à la  cons- 
truction générale  des  ouvrages  qui  se  placent 
sur  l’enceinte , sont  ceux  relatifs  aux  coupures 
que  l’on  peut  faire  dans  ces  ouvrages  ( n°  122  et 
i4i),et  comme  ces  coupures,  qui,  ayant  toutes  le 
même  but,  sont  établies  d’après  les  ftiémcsprin- 
cipes^quelque  soit  l’ouvrage  qui  les  reçoit,  nous 
allons  ne  parler  que  de  celles  qui  se  font  flans 
les  contre-gardes,  laissant  nos  lecteurs  en  faire 
l’application  à celles  des  autres  ouvrages. 

221.  Lorsque  les  contre  gardes- sont  retran- 
chées par  des  coupures  il  fig-  i33  ) , l’on  éta- 
blit des  poternes  1 sous  le  parapet  ede  ces  cou- 
pures ( Jig . 1 33  et  1 34  ) avec  les  escaliers  né- 
cessaires à la  communication  de  leur  terre-plein 
d avec  celui  du  saillant  ff  de  l’ouvrage  4 etc 
Le  fossé  o de  la  coupure  est  ouvert  du  côté 
delà  place  {fig.  i33) , pour  qu’il  puisse  en  être 
défendu,  mais  il  faut  le  fermer  du  côté  du 
chemin  couvert  et  continuer  l’escarpe  u de  la 
contre-garde  comme  s’il  n’y  avoit  pas  de  cou- 
pure, afin  que  l’assiégeant,  de  la  crête  du  gla- 

L i) 


Fl.  XIX  et 
XX, 

fig.  1 al  et 
i33. 


Pl.  XX. 


#1.  XX  i 

iig.  1 3 J et 
i34. 
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cis , ne  puisse  pas  voir  ce  fossé  o,  et  par  consé- 
quent la  communication  ia  de  la  coupure 
au  saillant yy,  etc. 

1 I I. 

De  la  Contrescarpe.  ; de  ses  Casemates , Gale- 
ries crénelées  et  de  mines.  Dimensions  gé- 
nérales des  Parties  du  chemin  couvert. 

pi.xxt,  22a-  Pour  plus  d’économie  dans  la  cons- 
fig.i35,i3g  truction  ,on  laisse  souvent  la  contrescarpe  du 
chemin  couvert , sans  revêtemens  et  au  talus 
des  terres, comme  mn  ( fig . i35  et  13g).  Cette 
construction, qui  n'estsupportableque lorsque 
les  fossés  sont  pleins  d’eau,  est  très  kjâmable 
lorsqu'ils  sont  secs.  Dans  l’un  et  dans  l’autre 
cas  les  places  d’armes  rentrantes  A \Jig‘  i35) 
peuvent  être  tournées,  et  dans  le  second  la 
contrescarpe  en  terre  m n a,  en  outre  de  ce  dé- 
faut, celui  de  servir  de  rampe  (Jig.  i3g)  à 
l’assiégeant,  pour  descendre  en  force  dans  le 
fossé  et  combattre  l’assiégé,  lorsqu  il  se  pré- 
sente pour  lui  en  disputer  le  passage.  Tous. ces 
défauts  disparaissent  lorsque  la  contrescarpe 
est  revêtue  en  maçonnerie  ( Jig.  i4o). 
pi.  xxi,  2a3.  11  n’est  pas  possible  de  régler  au  juste  la 
Eg.  140.  hauteur  à donner  à la  contrescarpe  m n , puis- 
qu’elle dépend  de  la  profondeur  du  fossé. 
Quoi  qu'il  en  soit , elle  ne  saurait  avoir  moins 
de  3 à 4 mètres  (g  à 12 pieds ) pour  être  d'une 
bonnedéfense,  car  uneconlrescarpeau-dessous 
de  cette  élévation  , est  un  foible  obstacle,  Sur- 
tout ldrsque  le  fossé  est  sec , et  on  peut  assu- 
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rer  que,  plus  elle  est  haute,  plus  elle  a de  dé- 
fense. 

224.  Lorsque  la  contrescarpe  est  revêtue  pi.  xxr, 
d’un  mur  O (Jig.  140),  on  est  obligé  d’y  éta- 

blir  des  escaliers  ou  des  rampes  pour  pouvoir  " 1 ,î' 
communiquer  des  fossés  au  chemin  couvert. 
Cesescaliersou  rampes  se  placent  comme  ceux 
r {Jig.  i35  et  142  ) aux  gorges  des  places  d armes 
rentrantes  A , parties  les  moins  exposées  du 
chemin  couvert  aux  attaques  des  assaillans. 

On  place  aussi  quelquefois  des  escaliers  ou 
des  rampes  comme  ceux  s,  dans  l’arrondisse- 
ment des  contrescarpes  des  places  d’armes 
saillantes  (Jig.  i35).  Cette  dernière  disposi- 
tion donne  beaucoup  de  facilité  à l’assiégé  pour 
défendre  le  chemin  couvert  , puisqu’elle  lui 
assure  des  communications  directes  avec  les 
saillans  , mais  elle  est  dangereuse  lorsque  les 
fossés  sont  secs,  car  l’assiégeant,  maître  de  ces 
saillans , peut  profiter  des  escaliers  s pour  ar- 
river aux  fossés  et  surprendre,  par  leur  gorge, 
soit  les  demi-lunes,  soit  les  places  d’armes  ren- 
trantes A , etc. 

Les  escaliers  ou  rampes  ret  s se  nomment  pas 
de  souris.  Ils  se  construisent  conformément  à 
ce  que  nous  avons  prescrit  ( n°2i4)  pour  ceux 
des  gorges  des  demi-lunes. 

225.  Nous  avons  dit  (n“  i5i)  qu'il  devenoit  pi.  xi, 
quelquefois  nécessaire  de  défendre  les  fossés  •■s-6*  ***"• 
et  les  gorges  des  ouvrages  isolés,  au  moyen  de 
casemates  n (Jig.G'j)  placées  aux  arrondisse- 

mens  des  contrescarpes. 

Celles  de  ces  casemates  destinées  à contenir 
de  l’arfflerie , doivent  avoir  une  largeur  capa- 

L iij 
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ble  de  recevoir  au  moins  deux  pièces,  c'est-à» 
dire,  10  à 12  mètres  (5  à 6 toises),  sur  une 
profondeur  de  7 à 8 mètres  ( environ  4 toises ), 
afin  que  la  manœuvre  de  ces  pièces  puisse  se 
faire  avec  quelque  facilité  ( fig.  G4  et  67  ). 

L’intérieur  de  ces  casemates  est  divisée  par 
des  pieds  droits  n qui  en  portent  les  voûtes  y* 
( fig.  64  et  6 7 ).  Ces  voûtes  f{fg-  64  ) ont  plus 
ou  moins  d’épaisseur  suivant  la  hauteur  des 
terres  qui  les  couvrent,  afin  qu’elles  soient  à 
l’abri  de  la  bombe. 

La  partie  du  revêtement  qui  ferme  la  case^ 

* mate  du  côté  du  fossé,  est  percée  : 

1 0 D’embrasures  c ( fig.  t>4  ) , construites  de 
manière  à ce  que  les  pièces  de  canon  placées 
yis-à-vis,  puissent  diriger  leurs  feux  le  long 
du  fossé  Y ( fig.  6 7 ) et  vers  les  brèches  quo 
l’assiégeant  pourroit  faire  aux  faces  dg  l’ou- 
yrage. 

20  De  plusieurs  créneaux,  pour  la  mousquet 
terie  , placés  de  droite  eule  gauche  des  embra- 
sures ç. 

3°  D 'évents  a {fig.  64)  formés,  au  dessus  des 
embrasures  et  des  créneaux,  pour  l’évacuation 
de  la  furnée  , etc. 

pi. xi,  226.  U arrive  aussi  quelquefoisque  l’on  place, 
pg.65nüfi.  je  long  des  contrescarpes,  des  galeries  à mous-: 
queterie  destinées  à défendre  leur  fossé(n°  i5o 
• et  i5i  ).  „ 

L’on  perce  le  revêtement  G {fig.  66),  de  ces 
galeries  de  créneaux  e ( fig.  65  et  66)  et  d’évents 
d{fig.  GG  )(  n°  225). 

• Les  créneaux  c se  placent  à un  mètre  ( 3 pieds ) 

les  uns  des  autres  , et  sont  élevés  def£)  déci- 
mètres ( 4 pieds  6 pouces ) au  dessus  du  sol  a de 
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la  galerie  {fig.  66)  ; leur  ouverture  est  de  20 
à 25  centimètres  ( 8 ou  9 pouces)  du  côté  de  cette 
galerie,  etde8à  10  (3  à 4 pouces)  à l’extérieur 
{fig.  65),  avec  une  pente  ou  plongée  de  l’in- 
térieur à l’extérieur  ( fig. 66  ) , etc. 

La  largeur  de  la  galerie  se  fait  de  26  déci- 
mètres ( 8 pieds)  ( fig . 65  et  66),  afin  que  les 
fusiliers  puissent  placer  facilement  leurs  fusils 
dans  les  créneaux  c,  et  que  la  communication 
soit  libre.  Son  élévation  doit  être  également  de 
26  décimètres  ( 8 pieds)  ( fig.  66  ) : dans  une 
galerie  moins  élevée  , les  fusiliers  ont  peine  à 
charger  leur  fusil  ; la  baguette,  qui  bourre  la 
charge  , est  continuellement  arrêtée  par  la 
voûte  , à moins  que  les  fusiliers  n’y  fassent  la 
plus  grande  attention. 

227.  Lorsque  les  galeries  de  contrescarpe  n.xi, 
sontsituéesdemanièreàpouvoirètreattaquées  r,6- (i>- 
par  l’assiégeant,  il  faut,  afin  d’assurer  la  retraite 

des  défenseurs,  y établir  des  refends  crénelés 
p avec  des  portes  , ou  y former  des  rainures 
7 pour  recevoir  des  poutrelles  de  ba  rr  icades,  etc. 

228.  Les  galeries  principales  de  mines  (n°  i55  pi.xii, 
et  suivons),  établies  sous  les  glacis,  ne  doivent  fis69i7i» 
pasètreaussi vastesquelcs précédentes(n°a26);  7Ï0‘74' 

2 mètres  ( 6pieds ) de  hauteur  sur  1 3 décimètres 
(4pieds)  de  largeur,  c’est  toutcequ'il  leur  faut; 
n\ais  elles  doivent  recevoir  une  disposition  in- 
térieure défensive  semblable  h celle  que  nous 
venons  d’indiquer  pour  les  galeries  de  contres- 
carpe (n"  227),  afin  que  l’assiégé  puisse  s’y 
barricader,  et,  par  ce  moyen,  s’y  maintenir 
lorsqu  il  y est  attaqué  par  1 assiégeant. 

229.  Le  terre-plein  nu  (y/g.  140) du  chemin  p'i.xxt, 
couvert  B (y/g.  1 35 , i36  et  140)  doit  avoir,  dans 

L iv  • 
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•37  , 1 38  , sa  plus  petite  largeur,  io  mètres  (5  toises),  afin 
i4oeti4a.  qU  il  reste  aux  troupes  qui  doivent  1 occuper, 
un  espace  /zfd’au  moins  6 mètres  (3  toises') 
( Jig . 1 36  et  i4o  ). 

La  crête  b du  glacis  {/ig.  i4°)  s’élève , sem* 
blablement  à celle  des  parapets  des  ouvrages, 
de  î q à a4  décimètres  ( b à 7 pieds  6 pouces  ) au 
dessus  du  terre-plein  an  (n°i75).  • 

Enfin,  pour  que  les  troupes  , qui  se  trouve- 
roienl  placées  vers  la  contrescarpe  n,  fussent 
bien  couvertes,  l’on  établit  le  terre-plein  nf  sur 
unepentede2décimètres(6à8j3ou6e^)de  if  en  n. 

L’on  place  une  banquette  q ( fig.  i36ef  140) 
le  long  de  la  crête  b du  glacis.  Cette  banquette 
se  construit  ainsi  qu’il  a été  dit(n°  176,)  pour 
celle  du  parapet  de  l’enceinte. 

L’on  coupe  le  terre-plein  B {fig-  i35efi36) 
par  des  masses  de  terre  b , e,  c,  que  l’on  nomme 
traverses. 

Ces  traverses  sont  destinées  à empêcher  le 
terre-plein  B d'etre  pris  de  revers  par  le  feu  de 
l’assiégeant. 

.Les  traverses  c ( fig.  1 35  ) des  places,- 
d’arnies  saillantes  s’établissent,  dans  le  pro- 
longe'ment  de  l’épaisseur  du  parapet  de  l’ou- 
vrage qui  est  derrière , afin  d’occuper  un  ter- 
rain qui  n’eiuit  pas  vu  par  le  feu  de  cet  ou- 
vrage. Celles  b des  places  d’armes  rentrantes  A 
se  placent  à l’entrée  du  terre-plein  deces  places 
d’armes ( fig.  \ 35  et  1 42),  perpendiculairement 
à la  contrescarpe.  Enfin  celles  intermédiaires 
e des  branches  {fig-  1 35  et  i36  ) s’espacent  de 
3o  eu  3o  mètres  ( de  i5  en  j5  toises)  ou  à-peu - 
* prés,  l'expérience  ayant  prouvé  qu’il  ne  falloit 
pas  les  éloigner  davantage  T une  de  1 autre,  pour 


Digitized  by  Google 


SECTION  I,  CHAPITRE  VII.  l6f) 

qu’elles  pussent  abriter  le  terre-plein  B contre 
le  ricochet  des  boulets  et  des  obus. 

L’on  donne  6 mètres  (3  toises)  d’t:paisseur 
aux  traverses  b des  places  d’armes  rentrantes 
{fig.  i35,  i36,  l'ij  et  14a  )»  pour  qu’elles 
puissent  ^résister  aux  attaques  de  l’assiégeant: 
ces  places  d’armes  A doivent  se  défendre  ciepied 
ferme  ; mais  les  traverses  c , e,  {fig. t35  et  i36) 
des  branches,  dont  l’objet  n’est  que  de  couvrir, 
contre  le  ricochet , les  troupes  répandues  le 
long  de  ces  branches,  ne  se  construisent  que  sur 
3 mètres  (ypieds)  au  plus  d’épaisseur  { fig.  i38), 
afin  que  l’assiégé  puisse  les  culbuter  et  en  dis- 
perser les  masses  /les  faces  des  bastions  , lors- 
que l’assiégeant  y appuie  son  logement  fn°4i4)- 

L’on  forme  , à toutes  les  traverses  , des  ban- 
quettes r {fig.  186  et  i3y  )du  coté  opposé  aux 
places  d’armes  saillantes  , pour  pouvoir  dé- 
fendre le  terre-plein  B eu  se  retirant  , et  on 
donne  au  dessus  b une  plongée  ad  ( n°  17g  ) 
{fig-  i3  7 et  i38  ) , telles  qu'on  puisse,  des  ban. 
quelles  r,  apercevoir  l’ennemi  dans  le  terre- 
plein  B { fig-  t36  ). 

On  laisse  , eatre  les  traverses  et  la  crête  du 
glacis  , des  passages  e {fig.  i36  et,  142  ) , au 
moyen  de  crochets  hik  pris  dans  l’épaisseur  du 
glacis.  Ces  crochets  h ik  se  font  plus  ou  moins 
grands  , suivant  qu’on  revet  eu  maçonnerie 
( traverse  b)  ou  en  gazons  ( traverse  e ) {fig.  i36  ) la 
tète  de  la  traverse,  afinque,  dans  tous  les  cas  ; 
les  passages  e se  trouvent  avoir  deux  mètres 
(6 pieds  ) de  largeur.  Ceux  def  des  places 
d’armes  rentrantes  A se  ferment  par  une  bar- 
rière d , qui  s’appelle  barrière  de  communica- 
tions. 


PI.  XXI, 
fig-  Ma. 


PI.  XXI, 
fig.  iî5, t4i 
et  142. 
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Ces  passages  e établissent  une  communica- 
tion dans  toutes  les  parties  du  chemin  cou- 
vert. 

On  place  les  traverses  b , des  places  d’armes  ren- 
trantes A , sur  le  bord  même  de  la  contrescarpe  ; 
et  lorsque  celte  contrescarpe  est  revêtue , son 
revêtement  s’élève  jusqu’au  sommet  fie  la  tra- 
verse , comme  mn  (fg.  i42)»  afin  de  bien 
fermer  la  place-d’armes  ; mais  aux  traverses 
c,  e,  (fig.  i36  ) des  branches,  en  outre  du 
passage  e , dont  nous  vertons  de  parler,  on  en 
établit  souvent  un  second  a le  long  du  fossé  , 
d’environ  a mètres  (Gpieds)  de  largeur,  pour 
que  les  troupes , qui  ont  défendu  les  places- 
d’armes  saillantes  o,  aient  plus  de  facilité  à 
faire  leur  retraite  vers  les  places-d  armes  ren- 
trantes A ( fig.  1 35  et  j36),  etc. 

25o.  Les  parties  de  détails,  des  réduits  A des 
places-d’armes  rentrantes  (n°io4et  io5),  telles 
que  leur  parapet  Q,  revêtement  P,  poternes 
a h , fossé  h , contrescarpes  et  rampes  t , s’éta- 
blissent semblablement  à celles  correspon- 
dantes des  autres  ouvrages  , dont  nous  avons 
donné  précédemment  les  constructions. 

a3i.ll  faut  avoir  soin,  en  établissant  la  masse 
du  glacis, *de  laisser  de  petites  rampes  4 ( fg . 
1 35  A 142)  pour  pouvoir  sortir  ou  rentrer 
dans  le  chemin  couvert.  Ces  rampes  4,  que 
l’on  nomme  rampes  de  sorties , doivent  se  pla- 
cer sur  les  branches  et  sur  les  faces  des  places- 
d’armes  rentrantes  (fg.  i35):  il  ne  faut  jamais 
en  mett  resur  celles  desplaces-d’armes  saillantes, 
parceque  ces  parties  du  chemin  couvert  sont 
trop  exposées  aux  insultes  de  l’assiégeant. 

L’on  alonge  ces  rampes  de  manière  à ce  que 
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Je  canon  et  la  cavalerie  puissent  les.monter  ou 
les  descendre  avec  facilité  ; et  l’on  tourne  leur 
débouché  m {Jig.  142)  vers  les  capitales,  afin 
qu’elles  ne  puissent  pas  être  aussi  aisément 
enfilées  par  les  batteries  de  l’assiégeant , dont 
les  boulets  , sans  cette  précaution  , rom- 

f noient  facilement  la-barrière  a b ( Jig.  141)  qui 
es  ferme  , et  rcndroient  inhabitable  la  partie 
du  chemin  couvert  de  vis-à-vis.  La  barrière  ab 
se  nqmme  barrière  de  sortie. 

202.  L’assiégeant  , ne  pouvant  arriver  dans 
la  place  qu’après  s'être  creusé  un  chemin  au  % 
travers  de  la  masse  du  glacis  q du  chemin  cou- 
vert ( Jig . i35  et  i3g),  sur  la  crête  de  laquelle 
il  faut  qu’il  établisse  un  logement  et  des  batte- 
ries de  brèches  (nQ  408  et  suivons,  4 J 3),  éprou» 
veroit  de  grandes  difficultés  si  cette  masse  étoit 
formée  de  matière  difficile  à extraire. 

Lorsque  la  fortification  s’établit  sur  un  ter- 
rain où  il  se  trouve  de  la  pierre  en  abondance, 
on  en  forme  la  masse  abg  du  glacis  {Jig.iiof), 
et  par  ce  moyen  l’on  augmente  considérable- 
ment la  résistance  de  la  place;  mais,  lorsque 
l'on  est  obligé  de  former  cette  masse  en  terre , 
on  doit  chercher,  à l’aide  de  quelque  disposi- 
tion préparatoire  , à augmenter,  pour  la  suite  , 
la  ténacité  de  ces  terres. 

L’on  a proposé  , pour  remplir  ce4but , de 
planter  toute  la  surface  q p ( Jig . 1 35)  du  glacis 
de  petits  bois,  comme  osiers,  épines,  etc.  Cette 
idée  n'a  pas  été  exécutée,  que  je  sache,  parce- 
qu’on  a regardé  les  racines  de  ces  bois  comme 
un  foible  obstacle.  D’un  autre  côté  , ces  bois 
formeroient  un  taillis  sur  le  pourtour  de  la 
place  , qui  seroit  très  propre  aux  surprises. 


PI.  XXII 
fig.  143 
146. 
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Tout  ce«que  l’on  peut  faire  de  mieux  dans 
ce  cas  , c’est  de  former  un  plan  d arbres  q , p, 
( Jig . i35  et  140) , disposé  par  rangées  , sur  les 
parties  où  marchent  les  tranchées  de  l’assié- 
geant, c’est-à-dire  parallèlement  aux  capitales 
od  des  places-d’armes  saillantes  ( Jig . i35  ),  et 
le  long  de  la  crête  du  gPa'cis  { Jig-  i35  et  140)  , 
pour  qu’il  soit  forcé  de  conduire  ses  travaux 
parmi  les  souches  et  les  racines  de  ces  arbres , 
ce  qui  ne  lui  seroit  pas  aisé.  * 

L’on  donne  ordinairement  5o  à 60  mètres 
(a5  à 3o  toises ) de  largeur  au  glacis  b g (Jig.  140  ) 
( n°  270) , etc. 

ï V. 

p. 

Dimensions  générales  des  ouvrages  qui  se  placent 
en  avant  du  chemin  couvert  de  l'enceinte. 


233.  Ces  ouvrages  sont  de  deux  espèces 
( n°  110).  Les  premiers  , placés  sous  le  feu  de 
l’enceinte  , en  reçoivent  leur  défense  ; tels 
sont  les  lunettes  , les  avants-cjiemins  couverts 
( n°  12 4 et  suivons ) ; les  autres , éloignés  de  la 
place  , isolés , n’ont  d’autre  défense  que  celle 
qui  résulte  de  la  disposition  particulière  de 
leurs  parties  (n°  i4a)« 

Nous  allons  nous  occuper  de  ces  deux  es- 
pèces d’ouvrages. 

, 234.  Les  lunettes  ne  pouvant  avoir  en  géné- 

et  ral  que  peu  de  relief  (n02j2),  on  forme  leur 
intérieur  fi  (Jig.  143  et  146  ) sans  rempart,  afin 
de  conserver  plus  d’élévation  à leur  gorge  d o 
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{Jtg.  146),  partie  par  laquelle  l’assiégeant  peut 
s’en  emparer. 

L’on  élève,  le  long  de  leur  escarpe,  un  pa- 
rapet G (n°i75  et  176) , et  l’on  place  au  sail- 
lant une  barbette  R ( fig.  i43  ), etc. 

a35.  L’on  communique  , le  plus  ordinaire- 
ment, du  chemin  couvert  à la  lunette  au  moyen 
d’une  caponnière  He( ftg.  i43)  , dont  les  di- 
mensions sont  en  tout  semblables  à celle  qui 
conduit  de  la  tenaille  à la  demi-lune  (n°  ao5). 

Le  débouché  H delà  caponnière,  dans  le  che- 
min couvert  A , se  ferme  par  une  traverse/qui 
couvre  l’intérieur  de  cet  ouvrage. 

Lorsque  la  caponnière  a une  certaine  lon- 
gueur , on  la  coupe  par  une  ou  plusieurs  tra- 
verses i,  afin  que  l’ennemi  , maître  de  la  lu- 
nette, ne  puisse  pas  enfiler  l’intérieur  delà  ca- 
ponniere  pendant  la  retraite  de  l’assiégé,  etc. 

Cette  espèce  de  communication  , qu'on 
nomme  à ciel  ouvert,  ne  doit  se  suivre  que 
lorsque  le  fossé  est  plein  d’eau  , car  elle  a le 
défaut  d’étre  une  tranchée  toute  faite  pour 
l’assiégeant , et  de  lui  fournir  un  couvert  en  a, 
le  long  de  la  gorge  de  la  lunette,  où  il  se  trouve 
caché  par  les  profils  o des  parapets  b.  Lorsque 
les  fossés  sont  secs , il  faut  remplacer  la  capou- 
nière  Ile  par  une  communication  souterraine 
en  ftg.  146).  Cette  communication  , dont  les 
dimensions  sont  semblables  à celles  des  po- 
ternes ( n°  199)  , se  dirige  du  fossé  Q de  l’en- 
ceinte aux  escaliers  e d établis  dans  l’intérieur 
de  la  lunette  , etc. 

a56.  La  construction  de  la  gorge  de  la  lunette 
dépend  du  relief  de  cet  ouvrage^  de  l’espèce  de 


PI.  XXII, 
fig.  i4i  et 

146. 


PI.  XXII, 
tig  143,144* 
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j<î,  u6«t  communication  qu’elle  a avec  la  place,  et  delà 
«47-  qualité  de  son  fossé. 

Lorsque  la  communication  de  la  place  à la 
lunette  est  à ciel  ouvert  (fig.  143, 144  et  i45), 
on  fait  rentrer  la  gorge  de  la  lunette  dans  cet 
ouvrage  de  manière  à ce  que  ses  flancs  rs  ( fig . 
i43  ) couvrent  le  débouché  e de  la  communi- 
cation, ainsi  que  les  barrières  a (Jig.  ï44e^ 
145)  qui  ferment  les  passages  le  long  de  la 
gorge. 

Mais,  lorsque  la  communication  de  la  place 
à la  lunette  est  souterraine  (Jig.  146),  on  forme 
la  gorge  de  la  lunette  en  ligne  droite. 

Quand  le  relief  d e de  la  gorge  (J ig . 145  ) a 
au  moins  a mètres  (6  pieds)  d’élévation,  on 
îscaliers  de,  vis  à-vis  le  déb< 


au  moins  a métrés  [b  pieds)  d élévation,  on 
pratique  des  escaliers  de , vis  à-vis  le  débou- 
ché de  la  caponnière  Ho,  derrière  le  revête- 
ment c de  cette  gorge  , au  travers  duquel  ou 
perce  une  porte  K de  communication  (Jig.  143 
et  i45);  mais,  lorsque  la  lunette  étant  enterrée 
(fig.  i44)*  ta  gorge  se  trouve  peu  élevée  au 
dessus  du  terrain  , 011  établit  sur  le  revête- 
ment e de  cette  gorge  un  mur  cf  de  2 mètres 
(Q  pieds)  au  moins  de  hauteur  , pour  que  l’as- 
siégeant 11e  puisse  pas  entrer  dans  la  lunette 
par  cel  te  gorge. 

On  donne  peu  d’épaisseur  au  mur  c f,  afin 
que  l’assiégé  puisse  le  renverser  aisément  de  la 


place  lorsque  l’assiégeant  est  maître  de  la  lu- 
nette, et  on  le  perce  de  créneaux  i pour  voir  de 
revers  les  glacis  de  l’enceinte  , et  défendre  l’ac- 


cès de  la  gorge  de  la  lunette. 

Toutes  ces  précautions  sont  inutiles  lorsque 
la  lunette  est  placée  dans  un  avant-fossé  plein 
d’eau  O (fig.  147).  Il  suffit  alors  d’établir  des 
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.escaliers  Je  au  dessus  du  niveau  desplushautes 
eaux,  et  de  former  un  petit  havre  r pour  rece- 
voir les  bateaux  et  radeaux  de  communication. 
Enfin,  lorsque  la  communication  est  souter- 
raine (fig.  46  ) , l’escalier  d e débouche  dans 
cette  communication  , etc. 

Les  chemins  couverts  M qui  envelop- 
pent les  lunettes  , doivent  être  construits 
comme  celui  de  l’enceinte  (n°a2g  et  suivons). 

238.  Les  flèches  (n°  i3o)  ne  sont  que  des  pe- 
tites lunettes;  tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
de  ces  derniers  ouvrages  est  donc  applicable 
aux  premiers. 

23g.  Les  ouvragexisolés  et  jetés  en  avant  des 
places  (n°  142),  quoWjue  de  différentes  espèces, 
ne  sont  cependant  que  des  composés  de  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  aux  numéros  pré- 
eédens;  ainsi  ce  que  nous  venons  de  prescrire 
leur  est  commun  à tous,  et  ce  que  nous  pour- 
rions dire  ici  de  plus  sur  ces  divers  objets  n’a- 
jouteroit  rien  à ce  que  nous  avons  précédem- 
ment enseigné  ; c’est  au  constructeur  à en  fair-2- 
l'applicatiou. 


Pl.XXH 

fig.«47* 


l.  XXII, 

.148,1491 

iSoel  i5i. 
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CHAPITRE  Y I II. 


Des  Etablissement  à former  dans  l’intérieur  des 
places  de  guerre. 


il\o.  Tjf.s  établissemens  à former  dans  l’in- 
térieur d'une  place  de  guerre  sont  de  deux 
espèces. 

Les  premiers  ont  rapport  au  personnel  de 
la  garnison.  Les  seconds  * ut  relatifs  à son 
matériel  et  à celui  nécessaire  à la  défense  de 
la  place. 

* « 

ÉTABLISSEMENS  POUR  LEPERSONJTEL  DE  LA  GARNISON. 

i!\%.  Les  établissemens  destinés  au  person- 
nel de  la  garnison  d’une  place  de  guerre,  sont 
de  deux  espèces  différentes.  Les  premiers  ser- 
vent à la  loger  et  à renfermer  ses  subsistances 
pendant  la  durée  du  siège,  et  consistent  en 
souterrains;  les  seconds  remplissent  le  même 
objet  en  tout  autre  temps  ; ce  sont  de  vastes 
bàtimens  dont  la  construction  est  analogue  à 
l’usage  particulier  auquel  on  les  destine. 

Des  Souterrains. 

242.  Les  souterrains  se  placent  sous  la  masse 
1 du  rempart  de  l’enceinte.  Ceux  qui  doivent 
servir  spécialement  au  logement  des  troupes  , 

s’établissent 
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s'établissent  de  préférence  sur  les  fronts  , que 
quelques  circonstances  de  localité  rendent  in- 
attaquables , pour  qu  elles  y soient  plus  tran- 
quilles ; et  ils  s y disposent  de  manière  à ne 
pasêtre  humides  et  malsains.  Dans  ce  cas,  les 
bastions  vides  sont  les  plus  propres  pour  rece- 
voir cette  espèce  d habitation  ; les  souterrains 
s’y  rangent  le  long  des  faces  , comme  Z,  sur 
toute  l’épaisseur  du  rempart  ( flg.  148  ef  i4q) 
avec  portes  et  fenêtres  a , e(Jtg.  14 9 et  i5o)  du 
côté  de  la  ville,  et  créneaux  c du  côté  du  fossé. 

Les  courtines  sont  aussi,  dans  cette  circons- 
tance , très  propres  à recevoir  les  souterrains. 
On  les  place  comme  w ( fîç.  48  ). 

243.  Lorsque  tous  les  fronts  sont  suscep- 
tibles d’être  attaqués,  il  faut  placer  les  sou- 
terrains sur  ceux  qui  sont  les  plus  forts.  On 
préfère  dans  ce  cas  les  bastions  pleins  ; et  on  y 
dispose  les  souterrains  comme  ceux  Xf  fig.\l\%). 

Si , dans  celte  circonstance  , on  plaçoit  des 
souterrains  dans  les  bastions  vides  le  long  de 
leurs  faces  , comme  ceux  Z {Jîg.  148  et  1 49  ) , 
l’assiégeant , en  faisant  brèche  au  revêtement 
B de  ces  faces,  les  perceroit,  à moins  qu’on 
ne  leur  donnât  fort  peu  de  profondeur,  comme 
V {/ig-  148  et  i5i);  mais  alors  les  souterrains 
contiendroient  peu  de  monde  , à proportion 
de  la  dépense  qu’exigeroit  leur  construction, 
et  ils  seroient  humides  et  peu  sains,  ne  pou- 
vant recevoir  de  l’air  que  du  côté  de  la  ville. 

Les  bastions  avec  cavaliers  n°  182  efi  83) 
sont  très  propres  à contenir  des  souterrains.  La 
hauteur  du  terre-pleiu  des  cavaliers  permet  de 
les  faire  a plusieurs  étages;  mais  ces  souter- 
rains sont  toujours  humides  , quelques  pré- 

* M 


PI.  XXII, 
flg.  148,149 
et  1 5 1 . 
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. cautions  que  l'on  puisse  prendre  en  les  cons- 
truisant, ne  pouvant  leur  donner  de  l’air  que 
du  côté  de  la  ville,  et  ils  ne  sont  guère  propres 
au  logement  des  troupes. 

pi.  xxiii,  a44- 1 1 faut  don  ner  assez  d’épaisseur  aux  voûtes 
fig  ><9  et  </des  souterrains  ( fig.  i5o)  pour  qu’elles 

puissent  résister  aux  bombes;  car  sans  cela, 
autant  vaut  11’avoir  pas  de  souterrains.  Or, 
l’on  croit  généralement  que  les  voûtes  des 
souterrains  sont  à l'épreuve  de  la  bombe,  lors- 
qu’étant  en  plein  cintre  , elles  ont  un  mètre 
( 3 pieds  ) d’épaisseur  sur  les  reins  , c’est-à-dire 
* de  a en  b ( fig.  i5o) , recouverte  de  10  ou  la 
décimètres  ( 3 ou  4 pieds)  de  terre  ( n°  25 1 , 
note  2 ). 

On  fait  le  dessus  de  la  voûte  en  toit  eq  , 
pour  l’écoulement  des  eaux  de  filtration  qui  se 
réunissent  dans  la  gouttière  q , d’où  elles  s’é- 
chappent au  - dehors  au  moyen  d’une  gar- 
gouille f. 

245.  Les  dimensions  intérieures  des  souter- 
rains doivent  se  régler  suivant  l’usage  auquel 
on  les  destine.  Par  exemple  , ceux  qui  ne  doi- 
vent servir  qu’au  logement  des  troupes  11  ont 
pas  besoin  d’être  aussi  spacieux,  ni  distribués 
comme  ceux  destinés  aux  hôpitaux , boulange- 
ries , etc.  U suffit  de  placer , dans  les  premiers , 
des  cheminées,  tandis  que  dans  lesaulresil  faut 
différens  établissemeus  , comme  chaudières  , 
fours,  moulins  à farine , fourneaux , puits , et  c. 

24b.  Avant  l’invention  de  la  bombe,  les  sou- 
terrains étoient  peu  utiles  dans  les  places  de 
guerre;  mais  aujourd  hui  ils  y sont  d’une  né- 
cessité absolue,  à moins  que  la  place  11e"  soit 
très  grande. 
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Des  Dâtimens  à l'usage  de  la  garnison. 

247 • Les  établissemens  nécessaires  à la  gar- 
nison . en  temps  de  paix  , sont  les  casernes  et 
pavillons  , les  magasins  et  manutention  des 
vivres,  les  hôpitaux , les  manèges  et  magasins 
aux  fourrages. 

Les  casernes  et  les  pavillons  sont  de  grands 
bâtimens  aCa  destinés  au  logement  des  sol- 
dats et  de  leurs  officiers  : le  centre  C de  ces 
bâtimen's  est  la  caserne  proprement  dite  : c’est 
là  où  loge  la  troupe.  Aux  extrémités  a sont  les 
pavilloris  pour  les  officiers , qui  , se  trouvant 
réunis  avec  leurs  soldats  dans  le  même  local  , 
sont  plus  à portée  de  les  surveiller. 

Les  casernes  et  les  pavillons  doivent  être 
isolés  , précédés  de  grandes  cours  V,  ou  entou- 
rés de  terrains  assez  spacieux  pour  que  les 
troupes  qui  les  occupent  puissent  se  rassem- 
bler avec  facilité,  et  se  déployer  au-dehors,  de 
manière  à pouvoir  agir  promptement  en  sor- 
tant de  leur  logement. 

Les  magasins  des  vivres  M,  la  manutention  P, 
l’hôpital  militaire  Q,  le  manège  H,. S,  le  maga- 
sin aux  fourrages  T,  s’établissent  d’après  l’ob- 
jet qu'ils  ont  à remplir,  et  sur  la  force  de  la 
garnison  habituelle  de  la  place  , etc. 

Les  premiersde  cesdiversélablissemens  mili- 
ta ires  se  placent , dans  les  parties  de  la  place  les 
moins  exposées  aux  attaques,  le  long  des  cour- 
tines ou  dans  les  bastions  vides.  Us  doivent  ser- 
rer, le  plus  possible,  le  rempart,  afind  être  cou- 
verts parsa  masseaux  feux  plongeans  des  batte- 
ries de  l’assiégeant,  et  par  ce  moyen  pouvoir  ètr# 
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conservés  sur  pied  le  plus  long  temps  possible.' 
Il  est  essentiel  de  ne  faire  entrer  les  troupes 
dans  les  souterrains  que  lorsque  l’on  nesauroit 
faire  autrement , car  ces  lieux  sont  toujours 
humides  et  malsains,  quelques  précautions 
que  l’on  prenne  en  les  construisant  (1). 


ÉTABLISSEMENTS  NÉCESSAIRES  AU  MATÉRIEL  DE  LA 
DÉFENSE. 

248.  Les  élablissemens  à former  dans  les 
villes  de  guerre  pour  placer  le  matériel  utile  à 
leur  défense  , consistent  en  magasins  pour  les 
poudres , en  arsenaux , pour  recevoir  les  ob- 
jets de  remplacement  relatifs  à l’armement; et 
en  hangards , où  se  réunissent  les  affûts , ma- 
chines , voitures  et  généralement  tout  ce  qui  a 
rapport,  soit  au  service  de  l'artillerie  , soit  k 
celui  du  génie. 


Des  Magasins  à poudre. 

pi/xvni,  249.  Les  magasins  à poudre  s’établissent  dans 

i:s.  i*a.  des  lieux  isolés,  éloignés  des  habitations  , afin 


(1)  Vauban  , qui  s’cst  constamment  occupé  des  moyens 
propres  à la  conservation  du  soldat,  voyant,  sur  la  fin  de  ses 
jours , que  l'usage  des  bombes  se  multiplioit  dans  les  sièges , 
fit  le  vœu,  il  y a cent  ans,  qu’il  fût  établi,  dans  toutes  les 
places  de  guerre  de  moyenne  grandeur,  des  bàtimens  isoles 
propres  à remplacer  les  souterrains.  Ce  vœu  se  réalise  main- 
tenant en  France,  et  l’on  s’occupe  beaucoup  aujourd’hui  de 
ce  moyen  d’ainéliuratiou  dans  le  système  défensif  des  places 
de  guerre. 
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de  prévenir  les  accidens  du  feu.  On  les  place 
aussi , comme  m , dans  quelques  ouvrages  exté- 
rieurs A , bien  revêtus,  entourés  d’un  fossé  plein 
d’eau  et  éloignés  des  attaques. 

25o.  Dans  les  villes  où  il  nese  trouve  ni  givinds 
terrains  éloignés  des  habitations , ni  ouvrages 
isolés  capables  de  recevoir  les  magasins  à pou- 
dre, il  faut  placer  ces  magasins,  comme  Ffdans 
l’intérieur  des  bastions  vides  des  fronts  les  plus 
éloignés  de  ceux  d’attaque,  etc. 

a5i . La  capacité  des  magasins  à poudre  \fig- 
i52)  est  proportionnée  à la  quantité  de  poudre 
nécessaire  à la  défense  de  la  place.  On  voûte 
ces  magasins  sur  au  moins  un  mètre  (3 pieds) 
d’épaisseur  (/ig.  i5a  et  i53),  afin  que  l’assié- 
geant ne  puisse  pas  y mettre  le  feu  au  moyen 
de  son  artillerie,  et  l'on  dit  que  le  magasin  est 
à l'épreuve  de  la  bombe  (a). 


(a)  Ceci  est  sur  parole  , et  aucune  expérience  ne  l’a  bien 
prouvé.  Cela  tient  a beaucoup  de  données  qui  particularisent 
les  cas , et  rendent  par  conséquent  le  probléraediflirile  à ré- 
soudre. Je  pense  donc  qu'il  ne  faut  pas  trop  compter  sur 
cette  épreuve,  à moins  de  circonstancesparticulièresqui  tien- 
draient, soit  à la  bonne  façon  de  la  route , soit  ù la  qualité 
des  matériaux  , soit  à l'établissement  des  pieds  droits,  soit 
à la  position  particulière  du  magasin.  Je  crois  bien  qu'un 
souterrain,  dont  les  pieds  droits  sont  appuyés  par  les  terres 
qui  l’enveloppent,  et  dont  la  voûte  , d’un  mètre  (3  pieds') 
d’épaisseur  , est  couverte  par  10  ou  ta  décimètres  (3  on  4 
jiirtls  ) de  terre  (n°  ?4  4) , sera  à l'épreuve  des  bombes  ; mais 
il  n'en  est  pas  de  même  d'un  magasin  isolé  dont  les  pieds 
droits  sont  abandonnés  a leur  propre  résistance,  et  dont  la 
voûte,  d’un  mètre  , n’est  pas  couverte  de  terre.  Je  ne  puis 
me  persuader  , quoi  qu'on  en  puisse  dire,  qu’un  tel  édilicc, 
qui  recevrait  successivement  plusieurs  boinbc&  sur  sa  voûte, 
ne  finirait  pas  par  s’écrouler. 
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Leur  voûte  c ( ftg.  i53)  se  couvre  d’un  toity 
destiné  à recevoir  les  eaux  de  pluie. 

Les  murs  ou  pieds  droits  g de  leur  voûte 
(Jîg-  i5a  et  i53  ) se  percent  d'évents  i , cons- 
truits de  manière  à ce  qu’on  ne  puisse  rien  in- 
troduire dans  lintérieur  des  magasins. 

L’on  exhausse  le  sol  b de  l’intérieur  du  ma- 
gasii^,  de  7 à 8 décimètres  ( 25  à 3o  pouces)  , 
pour  qu’il  soit  moins  humide  , et  on  l’entoure 
d’un  mur  de  clôture  d ( Jig . 1S2.  et  i53),  pour 
qu’on  ne  puisse  pas  en  approcher. 

Des  Arsenaux  et  des  Hangards. 

pi.  xviii,  25a.  La  capacité  des  arsenaux  et  des  lian- 
ts- ”*•  gards  N , Y,  dépend  de  la  qualité  des  places  où 
iis  sont  établis  : ils  doivent  être  assez  vastes  pour 
recevoir  les  armes  , les  outils,  les  ustensiles  et 
les  matériaux  utiles  à leur  service  de  paix  et 
de  guerre. 

Il  faut  isoler  ces  bâtimens  pour  leur  sûreté, 
et  les  précéder  de  cours  te  assez  vastes  pour  re- 
cevoir les  effets  et  matériaux  qui  peuvent  res- 
ter à l’injure  du  temps,  etc.  (3). 


(3)  Ceux  de  nos  lecteurs  qui  désireront  avoir  des  rensei- 
gnemens  plus  étendus  sur  ces  objets,  pourront  consulter 
le  Traité  complet  de  l’auteur. 
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LIVRE  SECOND. 

DU  RELIEF. 

* 


INTRODUCTION. 


253.  S’il  est  essentiel  de  bien  disposer  le 
tracé  des  ouvrages  qui  forment  une  fortifica- 
tion , pour  que  la  défense  qu’ils  se  doivent  ré- 
ciproquement ne  s’oppose  pas  à l’effet  de  leur 
ensemble  sur  la  campagne  qui  les  entoure  , il 
ne  l’est  pas  moins  de  bien  déterminer  le  relief 
( n°  6 et  3®  ) de  ces  mêmes  ouvrages  , afin  que 
le  commandement  qu  ils  prennent  les  uns  sur 
les  autres  , à mesure  qu  ils  s’approchent  de 
l’enceinte  (n°3o),  soit  combiné  de  manière  à 
ne  pas  gêner  les  feux  que  chacun  d’eux  doit 
porter  dans  la  campagne. 

Cette  disposition  de  relief  s établit  au  moyen 
de  profls{  n°  24  ) qu’on  suppose  passer  perpen- 
diculairement aux  faces  des  ouvrages;  en  sorte 
qu’on  appelle  profiler.,  régler  le  relief  des  ou- 
vrages d’une  fortification  ; et  l’on  dit  qu’une 
place  est  bien  profiée , lorsque  ses  ouvrages 
se  couvrent  bien  les  uus  les  autres  , sans  nuire 
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à leur  commandement  particulier  sur  la  cam- 
pagne , et  que  l’assiégeant  , placé  dans  cette 
meme  campagne  , n’en  découvre  point  les  re- 
vètemens  des  escarpes  ( n°  3a  et  35  ). 

Lorsque  la  fortification  est  située  dans 
une  plaine,  il  n'y  a aucune  raison  pour  que 
les  ouvrages  d'un  de  ses  fronts  soient  plus  éle- 
vés ou  plus  bas  que  ceux  semblables  des  autres 
fronts  ; et  il  suffit,  par  conséquent , d établir 
* le  commandement  d un  front  pour  avoir  le  re- 
lief de  toute  la  fortification.  Mais  lorsque  le 
terrain  est  montagneux  et  irrégulier  , s’il  se 
trouve  des  hauteurs  situées  assez  près  de  la 
fortification  pour  que  l’assiégeant,  établi  des- 
sus ces  hauteurs , puisse  la  dominer , alors  le 
commandement  ne  sauroit  plus  être  régulier; 
il  doit  changer  k chaque  front , suivant  la  po- 
sition , l’élévation  et  la  distance  des  hauteurs 
par  rapport  au  front  qu  elles  dominent. 

Dans  le  premier  cas,  le  relief  (n° 6)  dépend 
uniquement  du  commandement  ( n°3o  ) qu’il 
convient  de  donner  aux  ouvrages  sur  la  cam- 
pagne, pour  que  leurs  feux  puissent  y aller, 
et  de  la  profondeur  que  doivent  avoir  leurs 
fossés  pour  produire  les  terres  nécessaires  au 
remblai. 

Dans  le  second  , il  faut  de  plus  que  les 
commandemens  particuliers  de  chaque  ou- 
vrage soient  encore  combinés  de  manière  que 
l’intérieur  de  ces  ouvrages  soit  absolument  ca- 
.Bç . ché  aux  vues  des  hauteurs  qui  les  dominent. 

L’opération  à faire  , dans  ce  second  cas, 
B pour  remplir  cette  obligation  , s’appelle  déji- 
1er;  et  l’on  dit  qu’une  fortification  est  bien 
défilée  , lorsqu’étant  entourée  de  hauteurs 
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qui  la  dominent,  l’assiégeant  ne  sauroit,  d’au- 
cun point  de  ces  hauteurs  , découvrir  l’inté- 
rieur de  ses  ouvrages. 

255.  Nous  allons  donner,  dans  les  chapitres 
suivans  , des  règles  générales  pour  fixer  le 
commandement  d'une  fortification , quelle  que 
soit  la  figure  du  tracé,  dans  l’une  et  l’autre  de 
ces  circonstances  de  terrain  , par  conséquent, 
celles  pour  déterminer  son  relief. 


. -r 

•}m,î  -V  ■ . îiT 

i * * - ' 

:U 


Digitized  by  Google 


« 

l86  ÉLÉMF.NS  DE  FOR  TI  FIC  ATIOff. 


CHAPITRE  PREMIER. 

• 

Commandemcns  à.  donner  aux  ouvrages  d'une 
fortification  située  en  plaine.  Relief  de  cette 
fortification. 

2j6.  Ïl  faut  que  les  parapets  des  ouvrages 
d’une  fortification  soient  plus  élevés  que  la 
campagne  qui  les  environne  , pour  que  le 
feu  des  assiégés  , placés  derrière  ces  para- 
pets, puisse  y plonger  et  voir  avec  avantage 
l’assiégeant,  qui  découvriroit  au  contraire  l’as- 
siégé en  élevant  un  peu  ses  logemens  ( n°  3y3), 
si  ces  parapets  étoient  de  niveau,  et  à plus  forte 
raison  plus  bas  que  la  campagne. 

Nous  avons  dit  ( n°  3o  ) que  cette  élévation 
des  parapets  des  ouvrages  sur  la  campagne  se 
nom  moi  t commandement , et  nous  avons  prou- 
vé (u°  43,  art.  3°)  qu’elle  devoit  être  établie  de 
façon  à ce  qu  elle  fût  plus  considérable  à me- 
sure que  les  ouvrages  s’approchoient  de  l’en- 
ceinte. 

pi.  xxiv,  aSy.Unefortificationnesauroittropprendre 
lS *•  de  commandement  sur  la  campagne  qui  l’en- 
toure , car  plus  son  rempart  C est  élevé' f g. 
154),  plus  le  feu  AG  de  son  parapet  est  plon- 
geant et  a de  vues  dans  les  tranchées  Ode  l’as- 
siégeant ( n°  373  et  note  9 ). 

Mais  comme,  d’un  autre  côté,  il  est  absolu- 
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ment  nécessaire  que  les  revètemens  d'es- 
carpe N des  ouvrages  soient  couverts  par  la 
crête  S du  glacis  ( n°  191  ) , il  s’ensuit  qu’on  ne 
peut  pas  toujours  donner  aux  ouvrages  un 
commandement  aussi  considérable  qu’ou  le  de- 
sireroit. 

25g.  Les  anciens  ingénieurs  elevoient  con-  pi.  xxiv, 
sidérablement  le  corps  de  place.  Vauban  lui  04  et 
donnoit  ordinairement  68  décimètres  (21  pieds ) 
de  commandement  ab  ( fig.  J 54  ) sur  la  cam- 
pagne; et  comme  il  n’élevoit  la  crête  S du  gla- 
cis que  de  24  décimètres  (7  pieds  6 pouces  ) 
au-dessus  de  celte  meme  campagne,  et  que 
l’escarpe  N de  l’enceinte  montoit  jusqu’à  la 
pente  ou  plongée  A D du  parapet , il  en  résul- 
toit  que  les  batteries  O de  l’assiégeant  décou- 
vraient, de  la  campagne,  la  partie  supérieure!) 
de  ce  revêtement  N qu’elles  culbutoient , ainsi 
que  le  parapet  AB,  uès  les  premiers  jours  du 
siège. 

Les  ingénieurs  qui  suivirent  Fauban  , dans 
l’intention  d’éviter  ce  défaut,  souvent  par  es- 
prit d’économie,  diminuèrent  considérable- 
ment le  commandement  de  l’enceinte  : ils  en 
réduisirent  successivement  la  hauteur  ; et 
quelques-uns  11e  lui  donnèrent  guère  que  43 
ou  45  décimètres  ( i3  à 1 /j  pieds)  ( Jig.  i55  ). 

Au  moyen  de  celle  disposition  , ces  ingé- 
nieurs sont  parvenus  à couvrir  les  escarpes  N 
aux  vues  de  la  campagne,  et  a obliger  l’assié- 
geant à s’établir  sur  la  crête  du  glacis  pour  y 
faire  brèche;  mais,  d'un  autre  coté  , iis  sont 
tombés  dans  une  faute  bien  plus  préjudiciable 
à la  défense  que  n’étoit  celle  qu  ils  vouloient 
éviter,  car  alors  l’artillerie  q du  rempart  ne 
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peut  plus,  non  seulement  plonger,  mais  même 
tirer  de  plein  fouet  sur  les  tranchées  O de  las- 
siégeant  sans  tuer  les  fusiliers  rangés  sur  la 
banquette  a du  chemin  couvert  , et  briser  les 
palissades  b qui  le  défendent  des  attaques  dje 
vive  force  (1). 

260.  L’on  11e  fut  pas  long- temps  à s’aperce- 
voir de  la  faute  qu’on  avoit  commise  , et  l’on 
releva  successivement  le  sommet  de  l’enceinte 
ainsi  qu’on  l’avoit  baissé.  Quelques  ingénieurs 
lui  donnèrent  5z  décimètres  ( 16 pieds)  de 
commandement  sur  la  campagne  ; quelques 
autres  crurent  ce  commandement  encore  trop 
foible,  et  ils  le  portèrent  jusqu’à  58  décimètres 
( 18  pieds),  etc.  Mais  tout  ceci  se  fit  sans  prin- 
cipes , et  ce  tâtonnement  n’étoitpasle  chemin 
le  plus  certain  pour  arriver  au  but.  Le  com- 
mandement d’une  fortification  ne  peut  se  fixer 
ainsi  par  un  à-peu-près  ; car,  en  admettant  le 
principe  incontestable  que  la  hauteur  du  pa- 
rapet des  ouvrages  doit  toujours  être  établie  de 
manière  à ce  que  le  feu  de  ce  parapet  puisse 
passer  au-dessus  de  la  crête  du  chemin  couvert 
de  vis-à-vis  , sans  qu’il  puisse  en  arriver  d’ac- 
cident aux  fusiliers  placés  sur  la  banquette  de 
ce  chemin  couvert,  on  concevra  que  le  com- 


( 1)  Pour  que  les  fusiliers,  dont  la  taille  est  ordinairement 
de  16  à 18  décimètres  ( 5 pieds  à 5 pieds  6 pouces)  , montés 
sur  les  banquettes  des  ouvrages , li  aient  rien  à craindre  du 
feu  de  l'artillerie  de  ceux  qui  sont  derrière  , il  faut  que  ces 
banquettes  soient  établies  à a5  ou  26  décimètres  ( 8 pieds  ) 
au-dessous  de  la  ligne  de  tir  de  cette  artillerie.  Une  moin- 
dre hauteur  rendroit  l'habitation  de  ces  banquettes  dange- 
reuse à cause  du  vent  du  boulet. 
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mandement  d’un  ouvrage  quelconque  C ( fig. 
i54)  ne  sauroit  dépendre  au  hasard  ou  du  ca- 

Srice  du  constructeur , mais,  i°  de  la  hauteur 
e la  crête  S du  glacis  du  chemin  couvert  de  vis- 
à-vis;  20  de  la  dislance  qu’il  y a entre  le  point 
d’où  partent  les  feux  , c’est-à-dire  entre  la  crête 
intérieure  A du  parapet  de  l’ouvrage,  et  celle  S 
du  glacis  du  chemin  couvert , au-dessus  de  la- 
quelle ils  doivent  passer  ; 3°  enfin  , de  la  dis- 
tance qu’il  y a entre  cette  même  crête  A du  pa- 
rapet et  la  partie  du  travail  de  l’assiégeant  où 
les  coups  doivent  aller.  Et  comme  c’est  le  tracé 
seul  qui  détermine  ces  deux  dernières  choses  , 
il  en  résulte  que  le  commandement  de  la  for- 
tification ne  sauroit  être  constant  ; qu’il  dé- 
pend du  tracé,  et  qu’il  doit  varier  comme  lui. 

Ainsi  donc,  lorsqu’on  aura  à déterminer  le 
commandement  d’une  fortification  d’un  tracé 
quelconque , il  faudra  commencer  par  fixer 
deux  choses  : 

i°  Le  commandement  de  la  crête  S du  glacis 
du  chemin  couvert  sur  la  campagne; 

20  Les  parties  du  terrain  où  les  ouvrages 
doivent  porter  leurs  feux. 

Pour  déterminer  la  première  de  ces  obliga- 
tions, on  remarquera  que  la  crêteSduglacisdu 
chemin  couvert  ne  pouvant  pas  avoir  moinsde 
19  décimètres  (6pieds)  d’élévation  au  dessus 
de  la  campagne,  afin  que  son  feu  conserve 
. quelque  supériorité  sur  celui  du  parapet  des 
tranchées  de  l’assiégeant,  élevé  ordinairement 
à i3  décimètres  {hpiecb)  (n°  376  J,  impose  l’o- 
bligation , en  fixant  à cette  hauteur  de  ig  dé- 
cimètres (6 pieds),  la  crête  du  glacis  du  che- 
min couvert  de  la  demi-lune  {fig-  i56) , d’en 
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donner  24  (7  pieds  6 pouces  ) , à celle  de  celui 
qui  enveloppe  les  bastions  et  les  places-d'armes 
rentrantes,  pour  que  le  chemin  couvert  de  la 
demi-lune,  qui  est  le  premier  attaqué,  soit 
soumis  k celui  des  bastions  et  des  places-d’armes 
rentrantes  qui  doit  le  défendre. 

Quant  à fixer  quelles  sont  les  parties  de  la 
campagne  où  les  ouvrages  doivent  porter  leurs 
feux,  on  devra  remarquer,  pour  le  faire,  qu’il 
est  nécessaire  que  ces  feux  puissent  voir  toutes 
celles  sur  lesquelles  marchent  les  attaques  de 
l’assiégeant,  par  conséquent  qu’ils  puissent 
battre  au  pied  des  glacis  , partie,  de  tout  le 
terrain  où  marchent  les  attaques  de  l’assié- 
geant, la  plus  rapprochée  de  l'enceinte  de  la 
place,  conséquemment  celle  qui  exige  le  plus 
grand  commandement  pour  être  vue  de  cette 
enceinte.  Quant  aux  travaux  que  l'assiégeant 
conduit  sur  les  glacis  des  chemins  couverts  , 
ces  travaux  se  trouvant  écablis  sur  des  plans 
rampans  qui  les  exhaussent  à mesure  qu’ils 
approchent  de  la  place,  ilsseront  également  vus 
de  l’enceinte,  si  ceux  placésau  bas  de  ces  plans 
rampans  le  sont,  à moinsque  les  glacis  n’aient 
pas  la  pente  qui  leur  est  nécessaire  pour  leur 
défense,  c’est-à-dire  que  leur  construction  ne 
soit  vicieuse , etc. 

Ceci  posé,  nous  allons  déterminer  le  com- 
mandement à donner  aux  ouvrages  ; nous  ver- 
rons ensuite  quelle  est  la  profondeur  que  doit 
avoir  leur  fossé,  et  de  cette  manière  nous  fixe- 
rons leur  relief. 

Pour  mettre  de  Tordre  dans  notre  travail  , 
nous  commencerons  par  régler  le  relief  d’une 
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fortification  simple , nous  passerons  ensuite  à 
celui  d’une  fortification  composée. 

Commandement  a donner  aux  Ouvrages  d’une 

FORTIFICATION  SIMPLE. 

Commandement  de  l’Enceinte. 

a6i.  Si,  sur  une  ligne  horizontale  indéfinie  pi.  xxrv, 
GF  {fîg-  représentant  la  coupe  du  ter-  *‘lg'l5'.î6  ** 

rain  sur  lequel  doit  s’élever  la  fortification  , 
par  conséquent  celle  du  terre-plein  du  chemin 
couvert  (ai,  on  prend,  des  points  A,  B et  E, 
dont  le  premier  A représente  là  projection  d'un 


(a)  Dans  la  construction  de  la  fortification,  sur-tout  dans 
celle  qui  s’établit  sur  un  terrain  uni , on  prend , autant  que 
l’on  peut,  le  terrain  naturel  NO(/f.  i54  ) pour  le  terrain 
plein  E du  chemin  couvert.  Si  l’on  élevoit  ce  terre-plein  E 
au  dessus  du  terrain  naturel  NO  , il  faudroit  relever,  dans 
la  même  proportion,  la  crête  S du  glacis,  par  conséquent 
augmenter  le  remblai  de  cette  enveloppe  , et  donnerplus  de 
commandement  aux  ouvrages  de  derrière  , ce  qui  jetteroit 
dans  une  dépense  dont  il  ne  résulteroit  aucun  avantage  pour 
la  défense. 

Si  au  contraire  on  établissoit  le  terre-plein  E au  dessous 
du  terrain  naturel  N O , il  en  résulteroit  un  ordre  de  choses 
qui  entrairieroit  également  dans  une  augmentation  de  dé- 
pense, car,  ne  pouvant  pas  baisser  la  crête  S avec  le  terre- 
plein  E,  puisquecette  crête  doit  couvrir  le  revêtement  N D , 
on  seroit  forcé,  d’une  part,  de  porter  plus  en  avant  cette 
crête  S,  afin  de  pouvoir  loger,  dans  le  terre-plein  E , la  ban- 
quette il , qui , vu  son  élévation  , prend  plus  de  terrait: , 
par  conséquent,  augmenter  le  commandement  de  l'enceinte; 
de  l’autre,  d'approfondir  le  fossé,  afin  de  conserver  à la 
contrescarpe  I une  hauteur  convenable  , etc. 


i 


♦ 


. i 


f 


iga  lÊLÉMEîfS  DE  FORTIFICATION, 
point  de  la  crête  intérieure  du  parapet  de  l’ou* 
vrage  d’où  partent  les  feux  ; le  second  B,  celle 
d’un  point  de  la  crête  du  glacis  du  chemin 
couvert  au-dessus  de  laquelle  ces  feux  doivent 

(tasser,  et  le  troisième  E , celle  d’un  point  de 
a crête  du  parapet  de  la  troisième  parallèle , 
ou  tranchée  de  l’assiégeant  élevée  au  pied  du 
glacis  ; et  si,  par  le  point  B , on  élève  une  per- 
pendiculaire BC,  telle  que  le  point  C puisse 
représenter  celui  à la  hauteur  de  laquelle  le 
feu  du  parapet  de  l’ouvrage  doit  passer  au  des- 
sus de  la  crête  du  chemin  couvert,  pour  ne  pas 
incommoder  les  fusiliersde  sa  banquette,  c’est- 
à-dire  que  si  l’on  fait  BC  égale  à 37  décimètres 
(ti  pieds  6 pouces  (3),  la  ligne  E C,  menée  parce 
ftoint  C,  ainsi  déterminée , prolongée  à l’infini» 
ira  couper  la  perpendiculaire  AH  sur  un  point  D 
qui  représentera  la  bouche  de  la  pièce , et  D E 
sera  la  direction  de  son  feu  pour  qu’il  ne  fasse 
aucun  mal  aux  fusiliers  de  la  banquette  du  che- 
min couvert.  Ainsi,  pour  déterminer  le  com- 
mandement total  de  l’ouvrage  , ou  celui  de  la 
crête  intérieure  du  parapet,  ilsuffirade  trouver 
la  valeur  de  la  ligne  A D à laquelle  on  ajoutera 
12  décimètres  ( Spieds  6 à8 pouces),  élévation 
de  cette  crête  au-dessus  des  pièces  de  canon 
mises  en  batterie  derrière  (4). 


(3)  Nous  avons  dit  ( n°  iüq  , note  1 ) qu'il  faut  établir  la 
banquette  à a 5 décimètres  ( 8 pieds')  au-dessous  de  la  ligne 
de  tir;  et  comme  la  banquette  est  élevée  de  12  décimètres 
( i pieds  6 pouces)  au-dessus  du  terre-plein  de  l'ouvrage  , 
il  en  résulte  que  la  ligne  B C doit  avoir,  ainsi  que  nous  l'in- 
diquons , 37  décimètres  ( 1 1 pieds 6 pouces  ). 

(/*)  La  bouche  des  pièces  est  plus  ou  moins  élevée  au-des- 

* 1-a 


ligitized  by  Google 


* 


SECTION  I,  LÏV.  II,  CHAP.  I.  ig3 
La  .valeur  de  la  ligne  A D se  déterminera  au 
moyen  des  deux  triangles  A DE  et  BCE,  qui 
sont  semblables,  et  qui  donneront  BE  : AE  :: 
BC:  AD,  proportion  dans  laquelle  le  terme 
B C Pst  invariable  , et  dont  les  deux  B E et  A E 
sont  détermines  par  le  tracé. 

* Supposons  maintenant  que  le  tracé  de  la 
. fortification  , dont  on  veut  connoître  le  com- 
mandement de  l’enceinte,  soit  un  tracé  à la 
Fauban  (Jîg.  i56) , ayant  des  bastions  A de 
100  mètres  (5i  toises)  de  face,  des  demi-lunes  B 
dé  88(45  toises ) , dés  places-d’arines  rentrantes  P 

g 

sus  du  terrain  où  ce»  pièce.»  sont  placées  suivant  l'espèce 
des  affûts  sur  lesquels  elles  sont  montées. 

Nous  prenons  ici  pour  exemple  une  artillerie  montée  sur 
les  affûts  les  plus  bas,  sur  ceux  dits  de  campagne,  qui , en 
"même  temps  qu’ils  sont  les  plus  commodes  dans  la  défense, 
vu  leur  légèreté  qui  permet  de  les  mener  aisément  par  tout, 
la  simplicité  de  leur  construction  qui  rend  leurs  réparations 
faciles  , le  peu  de  surface  qu'ils  présentent  aux  coups  de 
l'assiégeant , sont  les  plus  communs  dans  les  arsenaux  des 
places  de  guerre  à cause  de  leur  double  usage  et  de  la  mé- 
diocrité du  prix  de  leur  construction , comparativement  à 
celui  des  affûts  élevés. 

Si  l'on  calculoit  le  commandement , en  supposant  que  l'ar- 
tillerie fût  placée  sur  des  affûts  élevés,  tels  que  ceux  dits  à la 
Griboval , ou  de  tout  autre  construction  d’un  semblable 
genre,  il  arriveroit,  dans  le  tfis  où  il  ne  se  trouveroit  pas 
de  ces  affûts  dans  la  place,  qu'il  seroit  impossible  de  tirer 
partie  de  l'artillerie  qui  , montée  snr  des  affûts  plus  bas  , 
n’uuroit  plus  l'élévation  nécessaire  pour  que  son  feu  pût 
passer  au-dessus  du  chemin  couvert  sans  en  chasser  les  dé- 
fenseurs. 

En  suivant  la  marche  que  nous  venons  d’indiquer,  on 
est  en  mesure  pour  tous  les  cas  ; car,  si  l'artillerie  peut  agir 
étant  supposée  établie  le  plus  bas  possible , à plus  forte  rai- 
son  le  fera-t-elle  lorsqu'elle  sera  plus  élevée. 
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de  20  fl o toises  et  des  fosses  de  3o  mètres  ( i5 
à 16  toises  ) de  largeur. 

D’après  ces  données,  la  distance  *\E  ( fig.  i5y) 
de  la  crête  du  parapet  des  faces  des  bastions  à 
la  partie  la  plus  rapprochée  de  la  portion  nn 
(fig-  i56)  de  la  troisième  parallèle  on  no  où 
leur  feu  doit  porter,  sera  de  220  mètres  ( 1 îta 
toises)  ou  à-peu-près  ; et  comme  celle  A B (fig. . 
157)  de  cette  même  crête  à celle  des  faces  des 
places-d’armes  P (fig- 1 56)  au-dessus  desquelles 
ce  feu  doit  passer  , sera  de  70  mètres  (35  toises ), 

11  en  résultera  que  RE  (fig-  1 5*7)  aura  i5o  mètres 
( 76  toises ) , et  que  la  proportion  B E : A E : : B G 
: A 0 deviendra  celle  ci  : 1 5ora  : 220“  ::  37*  : A D 
ou  au  commandement  de  l'artillerie  de  l’en- 
ceinte, qui  sera  par  conséquent  un  peu  au-des- 
sus de  54  décimètres  ( 16 pieds  8 pouces). 

En  ajoutant  à ce  nombre  5.j  décimètres  les. 

12  décimètres  ( 3 pieds  G à 8 pouces)  d’éléva- 
tion de  la  crête  du  parapet  au-dessus  de  la 
bouche  des  pièces  ( note  4)1  l’on  aura,  pour 
le  commandement  total  de  l’enceinte,  66  dé- 
cimètres ( 20 pieds 4 pouces)  ou  à-peu-près. 

Nous  avons  dit  (n°  269)  que  Vauban  avoit 
réglé  , dans  ce  cas  , le  commandement  à 68dé- 
cimètres  ( 2 1 pieds),  ce  qui  s’approche  delà  di- 
mension que  nous  venons  de  trouver,  et  prouvas 
combien  les  ingénieurs,  qui  l’ont  suivi,  ont 
erré,  puisqu’ils  11e  donnoient  guère  alors  que 
62  décimètres  ( 16 pieds)  de  commandement  , 
et  souvent  moins  ( n°  269  ). 

Mais,  si  les  places-ri’armes  rentrantes  du  che- 
min couvert  reçoivent  clés  réduits  Q , alors  ces 
places-d’arines , devenant  plus  vastes,  auront 
leurs  crêtes  plus  éloignées  de  la  face  du  bastion  T 
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et  par  conséquent  le  premier  terme  de  la  pro- 
portion deviendra  plus  petit,  d’où  il  résultera 
que  le  dernier,  ou  le  commandement  sera  plus 
grand. 

La  proportion  BE:AE::BC:AD  devien- 
droit  celle-ci  : i/|Om  : ■aao"'  ::  Zr]i  : AD  ; par  con- 
séquent le  commandement  ne  sauroit  avoir 
moins  de  70  décimètres  (ai  pieds  6 pouces  '). 

26a.  Si,  au  lieu  d’un  tracé  à demi-lunes  ordi- 
naires, nous  avions  supposé  un  tracéà  grandes 
demi-lunes  de  117  mètres  ( 60  fower^deiaee  , 
dans  ci^cas,  les  saillans  de  ces  ouvrages  deve- 
nant alors  plus  considérables,  la  troisième  pa- 
rallèle s’éloigne  davantage  de  l’enceinte  et  de  la 
crête  du  glacis  de  la  place-d’armes  , et  la  pro- 
portion BE:AE::BC:AD  devient  à-peu-près 
celle-ci  : 170“  : a4om  ::  ’ij  décimètres  : x — 
5a  décimètres (i6picds 3 pouces) ou à-peuprès, 
ce  qui  donne  , pour  le  commandement  total 
de  l’enceinte  , dans  ce  cas,  64  décimètres  ( ig 
pieds  g pouces  ),  c’est-à-dire  une  élévation  un 
peu  moindre  que  celle  nécessaire  à une  forti- 
fication à petite  demi-lune  (n°2Gi). 

Enfin  , si  nous  supposons  que  les  places- 
d’armes  rentrantes  de  ce  tracé  à grandes  demi- 
lunes  sont  retranchées  par  des  réduits,  le  pre- 
mier terme  de  la  proportion  ne  sera  plus  que 
i5o  m.  au  lieu  de  170,  par  conséquent  le  der- 
nier deviendra  5g  d.  ( 18 pieds  a pouces) , et  le 
commandement  de  l’enceinte  sera  71.  d.  ( 21 
pieds  10 pouces)  etc. 

Ces  quatre  exemples  suffisent  pour  appren- 
dre à déterminer  le  commandement  de  l’en- 
ceinte d’une  fortification  à bastions  et  à demi-» 
lunes,  quel  qu’en  soit  le  tracé  de  ces  ouvrages, 

N ij 
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car  tout  le  procédé  consiste,  comme  l’on  voit, 
à chercher  la  valeur  des  deux  premiers  termes 
de  la  proportion  BE  : A E ::  BC  : AD  , qui  va- 
rient suivant  la  largeur  du  fossé  , la  capacité 
des  places-d'armes  rentrantes,  et  la  longueur 
des  faces  des  demi-lunes.  Nous  ne  nous  arrê- 
terons donc  pas  davantage  au  commandement 
de  l’enceinte , et  nous  allons  passer  à celui  des 
demi-lunes. 


Commandement  des  demi-lunes  et  de  leurs 
réduits.  # 

pi.  xxiv,  a63.  Si,  continuant  de  prendre  pour  exemple 
«g.  i56  et  Je  iracé  {J ig ■ i56)  , nous  cherchons  à détermi- 
ner le  commandement  de  la  demi-lune  , nous 
ferons  observer,  pour  le  faire,  que  le  second 
terme  A E ( Jig . i 5y)  de*la  proportion  BE:  AE  :: 
BC  : AD,  deviendra  égal  à 1 80  mètres  (go  toises)  ; 
le  premier  BE  à 140  mètres  (70  toises)  , et  le 
troisième  BCà32  décimètres  {10 pieds),  le  che- 
min couvert  de  la  demi-lune  étant  de  5 déci- 
mètres ( 18 pouces ) plus  bas  que  celui  du  bas- 
tion (n°  260);  par  conséquent  le  quatrième  AD 
sera  de  41  décimètres  ( 1 2 pieds  7 pouces) , et  le 
commandement  de  la  demi-lune  de  53  déci- 
mètres ( 16 pieds  3 pouces). 

Si  les  faces  des  bastions  prennent  1 17  mètres 
(60  toises)  au  lieu  de  100  (5i  toises),  et  que 
celles  des  demi-lunes  gardent  88  mètres  ( 45 
toises),  le  commandement  de  ces  ouvrages  n’au- 
ra plus  besoin  d’être  aussi  considérable,  puis- 
qii’alors  la  distance  de  la  demi-lune  à la  troi- 
-sième parallèle  sera  plusgrande.  Mais, si  le  trace 
. devient  un  tracé  à grandes  demi-lunes,  lecom- 
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mandement  restera  à-peu-près  le  même , puis- 
que, dans  ce  tracé,  les  faces  de  la  demi-lune 
se  rapprochent  du  saillant  du  bastion  , etc. 

Il  résulte  de  tout  ceci  que  dans  les  tracés  des 
fortifications  , dont  les  places -d’armes  ren- 
trantes des  chemins  couverts  n ont  pas  de  ré- 
duit , le  commandement  de  l’enceinte  sur  la 
demi-lune  n’est  que  d’environ  i3  décimètres 
(4 pieds)-,  tandisque,  dans  ceux  où  ces  places 
d'armes  ont  des  réduits,  le  commandement  est 
de  16  à 20  déc.  (de  5 à 6 pieds),  etc. 

264.  Lorsqu’il  se  trouve  un  réduit  L dans  la 
demi-lune,  on  partage  le  commandement  de 
l’enceinte  sur  la  demi-lune  , entre  cet  ouvrage 
et  son  réduit,  etc. 


Commandement  du  réduit,  de  la  place-d’ armes 
rentrante. 

265.  Les  coups  de  canon  de  l’enceinte  de- 
vant passer  au-dessus  'des  réduits  des  places- 
d’arines  rentrantes  Q (Jig-  i56),  pour  porter 
leur  boulet  dans  les  parties  de  la  troisième  pa- 
rallèle Imlml,  situées  vers  les  saillans  des 
demi-lunes,  il  est  indispensable  d’établir  le  re- 
lief de  ces  réduits  de  manière  à ce  que  lesfusi- 
liers,  placés  sur  leur  baYiquette,  ne  risquent 
point  d’en  être  touchés.  Ai  nsi  si , dans  le  triangle 
ADE  i Jig-  iS'j)  on  fait  AI  égale  à la  distance 

3u*il  y a entre  la  crête  intérieure  de  la  partie 
u parapet  du  bastion , qui  doit  tirer  au-dessus 
du  réduit,  et  celle  du  parapet  du  réduit,  et  que 

f>ar  le  point  I on  élève  une  perpendiculaire  I M , 
a crête  intérieure  du  parapet  du  réduit  devra 
être  placéé  à i3  décimètres  (4 pieds)  au-des- 

N iij 


pi.  xxiv, 

Fig.  i56. 


pi.  xxrv, 

fig.  1 56  et 
i57. 
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ig8  . réljéMKNS  DK  FORTIFICATION, 
sous  du  point  R,  point  où  cette  perpendicu- 
laire IM  rencontre  la  ligne  de  feu  DE,  pour 
que  les  fusiliers  placés  sur  la  banquette,  qui 
est  i3  décimètres  ( kpieds)  au-dessous  de  cette 
crête  (n°  176),  soient  en  sûreté  (n°  i5g,note  1); 
c’est-à-dire  que,  pour  trou  vgr  le  coin  mandement 
du  réduit , il  faut  déterminer  la  longueur  de  la 
ligne  I R,  ce  que  I on  fera  en  considérant  les 
triangles  semblables  A DEet  IRE.  Ces  triangles 
donneront  A E : I E : : A D : 1 R ; ou , en  suppo- 
sant  le  tracé  à grandes  demi-lunes,  240“  : 170“ 
::  58d’:  R — 4 1 décimètres  ( 12  pieds  7 à 8 
pouces ),  ce  qui  fixe  le  commandement  du 
réduit,  dans  cette  espèce  de  tracé,  à’ 28  déci- 
mètres ( 8 pieds  8 pouces) , etc. 

Du  Relief  de  la  tenaille. 

266.  E»  tenaille  doit  être  nécessairement  sou- 
mise aux  flancs  des  bastions  pour  qu  elle  n’of- 
fusque pas  leur  feu  , d:où  il  suit  que  son  relief 
dépend  de  celui  de  ces  flancs  et  de  la  position 
des  points  les  plus  rapprochés  où  ils  doivent 
porter  leurs  feux.  Ainsi,  si  d'un  point  r,  pris  à 
l’angle  de  flaac  à 1 2 décimètres  (3 pieds'G pouces ) 
au-dessous  de  la  crête  du  parapet,  l’on  dirige 
une  ligne  rs,  au  fond  du  fossé  s’il  est  sec,  ou 
au  niveau  des  eaux  s il  en  contient,  vers  la 
brèche  la  plus  rapprochée  de  l’angle  d épaule 
du  bastion , cette  ligne  rs  représentera  la  direc- 
tion du  feu  de  la  dernière  pièce  de  canon  du 
flanc  ( n°  261  ),  destinée  à battre  le  chemin  qui 
mène  à cette  brèche,  et  par  conséquent  celle 
du  coup  le  plus  plongeant  par  rapport  à la  te- 
naille. D'où  il  résulte  que,  si  l'on  établit  la  crête 
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intérieure  du  parapet  de  la  tenaille  à i3  déci- 
mètre%  ( 4 pi&ds)  plus  bas  que  le  point  t,  de  cette 
ligne  rs , qui  répond  à cette  crête,  ou  sera  cer- 
tain que  l’artillerie  du  flanc  pourra  aller  en 
même  temps  que  la  mousqueterie . de  la  te- 
naille (5). 

Ainsi, pour  fixer  le  relief  de  la»tenaille,il  faut 
chercher  la  hauteur  du  point  èdans  la  ligne  de 
feu  r s.  Or  on  déterminera  cçtte  hauteur  en 
faisant  la  proportion  suivante.  La  distance  qu  il 
y a entre  le  flanc  r et  le  point  s , est  à celle  qui 
se  trouve  entre  le  poiaté  et  ce  même  point  s, 
‘comme  la  quantité  de*pbimètres  dont  le  point 
r,  où  est  placé  la  bouche  du  canon,  est  élevé 
au-dessus  de  celui  s,  représentant  le  fond  du 
fossé  « il  est  sec,  ou  la  surfaee  des  eaux  si  le 
fossé  en  contient , est  à celle  dont  le  point  t doit 
<^re  élevé  au-dessus  du  même  point  s.  D'où  il 
résulte  que  le  relief  de  la  tenaille  dépend;  i°  De 
la  longueur  du  coté  du  polygone  ; 20  De  l’es- 
pèce du  tracé  de  la  fortification  ; 3°  De  la  pro- 
fondeur du  fossé  ; 40  Enfin , de  la  nature  ae  ce 
fossé. 

Ainsi , si>  nous  supposons  par  exemple  que  le 
tracé  est  à demi-lunes  ordinaires,  avec  des  ré- 
duits Q dans  les  places-d’annes  rentrantes;qu’il 
est  construit  sur  un  côté  extérieur  de35o  mètres 
(180  toises ) de  longueur  (n°  qg  )■;  que  le  fossé 
est  sec,  de  niveau  d'un  saiÜant  de  bastion  à 
l’autre,  et  de  78  décimètres  ( 24 pieds ) de  pro- 


(5)  Parceque  la  banquette,  qui  est  £ «3  décimètres  (4 
pieds  ) au-dessous  de  la  crête  du  parapet  (n°  176),  sera  alors 
à a6  décimètres  (8 pieds)  de  cette  ligne  de  tir  ( n0  a5q, 
note  1 ). 
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fondeur  au-dessous  du  terrain  naturel  ou  du 
terre-plein  du  chemin  couvert  (n°  261,  note  2), 
la  bouche  de  la  pièce,  placée  au  point  r,  qui 
dans  ce  cas  a 58  décimètres  ( 17 pieds  1 o pouces') 
de  commandement  sur  la  campagne  (n°  261), 
sera  alors  élevée  de  186  décimètres  (41  pieds 
10 pouces ) au-dessus  du  points,  et  la  propor- 
tion deviendra  celle  ci  : 1G5"1  : 107”  ::  I361* 

: x = 88d  ou  à-peu-près  ( 27  pieds ) ; par  consé- 
quent  la  crête  intérieure  du  parapet  de  la  te- 
naille, qui  est  de  i3  décimètres  ( ^pieds)  au- 
dessous  , devra  être  eies<'“e  de  75  décimètres 
( 23  pieds)  au-dessus  iwffond  du  fossé. 

267.  Lorsque  les  deux  flancs,  entre  lesquels 
pi.  xxiv,  est  comprise  la  tenaille,  sont  de  niveau,  ainsi 
«g-  ,56-  que  le  fond  du’fossé,  il  est  indifférent,* pour 
déterminer  le  relief  de  la  tenaille, qu’on  se  serve 
de  la  ligne  de  feu  rs  ou  de  celle/jr,  parcequ’alo?s 
ces  deux  lignes  ont  la  même  plongée.  Mais,  si 
le  fond  du  fossé  ou  si  les  flancs  ne  sont  pas  de 
niveau,  cela  n est  plus  égal  : il  faudra  alors  cher- 
cher laquelle  de  ces  deux  lignes  rs  et  yx  est  la 
plusplongeante , etélablir  le  relief  de  la  tenaille  ’ 
d’après  celle  dont  la  pente  èst  la  plus  roide , etc. 

• 

Du  Commandement  du  chemin  couvert,  et  de 
la  Pente  des  glacis. 

* 

ifi8.  Nous  avons  prouvé  (n°  260)  que  la  crête 
du  glacis  du  chemin  couvert  ne  pouvoit  pas 
avoir  moins  de  19  décimètres  (6 pieds)  de  coin  - 
mandement  syr  la  campagne,  et  qu’en  fixant 
à celte  hauteur  la  crête  du  glacis  du  chemin 
couvert  de  la  demi-lune,  celle  de  celui  des  bas- 
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tions  devoit  avoir  24  décimètres  (7  pieds  6 
pouces ) de  commandement,  d’où  il  résulte  que 
19  décimètres (Spieds)  est  le  minimum  du  com- 
mandement du  chemin  couvert  sur  la  cam- 
pagne, et  que  24  décimètres  ( 7 pieds 6 pouces) 
est  son  maximum. 

269.  La  pente  du  parapet  ou  glacis  du  che- 
min couvert  ne  doit  être  ni  trop'4*oide  ni  trop 
douce. 

Si  elle  est  fort  roide  comme  Sar  (fîg.  i55), 
les  coups  de  fusil  qui  partent  de  la  crête  S pas- 
seront au-dessus  des  logemensm  de  l’assiégeant. 
Si  au  contraire  la  pente  est  fort  douce,  et  de- 
vient comme  S y,  elle  s’alonge  vers  la  cam- 
pagne, le  chemin  couvert  perd  la  supériorité 
de  son  feu,  et  les  logemensode  l’assiégeant,  qui 
gagnent  plutôt  cette  pente , s’élèvent  au-dessus 
du  terrain  , et  voient  de  bonne  heure  dans  l’in- 
térieur des  places-d’armes  saiilnptes. 

L’on  n’est  pas  toujours  à même  de  pouvoir 
alonger  la  pente  du  glacis  autant  que  le  de- 
manderoit  la  hauteur  de  sa  crête  par  rapport  à 
son  élévation  sur  le  terrajn  où  doivent  marcher 
les  attaques  de  l’assiégeant;  le  manque  de  terre 
oblige  souvent  à restreindre  cette  longueur, 

{iar  conséquent  à roidir  la  pente.  Cependant 
on  ne  peut  pas  non  plus  donner  à cette  pente 
un' rampant  quelconque,  car  tous  les  points 
de  la  surface  d’un  glacis  devant  être  vus  de  la 
crête  du  parapet  de  l'ouvrage  qu’il  enveloppe, 
il  en  résulte  que  de  tou  tes  les  pentes,  telles  que 
celles  Su»,  St,  S z,  etc.  (fig.  i54  ) à donner  au 
glacis  d’un  chemin  couvert  quelconque E,  en- 
veloppant un  ouvrage  C , la  plus  roide  de  toutes 
celles  qu’il  pourroit  recevoir  seroit  celle  Sz, 


PI.  XXIV, 
fig.  1 5 4 et 
i5  5. 
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dont  le  prolongement  iroit  passer  par  la  crête 
A du  parapet  rie  cet  ouvrage.  • 

Lorsqu’on  est  maître  de  régler  à sa  volonté 
la  pente  du  glacis , on  lui  donne  ordinairement 
8 centimètres  par  double  mètre  (3  pouces  par 
toises),  etc.  * 

Du  CoMMANBEMENT  A DONNER  AUX  OUVRAGES 
D’UNE  FORTIFICATION  COMPOSÉE  , SOIT  Qu’iLS. 
SOIENT.  PLACÉS  SUR  L ENCEINTE  , SOIT  Qu’lLS  EN 
SOIENT  DÉTACHÉS. 

270.  La  fortification , dont  nous  venons  de 
régler  le  relief,  est  d'un  tracé  simple,  formé 
d’une  enceinte  recouverte  de  demi-lunes.  Si 
l’on  vouloit  la  compliquer  davantage  en  y 
. ajoutant  soit  des  contre-gardes,  soit  des  lu- 

nettes , soit  des  ouvrages  à corne  ou  à cou- 
ronne, etc.  , soit^même  des  ouvrages  détachés, 
il  faudroit,  pour  fixer  le  relief  de  ces  ouvrages, 
suivre  également  les  principes  développés  aux 
numéros  précédens. 

Commandement  de  la  contre  garde. 

pi.vm,  271*  Si  l’ouvrage,  que  l’on  veut  placer  sur 
fis-  46  et  l’enceinte,  est  une  contre-garde  A {Jig-  47)  , il 
devient  alors  impossible  au  bastion  de  pouvoir 
porter  son  feu  dans  la  troisième  parallèle  /ml, 
sans  avoir  un  commandement  excessif  ; et  , 
dans  ce  cas,  il  faut  regarder  la  contre-garde  A. 
comme  si  elle  étoit  le  bastion  , et  ce  dernier  , 
comme  formant  un  retranchement  (6). 


(6)  Pour  i|uc  le  feu  de  l'artillerie  du  bastion  put  aller  à la 
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Ceci  réglé,  nous  ferons  observer  que  les 
contre  gardes  prenant,  ainsi  que  les  demi-lu- 
nes , beaucoup  de  saillie  sur  les  places-d  armes 
rentrantes  , que  leur  feu  , pour  aller  aux  par- 
ties de  la  troisième  parallèle  Imml  quelles 
doivent  battre  , n’a  besoin  que  de  passer  au- 
dessus  des  branches  du  chemin  couvert , et 
que  la  proportion  BE:AE::BC:AD  (n°  261), 
devient  celle-ci  : 140“  : i8om  :*  $7*  :x  = 48 
déciraèt^s  ou  à-peu-près  ; c’est-à-dire  que 
le  commandement  de  la  crête  du  parapet  de 
la  contre- garde  Hioi t être  de  60  décimètres 
(1 8 pieds  6 pouces)  : conséquemment  cet  ou- 
vrage sera  soumis  au  bastion  de  6 à 10  déci- 
mètres (203  pieds ) suivant  l’espèce  du  tracé 
(n°  a6t  et  262  ). 

Nous  avons  trouvé  (n°  a63  ) le  commande- 
ment de  la  demi-lune  de  52  décimètres  ( 16 
pieds  );  ainsi  cet  ouvrage  sera  plus  bas  de  8 dé- 
cimètres ( 1 pieds  5 pouces)  que  la  contre-garde. 

Ce  commandement  d<*Ja  contre-garde  sur 
la  demi-lune  est  indifférent  lorsque  cet  ouvrage 
est  disposé  comme  L (fig-  46) , la  prise  des  de- 
mi-lunes  R et  F faisant  tomber  la  contre-garde. 
Mais,  lorsque  les  contre-gardes  sont  construites 
comme  celles  M , le  commandement  qu  elles 
prennent  sur  la  demi-lune  N est  avanta- 


troisième  parallèle  sans  que  les  fusiliers  de  la  contre-garde 
de  vis-à-vis  en  fussent  atteints,  il  faudroit  donner  à ce  pre- 
mier ouvrage  au  moins  10 mètres  {plus  de  3o pieds')  de  com- 
mandement , par  conséquent  un  relief  excessif  qui  exigeroit 
des  remblais  très  difficiles  à exécuter  et  une  dépense  con- 
sidérable. 
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geux  , puisque,  dans  ce  cas,  elles  doivent  dé- 
fendre cette  demi-lune , etc. 

Commandement  de  la  lunette. 

* 

Pi. ne,  272-  Si  nous  supposons  maintenant  que  la 
5a.  fortification  se  couvre  d’une  ligne  de  lunettes 
Ay-B,  on  remarquera  que  l’addition  de  ces  ou- 
vrages change  absolument  son  système  défen- 
sif. Ces  ouvrages  forment  une  première  en- 
ceinte en  avant  des  glacis  «JlP  la  place  qui  doit 
se  charger  de  la  défense  du  terrain  où  marche 
la  troisième  parallèle  Imml , car  leur  chemin 
couvert  M,  offusque  nécessairement  les  feux  des 
bastions  et  des  demi-lunes,  qui  ne  pourroient 
arriver  à cette  parallèle  Imml  qu au  moyen 
d’un  commandement  excessif. 

Il  faut  donc,  dans  ce  cas-ci,  comme'ncer  par 
déterminer  le  commandement  des  lu  nettes  A,  B, 
afin  de  régler,  d’après  ce  commandement,  ceux 
des  demi-lunes  et  d A bastions,  de  manière  à 
ce  que  ces  derniers  ouvrages  conservent  leur 
action  sur  les  premiers. 

Par  exemple,  dansletracé(  les  lunettes 

A,  B,  devront  avoir  environ  :jo  décimètres  (1 5 
à 16  pieds ) de  commandement  sur  la  cam- 
pagne , en  ne  supposant  même  que  19  déci- 
mètres ( 6 pieds)  d élévation  à la  crête  du  glacis 
du  chemin  couvert  rie  leurs  faces  (n°26o>,  par 
conséquen  t les  dem  il  1 1 ues  ne  sau  roirn  t en  avoi  r 
moins  de  56  (18 pieds),  et  les  bastions  72  ( 22 
pieds ),  etc.  (7). 


(7)  Si , dans  ce  cas,  on  vouloit  que  les  feux  des  demi 
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Commandement  de  l'ouvrage  à corne  ou  à 
couronne. 

273.  Lorsque  l’ouvrage  à placer  en  avant  (le  Pl.x, 
l’enceinte, esl  un  ouvrage  à corne  ou  àcourçnne  ’ 61 
(Jîg.  Go, 61  e^62),  la  fixation  générale  du  com- 
mandement de  la  fortification  dépendra  de  la 
position  particulière  de  ces  ouvrages , par  rap- 
port à ceux  de  l’enceinte. 

Si  l’ouvrage  à corne  ou  àjcouronne  est  placé 
sur  lejiastion  , comme  D (/rg.  61  e/6  2) , son 
commandement  devra  être  soumis  à celui  des 
demi-lunes  E et  F qui  le  défendent;  par  con^ 
séquent  le  commandement  de  ces  demi-lunes 
ne  sauroit  être  réglé  que  lorsque  celui  de  l'ou- 
vrage D aura  été  fixé  par  rapport  à la  position 
de  la  troisième  parallèle  qu  il  doit  battre. 

Si  au  contraire  l’ouvrage  est  élevé  sur  une 
demi-lune,  tel  que  celui  A ( fig.  60), ce  sera  alors 
le  commandement  des  bastions  G et  H qui  dé- 
pendra de  celui  de  l’ouvrage  à corne,  etc. 

Commandement  des  ouvrages  détachés. 

• • 

274.  Enfin,  si  l’ouvrage  à ajouter  est  isolé, 
détaché  et  formant  un  système  de  fortification 
à part,  il  faut  alors  le  considérer  comme  une 
petite  place,  dont  le  commandement , ainsi 
que  ceux  des  défenses  accessoires  qui  pour- 


lunes  et  des  bastions  arrivassent  à la  parallèle  Im  ml,\\  fau- 
droit  donner  environ  85  décimètres  (a6 pietls ) de  comman- 
dement #^Ldemi-lunes  , et  par  conséquent  au  moins  97 
{ ioAt/ÆÊ ix  bastions. 
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roient  l’entourer  devront  s’établir  d’après  son 
objet  défensif  et  la  localité  du  terrain  environ- 
nant , en  se  renfermant  toutefois  dans  les 
principes  énoncés  précédemment. 

De  t,A  PROFONDEUR  A DONNER  AU  FOSSÉ  DE  l’eN- 
CEINTE,  ET  DES  PROFILS  GÉNÉRAUX  NECESSAIRES 
POUR  DÉTERMINER  LE  RELIEF  ü’uNE  FORTIFICA- 
TION. 

De  la  profondeur  du  fossé  de  l’enceinte. 

f. 

pi. xxv,  9.75.  Nous  avons  fait  voir  (n°  191)  qu'il  étoit 
5» ’ e9’  nécessaire  » lorsque  le  fossé  est  sec  , que  l’es- 
oc  1 carpe  de  l’enceinte  fût  élevée  au  moins  de  8 
mètres  ( z5 pieds  ) au-dessus  du  fond  du  fossé, 

{>our  que  cette  enceinte  fût  à l’abri  de  l’esca- 
ade  , et  comme  il  est  indispensable  que  le 
sommet  de  cette  escarpe  ne  dépasse  pas  la  crête 
du  glacis  du  chemin  couvert  (n°  191),  élevée 
au-dessus  du  bord  delà  contrescarpe  de  26  dé- 
cimètres 1 pieds)  (8),  il  en  résulte  que  la  pro- 
fondeur du  fossé  du  corps  de  place  ne  sauroit 
jamais  être  moindre  de  04  décimètres  (16  à 17 

* pieds ) lorsqu'il  est  sec. 

/ 

Prof  b généraux  des  ouvrages. 

Nous  avons,  dans  les  numéros  précédens  , 
déterminé  le  commandement  à donner  aux 


(8)  Nous  disons  26  décimètres  ( 8 pieds  ) a u lieu  de  24 
( 7 pieds  G pouces 9 ( n°  ï68  ) à cause  des  2 décimètres  ( 6 
pouces  ) de  pente  du  terre-plein  du  chcmin^omert  ( a°. 
229). 


in  çpmert 

• • 


« 
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divers  düvrages  d’une  fortification  supposée 
située  en  plaine;  nous  venons  , dans  celui  ci  , 
de  fixer  le  minimum  de  la  profondeur  de  son 
fossé;  nous  sommes  donc  en  état  de  régler  le 
relief  de  çette  fortification  (n°6^y). 

La  Planche  XXV  représente  les  profils  de  ce 
relief.  Ces  profils,  calculés  de  manière  à ce  que 
le  déblai  puisse  convenir  aux  remblais  , sont 
réglés'd’après  la  supposition  que  les  fossés  étant 
secs , l’escarpe  de  l’enceinte  a 10  mètres  23 
centimètres  ( ’iopiedsG  pouces)  de  hauteur  , 
maximum  de  celle  à donner  à l’enceÿite  d’une 
fortification  régulière,  et  qui  exige  7 mètres 
63  centimètres  ( 24 pieds)  de  profondeur  de 
fossé , etc. 

Le  profil  A (fig.  i58)  est  supposé  couper  la 
face  d’un  bastion  M , dans  lequel  est  renfermé 
un  cavalier  L;  celles  du  réduit  R de  la  place- 
d’armes  rentrante  , et  du  chemin  couvert  Q. 

Le  prq£l  B {fig-  i5q)  est  pris  sur  une  cour- 
tine coupant  l$i  tenaille  N , les  faces  de  la 
demi-lune  P,  son  réduit  O et  le  chemin-cou- 
vert Q de  vis-à-vis. 

Le  profil  C [fig-  160)  représente  une  coupe 
faite  sur  la  face  d’un  bastion  recouvert  d'une 
contre-garde  V.  ♦ 

Enfin  celui  D (Jig- 161  ) est  la  coupe  d’une 
lunette  B avec  une  communication  souterraine 
ed  passant  sous  le  chemin  couvert  Q , etc. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur 
cette  matière.  Ce  que  nous  avons  enseigné  dans 
ce  chapitre,  joint  aux  profils  généraux *de  la 

fiîanche  XXV,  doit, suffire  pour  donner  à nos 
ecteurs  des  idées  assez  nettes  sur  cet  objet , 
pour  qu’ils  ne  soient  pas  embarrassés  lors- 
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qu’ils  auront  à établir  le  relief  d’une  fortifica- 
tion située  en  plaine , quelle  que  soit  l’irré- 
gularité du  tracé  ou  la  multiplicité  des  ou-* 
vrageg  (9). 

Nous  allons  maintenant  nousoccyper  de  ré-  I 
gler  le  relief  d’une  fortification  établie  en  ter-  I 
rain  montagneux. 


(9)  Nous  ferons  observer  que  les  reliefs  que  nous  venons 
de  déterminer,  aux  numéros  précédens , pour  les  ouvrages 
d'une  fortification,  sont  les  moindres  possibles  à leur  don- 
ner. Cette  précision  mathématique  11e  doit  pas  se  suivre  à 
la  lettre  dans  la  pratique  : il  vaut  mieux  donner  jflus  que 
moins.  Quelques  centimètres  de  plus  ou  de  moins  ne  font 
rien  quant  à l’effct  : on  néglige  les  fractions , et  l’on  arron- 
dit les  nombres.  • 

C'est  d’après  ces  préceptes  qu'ont  été  dressés  les  profils 
de  la  planche  XXV. 

Ceux  qui  desircroient  plus  d'instruction  sur  cette  ma- 
tière devront  avoir  recours  au  Traité  complet  de  fortifica- 
tion de  l’auteur.  — 


* 


CHAPITRE 
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J CHAPITRE  II. 


Manière  d’établir  le  relief  d’une  fortification 
lorsqu  elle  est  élevée  sur  un  terrain  de  surface 
irrégulière. 

276.  L’on. doit  concevoir  que  le  commande- 
ment des  ouvragesd’une  fortification  assisedans 
un  terrain  irrégulier  dans  sa  surface , ne  sau- 
roit  être  uniforme  comme  celui  de  ceux  d’une 
fortification  élevée  dans  une  plaine  ; que  le 
commandement,  dans  ce  cas,  doit  varier  dans 
toutes  ses  parties,  suivant  l’élévation , la  dis- 
tance et  la  position  des  portions  de  terrains 
dominaus , par  rapport  aux  ouvrages  qu’ils 
avoisinent;  que  par  conséquent  le  commande- 
ment de  cette  fortification  ne  sauroit  / comme 
celui  de  la  première,  se  représenter  commo- 
dément par  des  profils  ; car  pour  cela  faire  il 
faudroit  les  multiplier  beaucoup,  et  en  établir 
dans  tous  les  sens  , puisqlie  non  seulement 
chaque  front,  mais  encore  chaque  partie  d’ou- 
vrage, en  demanderoit  de  différents. 

277.  Pour  éviter  ce  travail  pénible,  qui  peut 
faire  commettre  des  erreurs  considérables,  par- 
cequ’il  est  difficile  de  se  représenter  toutes  ces 
coupes,  qu’on  ne  peut  pas  rassembler  sous  un 
même  coup  d’œil,  vu  leur  multiplicité  ,•  les 

O 
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ingénieurs  ont  inventé  une  manière  de  rendre 
le’relief  d'un  terrain  et  de  celui  de  la  fortifica- 
tion élevée  dessus,  sans  le  secours  embarras- 
sant des  profils.  Voici  le  procédé  qu’ils  suivent. 

Ils  supposent  un  plan  horizontal , qu’ils  nom  - 
ment plan  de  comparaison , passant  à une  élé- 
vation quelconque  au-dessus  du  point  le  plus 
élevé  du  terrain  environnant  la  place , jusqu’à 
la  distance  de  800  mètres  (400  toises)  ou  à-peu- 
près  (1);  et  ils  imaginent  que  de  tous  les  points 
du  terrain  et  de  tous  les  angles  de  la  fortifi- 
cation il  s’élève  des  verticales  vers  ce  plan, 
qu’on  peut  regarder  comme  les  sondes  d’une 
carte  marine  ; en  sorte  que  si  1 on  écrit,  a cha- 
cun de  ces  points  , I3  mesure  de  la  verticale 
qui  lui  répond  , c’est  à-dire  la  quantité  de 
mètres  , de  décimètres  , etc.  de  sa  longueur , 
ces  mesures , ainsi  écrites  (qu  on  appelle  cotes), 
exprimeront  les  différentes  distances  qu’il  y a 
du  plan  horizontal  ou  de  comparaison  aux 
points  du  terrain  et  de  la  fortification , et  repré- 
senteront leurs  différences  de  niveau  , comme 
les  sondes  de  la  carte  marine  expriment  celles 
du  fond  de  la  mer. 

La  fortification  et  le  terrain  environnant 
ainsi  cotés,  l’ingénieur  voit,  à l’inspection 
seule  du  plan  , les  différentes  irrégularités  du 
lorrain  , ainsi  que  les  pentes  et  les  commande» 


( 0 Nous  avons  dit  ( n°  t,i , note  1 ) que  te  but  en  blanc 
des  grosses  pièces  ne  passe  guère  ioo  mètres  ( a5o  toises)  j 
ainsi  lorsque  l’intérieur  d’un  ouvrage  sera  à 800  mètres 
( 400  toises  ) d’une  batterie , ceux  qui  l’occuperont  doivent 
peu  craindre  les  coups  directs  de  cette  batterie  , qui  ne  sau- 
roient  être  assez  bien  ajustés  pour  les  inquiéter. 
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mens  des  parties  de  la  fortification  ; et , au 
moyen  de  simples  soustractions  , il  peut  con- 
noître  le  relief,  quand  il  le  veut,  sans  aVbir 
^(|poin  du  secours  des  profils. 

278.  Ceci  entendu  , nous  ferons  observer  que 
la  surface  de  l’intérieur  des  ouvrages  , étant  un 
plan  parallèle  à celui  qui  passeroit  par  la  crête 
intérieure  de  leur  parapet,  puisque  cette  crête 
est  élevée  uniformément  de  19  à a4décimètres 
(6 pieds  à y pieds  6 pouces)  (n°  175)  au-dessus  , 
sera  couverte  ou  défilée  des  vues  des  hauteurs 
qui  sont  vis-à-vis,  si  ce  dernier  devient  un  plan 
lampant  , qui , prolongé,  iroit  pjjsser  au-des- 
sus du  parapet  de  la  batterie  de  l’assiégeant 
placé  sur  le  point  le  plus  dominant  du  ter- 
rain. 

Mais,  comme  il  est  indispensable  que  l’inté- 
rieur de  l'ouvrage  le  plus  bas  soit  défilé  des  par- 
ties dominantes  comme  celui  de  l'ouvrage  le 
plus  élevé,  etque,  malgré  ledéfilement, ces  ou- 
vrages conservent  la  faculté  de  se  commander 
successivement,  il  résulte  de  ces  deux  obliga- 
tions que  , pour  défiler  une  fortification  des 
parties  de  terrains  qui  la  dominent,  il  faudra 

Jjlacer  la  crête  du  glacis  du  chemin  couvert  de 
a demi-lune,  qui  est  l’ouvrage  le  plus  bas 
( n°  260)  , dans  un  plan  rampant , dont  ^pro- 
longement ira  passer  de  1 a à i5  décimètres 
( 4 à 5 pieds),  hauteur  du  parapet  des  tranchées 
de  l’assiégeant  (n°376),  au-dessus  du  point  le 
plus  élevé  du  terrain;  et  ci  lie  des  .parapets  des 
autres  ouvrages  , dans  des  plans  parallèles  à 
celui-là,  et  élevés  au-dessus  de  la  quantité  de 
décimètres  dont  les  ouvrages  se  commandent 
les  uns  les  autres. 

O := 
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Ces  plans  se  nomment  plans  de  défilement. 

27p.  Mais,  si,  au  lieu  de  faire  passer  le  plan 
de*défilement  de  l'ouvrage  le  moins  élevé  , ou 
de  la  crête  du  glacis  du  chemin  couvert  dc£ 
demi-lune,  à 12  ou  i5  décimètres  ( l\à  Spieus) 
au-dessus  du  point  le  plus  élevé  du  terrain  , 
on  le  faisoit  passer  à ig  décimètres  (6  pieds) 
au-dessus  de  ce  point,  ce  chemin  couvert  se- 
roit  encore  mieux  défilé,  et  il  seroit  alors  placé 
sur  un  plan  qui  passerai  t par  son  terre-plein  et 

Ijar  le  point  le  plus  élevé  * comme  il  est  situé  , 
orsque  la  fortification  est  en  plaine  , sur  le 
plan  horizontal  de  la  plaine  (n°2Gi  ).  Il  en 
seroit  de  même  des  autres  ouvrages  , dont  les 
plans  de  défilemtns  particuliers  seraient  pa- 
rallèles à ce  plan  et  élevés  au-dessus  de  la  quau- 
tité  de  mètres  et  dedéeimètres  dont  ils  doivent 
commander  le  terrain. 

Il  résulte  de  ceci  que,  pour  défiler  une  for- 
tification , il  faut  l’établir  sur  un  plan  passant 
par  le  terre-plein  du  chemin  couvert  et  par  le 

J joint  le  plus  dominant  du  terrain,  comme  on 
e ferait  sur  un  plan  horizontal. 

Ce  plan,  sur  lequel  s'établit  la  fortification  , 
se  nomme  plan  de  site. 

Quoiqu'il  n’y  ait  pas  de  règles  certaines  pour 
fixer*le  point  du  terrain  qui  doit  être  pris  pour 
régler  le  terre-plein  du  chemin  couvert,  on 
prend  cependant,  autant  qu'on  le  peut,  le  ter- 
rain naturel,  ou  à peu-près,pour  ce  terre-plein, 
afin  d’éviter  les  remblais  qu’on  seroit  forcé  de 
faire  dans  le  cas  où  le  terrain  sur  lequel  on 
élève  la  fortification  aurait  une  pente  dans  le 
sens  de  sa  largeur  ; et  comme  il  faut  trois 
points  pour  fixer  la  position  d’un  plan,  on  fait 
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passer  celui  de  site  par  le  point  du  terrain  en- 
vironnant, dont  l'élévation  apparente  est  la 
• plus  considérable,  et  pardeux  pointsdu  terrain 
naturel  fixés,  pour  être  le  terre-plein  du  che- 
min-couvert , aux  extrémités  de  la  portion  de 
fortification  qu’on  veut  défiler. 

Il  résulte  de  cette  disposition  que  le  plan  de 
site  a souvent  deux  pentes  : une  de  défilement, 
c’est-à-dire  du  terrain  dominant  vers  les  ou- 
vrages, et  un  autre  dans  le  sens  de  la  largeur 
du  terrain  , etc. 

280.  Tout  ceci  bien  compris  , supposons  que  pi.  xxvr, 
la  figure  162  soit  le  plan  exact  d'un  terrain  et  %• 
du  tracé  d’un  double  front  de  fortification  qui 
doit  s’élever  dessus,  et  dont  le  trait  I O PQ re- 
présente la  crête  intérieure  du  parapet. 

Supposons  que  ce  terrainsoit  commandé  par 
une  hauteur  RVDFU  dont  le  double  front 
1 0 PQ  doit  être  défilé.  • 

Enfin  supposons  que  les  cotes  placées  sur  ce 
plan,  en  avant  du  front  IOPQ,  soient  celles 
du  terrain  déterminées  par  rapport  à un  plan 
de  comparaison  ( n°  277  ) passant  à 7 mètres  79 
centimètres  au-dessus  du  point  D. 

Nous  observerons  prem  ièrement  que  les  deux 
demi-bastions  O et  P doivent  défendre  la  capi- 
tale du  bastion  S du  centre , tandis  que  ce  bas- 
tion S doit  voir  celles  des  demi-bastions  C)  et  P. 

Ainsi  il  faut  que  ces  demi-bastions  soient  assez 
élevés  pour  porter  leurs  feux  dans  la  partie  de 
la  troisième  parallèle  l qui  passe  vis-à-vis  le 
saillant. S,  tandis  que  celui  S doit  l’être  de  ma- 
nière à voir  les  parties  de  cette  même  parallèle 
qui  traversent  les  capitales  des  demi-bastious 
O et  P;  c’est-à-dire  que  si  le  terrain  où  passe 

O iij 
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la  troisième  parallèle  / est  à-peu-près  de  ni- 
veau,  il  faudra  que  les  trois  sailiaus  O , S,  P 
aient  la  même  élévation , ou  du  moins  que  le  * 
plus  bas  des  trois  ait  celle  nécessaire  pour  qu’il 
puisse  porter  son  feu  Hans  la  partie  de  cette  troi- 
sième parallèle  l qu’il  doit  voir. 

Supposons  qu'il  faille,  pour  remplir  cette 
condition  , élever  la  crête  intérieure  du  para- 
pet des  bastions  de  65  décimètres  ( 20 pieds) , 
par  exemple,  au-dessus  du  terrain  où  passe  la 
troisième  parallèle  l.  La  cote  moyenne  de  ce 
terrain  étant  à-peu-près  i6,a4i  celle  de  la 
crête  intérieure  du  parapet , aux  trois  saillans 

O,  S,  P que  nous  supposons  plus  élevés  que 
ce  terrain,  de  6,  5o,  sera  donc  9, 74  , différence 
de  16,  24  à 6,  5o.  Mais  comme  le  bastion  S est 
plus  près  de  la  hauteur  R Y D U que  ceux  O et 

P,  il  s’élèvera  davantage  dans  le  plan  de  défile- 
ment ( n°  278)*,  et  si  l’on  donnoit  la  cote  9,  7 4 
à son  saillant  S,  et  que  le  plan  de  défilement 
passât  par  ce  point , ceux  O et  P n’auroient 

!il  us  cette  cote,  et  seroirtit  trop  bas  pour  porter 
eursfeux  dans  la  troisième  parallèle  /.  Ainsi  , t 
dans  ce  cas,  il  convient  d’établir  les  saillans 
O et  P à la  cote  9, 74 , »t  de  faire  passer  par  ces 
points  le  plan  de  défilement  de  1 enceinte  , ce 
qui  relèvera  le  saillant  S du  bastion  du  centre, 
en  quoi  il  n’y  a pas  d inconvénient. 

Ceci  arrangé,  il  ne  faut  plus  que  déterminer 
le  plan  de  site  (110  279),  afin  d'avoir  le  ram- 
pant des  plans  de  défilement  ( ii°278)  dtÿ»  dif- 
férons ouvrages  qui  composent  cette  fortifica- 
tion. Or  nous  remarquerons  que  , puisque  le 

Idan  de  défilement  de  l’enceinte  doit  passer  par 
es  points  ü et  P , il  convient , pour  plus  de 
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commodité,  que  ceux  par  lesquels  doit  passer 
le  plan  de  site  ( n°  279) , répondent  verticale- 
ment à ces  deux  saillans  O et  P ; et  comme  nous 
avons  supposé  le  terrain  , où  est  placée  la  troi- 
sième parallèle /,  à-peu-près  horizontal  dans  le 
sens  de  la  largeur  de  la  télé  à défiler  ; ces  deux 
points  peuvent  être  regardés  comme  de  niveau, 
et  leur  côté  doit  être  tel  que  le  plan  de  site, 
dont  ils  fixent  le  rampant,  forme  à-peu-près  le 
terre-plein  du  chemin  couvert  aux  saillans  O 
et  P.  Supposons  que,  pour  bien  remplir  cet 
objet  , la  cote  de  ces  points  ait  été  fixéeà  16,88, 
et  que  le  point  D du  terrain  , dont  la  cote  est 
7,79,  ait  été  reconnu  pour  être  celui  de  la  hau- 
teur par  lequel  le  plan  de  site  doit  passer  pour 
laisser  au-dessous  de  lui  tous  lesautres(n°  279). 
Ces  trois  points  détermineront  la  position  de 
ce  plan  de  site  , par  conséquept  celui  de  défi- 
lement particulier  de  chaque  ouvrage  (n°  278), 
puisque  tous  ces  plans  sont  parallèles  à ce  pre- 
mier; et  pour  fixer  le  rampant  des  parties  «le 
la  fortification  , il  ne  s’agira  plus  que  de  trou- 
ver celui  de  ce  plan. 

Les  deux  points  par  lesquels  passe  le  plan  de 
site,  et  qui  répondent  à ceux  O et  P (que  nous 
nomnTeronsoet y;),  étant  de  niveau,  la  ligneoy> 
qui  les  joint  sera  une  ligne  horizon  taie  meuee 
«lans  le  plan  de  site  o Dp  ; toutes  les  lignes  ho- 
rizontales de  ce  plan  lui  seront  parallèles  , et 
par  conséquent  la  ligne  DJ,  menée  par  le 
point  le  plus  élevé  D de  ce  plan  perpendicu- 
lairement à la  ligne  o p,  le  sera  aussi  à toutes 
les  autres,  et  représentera  la  plus  grande  ligne 
de  pente  de  ce  plan,  ou  son  rampant  sur  la 
distance  du  point  D à celui  J.  Mais,  puisque 
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la  ligne  np  est  horizontale,  le  point  d a la 
même  cote  16, 88  que  ceux  o etp  , et  celle  du 
point  D étant  7, 79,  il  s'ensuit  que  le  rampant 
du  plan  de  site  ot)p  est  de  16,  88 — 7,79  ou 
environ  de  9 mètres  sur  une  distance  D d,  qui 
est  ici  de  600  mètres  ou  à-peu-près , c’est-à  dire 
de  3 décimètres  sur  20  mètres. 

La  perpendiculaire  D d , étant  la  ligne  de 
plus  grande  pente  du  plandesite  oDp,  toutes 
celles  qu’on  mènera  parallèlement  à celte  ligne 
dans  ce  plan  , seront  aussi  des  lignes  de  plus 
grande  pente,  et  les  points  de  ce  plan,#d‘où 
elles  partiront,  auront  pour  cote  celle  iG,88, 
de  la  ligne  oj ?,  diminuée  ou  agrandie  d’autant 
de  fois  3 décimètres  que  les  perpendiculaires 
contiendront  île  fois  20  mètres,  suivant  que 
ces  points  seront  situés  entre  la  hauteur  et  la 
ligne  horizontale  op  ou  au  delà  de  cette  ligne. 
Ainsi  on  déterminera  autant  de  cotes  qu’on 
voudra  dans  le  plan  de  site,  en  menant  des  pa- 
rallèles à la  ligne  l)ei,  et  en  retranchanfou  en 
ajoutant  autant  de  fois  3 décimètres  a 16,  88, 
que  la  perpendiculaire  de  la  cote  qu’on  cherche 
contiendra  de  fois  20  mètres.  El  commechaque 
plan  de  défilement  particulier  des  ouvrages  est 
parallèle  à celui  de  site  o Dp  , et  qu’il  est  plus 
élevé  d unefjuantité  égaleau  «ombre  de  mètres 
ou  par  lies  de  mètres  dont  l’ouvrage  , auquel  il 
appartient , commande  ce  plan  , il  esf  clair  que 
la  ligne  menée,  dans  chacun  de  ccs  plans,  par 
les  points  qui  répondent  verticalement  à ceux 
o ci p , seront  des  lignes  horizontales  qui  au- 
ront pour  cote  celles  16,  8lf,  moins  la  quantité 
de  mètres  ou  parties  de  mètres  dont  ces  plans 
sont  élevés  au-dessus  de  celui  dç  site;  et  que 


* 


SECTION  I , LIV.  II,  CHAP.  II.  ZIJ 

chaque  point  de  ces  plans , ou  chaque  partie 
des  ouvrages , auront  pour  cotes  «elles  de  leur 
ligne  horizontale  , plus  ou  moins  autant  de 
fois  3 décimètres  que  les  perpendiculaires  , 
menées  par  ces  points  à ces  lignes  horizontales, 
auront  de  fois  20  mètres  de  longueur. 

Par  exemple  les  saillans  O et  P par  lesquels 
doit  passer  le  plan  de  défilement  de  lenceinte, 
ayant  été  fixés  à la  cote  9,74  , la  ligne  horizon- 
tale O P de  ce  plan  , aura  par  conséquent  cette 
cote  g, 74,  d’où  il  suit  que,  si  on  abaisse  des 
perpendieulairesi  i , Qq,  S s,  aa,bb,cc,ee,e  te. 
de  tous  les  angles  I , Q , S , a, b,  c,  etc.  sur 
l’horizontale  OP,  on  aura  les  cotes  de  ces 
angles  , en  ajoutant  ou  en  retranchant  deg,74, 
aiflflÈt  de  fois  3 décimètres  que  leur  perpen- 
diculaire contient  de  fois  20  mètres.  Ainsi  les 
perpendiculaires  I i et  Qy  ayant  2 18  mètres  ou 
à-peu-près,  et  les  points  1 et  Q étant  situés  au 
delà  de  l’horizontale  O P,  ces  points  devront 
donc  être  plus  bas  de  près  de  onze  fois  3 déci- 
mètres ou  de.3,a5  que  ceux  O et  P,  et  leur  cote 
sera  9,74-!- 3, a5  ou  12,99  • l®  perpendiculaire 
Sj. ayant  65  métrés  et  le  point  S étant  entre  la 
hau  leur  et  l’horizontale,  ce  point  doit  être  plus 
élevé  d’un  peu  plus  de  trois  fois  3 décimètres 
ou  de  98  centimètre^  que  cette  ligne,  et  aura 
par  conséquent  pour  cote  g, 74 — 0,98,  ou  8,76, 
Par  la  même  raison^  celle  des  angles  d’épaules  a 
sera  g,  24;  celle  des  angles  rentranse,  g, 8a,  ou 
à-peu-près;  ainsi  des  autres  angles  de  lenceinte. 

La  crête  du  talus  du  rempart  M est  de  26 dé- 
cimètres ( environ  8 pieds)  [Jus  basse  que  celle 
du  parapet  ( n°  176  et  168),  dont  nous  venons 
de  fixer  le  côté  ; par  conséquent , son  plan  de 
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défilement  sera  a6  décimètres  plus  bas  que 
celui  du  parapet , et  la  cote  de  sa  ligne  hori- 
zontale, qui  répond  à OP,  sera  9,74 -+-a,  6 ou 
ia,34- Ainsi  on  trouvera , en  suivant  le  pro- 
cédé que  nous  venons  d’indiquer  , les  cotes  de 
cette  crête  telles  qu’elles  sont  écrites  au  plan. 
On  fixera  de  même  celles  de  fa  banquette,  dont 
le  plan  de  défileitient  passe  à i3  décimètres 
( 4pieds ) (n°  176)  au-dessus  üe  ce  dernier  , et 
dont  la  ligne  horizontale,  qui  répond  à OP,  a 
par  conséquent  pour  cote 9,74  -+- i,3  ou  1 1,04* 
La  crête  du  glacis  du  corps  de  place  doit  avoir 
a4  décimètres  (7 pieds  6 pouces  ) de  comman- 
dement sur  la  campagne  (n°a68),  ou  sur  lç 

Elan  de  site  (n°279)  : ainsi  la  cote  de  s^ne 
orizonlale , qui  répond  à celle  op  de 
que  nous  avons  fixé  à 16, 88,  sera  16,88  -^6,  4 
ou  14,48*  Par  conséquent  les  cotes  de  cette 
crête  seront  celles  qui  sont  écrites  à la  figure. 

La  banquette  du  chemin  couvert  étant  de  i3 
décimètres  plus  basse  que  la  crête  ( n°  229) , 
son  plan  de  défilement  aura  pour  cote,  à sa 
ligne  horizontale  qui  répond  à op,  14,48  •+•  • , 3 
ou  15,78.  Enfin,  le  sommet  delà  contres- 
carpe, étant  de  26  décimètres  plus  bas  que  la 
crête  du  glacis  (n°229),  aura  pour  cotes  celles 

3u’on  voit  à la  figure , et  qui  sont  celles  du  plau 
e site  même  à ces  points. 

Quant  aux  cotes  du  fond  du  fossé  , s’il  est 
sec,  elles  s’établiront  en  ajoutant,  à celles  de 
la  contrescarpe  lorsqu’elle  n’a  pas  *de  pente 
en  sens  contraire , la  quantité  de  mètres  et  par- 
ties de  mètre,  d»nt  il  faut  l’approfoudir  pour 
qu'il  donne  les  terres  nécessaires  au  remblai. 
Ainsi , si  d’après  le  relief , ou  a trouvé  qu’il 
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faille  donner  3 mètres,  par  exemple  , de  pro- 
fondeur au  fossé , on  ajoutera  3 mètres  aux  co- 
tes de  la  contrescarpe,  et  leur  somme  don- 
nera celles  correspondantes  du  fond  du  fossé. 

Mais,  si  le  fossé  contient  de  l’eau,  ou  que  la  • 
contrescarpe  ait  des  contrepentes , il  faudra 
alors  former  son  fond  en  pente  réglée,  suivant 
l’écoulement  naturel  des  eaux,  ou  le  parti  qu’on 
voudra  en  tirer  pour  la  défense. 

281.  On  auroit  déterminé  de  même  les  cotes  pi.  xxvi, 
des  demi-lunes  , si  la  fortification  en  avoit  eu  , c6-  ,6l> 
ainsi  que  celles  de  leur  réduit , ou  d’une  con- 
tregarde  , d’une  lunette  , etc. , en  cherchant  la 

cote  de  la  ligne  horizontale,  de  leur  plan  de 
défilement,  qui  répond  à celle  op  du  plan  de 
site  ( n°  280),  et  en  abaissant  des  perpendicu- 
1 laires  sur  celte  ligne. 

282.  Si  le  point  de  la  hauteur  , par  lequel  Pi.  xxvi, 
doit  passer  le  plan  de  site  , est  sur  le  côté  delà  %•  ,6a> 
fortiiicalion  , comme  celui  R , par  exemple  ; 

alors  la  ligne  de  plus  grande  pente  Rr,  tombe 
sur  le  prolongement  de  celle  horizontale  op, 
qui  conserve  également  la  cote  16, 88  au  point 
r;  et  la  pente  du  plan  de  site  oRp,  par  consé- 
quent celledes  plans  de  défilement  particuliers, 
sera  8,  12 , différence  dé  la  cote  16,  88  de  l’ho- 
rizontale op,  et  de  celle  8,76 du  point  R,  sur 
la  longueur  Rr,  qui  est  d’environ  56o  mètres. 
C’est-à-dire  que  , dans  ce  cas,  le  plan  de  site 
o R p aura  une  pente  de  35  centimètres  , ou  à- 
peu-près  , par  20  mètres , et  sera  par  consé- 
quent un  peu  plus  roide  que  le  précédent  «Du 
( 11"  280),  d’où  il  résultera  que  les  parties  delà 
fortification  auront  un  peu  plus.de  pente  dans 
ce  second  cas , etc. 


♦ 


Digitized  by  Google 


\ * 


t 


/ 


/ 


* 


220  ÉLÉMEPC5  DE  FO  R TI  Ff  CAT  1017 • 

Pi.  xxvi , s83.  Nous  avons  supposé , clans  les  numéros 

iig.  «6».  précédens , que  le  terrain  permettoitdedonner 
Ja  même  cote  16,  88  aux  points  o et p,  du  plan 
de  site,  qui  répond  à ceux  des  saillans  O et  P. 
Mais  il  pourroit  arriver  que  le  terrain  fût  très 
irrégulier,  et  ne  permît  pas  d établir  de  niveau 
les  deux  points  o et  p , sans  obliger  à de  grands 
remblais  ou  déblais,  et  par  conséquent  a des 
dépenses  considérables,  qu’on  ne  pourroit  évi- 
ter qu’en  changeant  les  cotésdecespointoet/?. 
Par  exemple,  si  le  terrain  , au  lieu  d’être  hori- 
zontal dans  le  sens  de  la  largeur  OP  de  la  for- 
tification , comme  nous  l'avons  supposé  dans 
les  articles  précédens , a une  pente  du  point  P 
au  point  O comme  de  1 6 décimètres , alors  il 
faudra  absolument  donner  au  plande site  une 
pente  semblable  dans  le  même  sens  , afin  de 
conserver  le  terrain  naturel,  ou  à-peu-près  au 
terre-plein  du  chemin  couvert.  Supposons  que, 
pour  remplir  cette  condition  , on  soit  obligé 
de  fixer  les  cotes  du  plan  de  site  , aux  points 
p et  o qui  répondent  à ceux  P et  O des  sail- 
lans ( n 280  ) , à i4»  64  et  à 16, 24  , et  que  le 
point  D , dont  la  cote  est  7,79  , soit  toujours 
celui  de  la  hauteur  par  où  le  plande  site  doit 
passer.  Le  nouveau  plan  de  site/;  Do,  en  outre 
de  sa  pente  de  D en  po  , aura  une  seconde 
pente  , dans  le  sens  de  sa  largeur,  qui  sera  de 
16  décimètres  de /;  en  o,  commune  à tous  les 
plans  de  défilement  particuliers  des  parties  de 
la  fortification,  puisqu’ils  lui  sont  parallèles; 
et  pour  déterminer  ces  plans,  il  suffira  de  cher- 
cher la  pente  du  plan  de  si  te  p Do  de  D en  op , 
c’est  à-dire  de  trouver  une  horizontale  dans  ce 
plau  (n°  280). 
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, Pour  mener  une  horizontale  dans  un  plan 
incliné,  il  faut  y trouver  deux  points  de  ni- 
veau : ainsi  , si  par  le  point  D , le  plus  élevé 
du  plan p D o , et  par  celui p on  mène  une  ligne 
indéfinie  Dur,  il  y aura  quelque  part  sur  cette 
ligfte,  au  delà  du  pointp,  plus  élevé  que  celui  o, 
un  point  x de  niveau  avec  ce  point  o , et  que 
l'on  déterminera  au  moyen  de  la  proportion 
suivante  : la  différence  de  hauteur  qu’il  y a 
entre  les  cotes  des  points  I)  et  p , est  à la  dis- 
tance D qui  se  trouve  entre  ces  deux  points, 
comme  la  différence  entre  les  cotes  des  points 
D et  x ou  D et  o , est  à la  distance  D x.  C’est- 
à-dire  6,85  : 6o3  m ::  8,45  : 744  mètres 

ou  environ.  Ainsi , en  portant  744  mètres  de 
D en  a:,  on  aura , dans  le  plan  de  site  , deux 
points  o et  x de  niveau.  La  ligne  ox  , qui  les 
joindra , sera  horizontale  , et  celle  D X , me- 
née du  point  D perpendiculairement  à cette 
ligne  o x,  sera  celle  de  plus  grande  pente.  Or. 
la  différence  des  cotes  des  points  U et  a:  et  D 
et  o , étant  de  8,  45  , il  en  résulte  que  la  pente 
du  plan  de  site  sera  de  8,45  , sur  la  distance 
D X qui  est  dans  ce  cas  de  600  mètres  , ou  de 
28  centimètres  par  20  mètres  de  longueur. 

La  pente  du  plan  de  site»  ainsi  trouvée  , on 
déterminera  les  plans  de  défilement  particu- 
liers ( n°  280  ) après  avoir  fixé  la  hauteur  à la- 
quelle la  crête  au  parapet  du’bastion  O , qui 
se  trouve  sur  le  plus  bas  du  terrain  , doit  être 
élevée  pour  porter  ses  feux  dans  la  troisième  pa- 
rallèle /,  etc. 

284-  Onauroitpu  trouver  de  même  un  point  pi.  xxvr, 
y de  niveau  avec  celui  p ; ce  point  auroit'été  fis»  ,0’- 
entre  la  ligue  op  et  la  hauteur  U D K,  puisque 
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le  point p est  plus  élevé  que  celui  o ; mais  cela 
n'auroit  rien  changé  à la  pente  du  plan  de  site , 
qu’on  auroit  trouvé  également  de  a8  centi- 
mètres par  20  mètres  , etc. 

• 285.  Nousavons  supposé,  dans  les  exemples 
précédens  , la  portion  de  fortification  à dénier 
placée  en  face  de  la  hauteur  qui  la  domine  et 
située  sur  un  terrain  horizontal  ou  d’une  pente 
peu  rapide.  Mais,  si  elle^doit  se  placer  sur  un 
terrain  dont  le  niveau  varie  d’un  point  à un 
autre  d’une  manière  sensible  , alors  le  pro- 
blème se  complique,  et  il  faut , dans  ce  cas  , 
beaucoup  d'habileté  de  la  part  de  l’ingénieur 
pour  le  résoudre  d’une  manière  satisfaisante. 

Par  exemple,  si  le  tracé  de  la  fortification  à 
construire  , après  avoir  parcouru  un  terrain 
élevé  A B (ÿ ig . i63)  à-peu-près  de  niveau , des- 
cendoit  le  long  d’une  pente  BCE  pour  se  dé- 
velopper ensuite  dans  une  plaine  Z Y,  cette 
fortification  ne  pourroit  plus  s'établir  sur  un 
même  plan  de  défilement , sans  donner  à la 
partie  BCE  un  relief  excessif,  afin  que  celle 
EFG,  qui  s'élève  dans  la  plaine  , conserve  un 
commandement  convenable,  par  conséquent 
sans  faire  un  travail  considérable  à cause  des 
remblais  énormes  qu'il  faudroit  exécuter  sans 
qu’il  en  résultât  aucun  avantage  pour  la  dé- 
fense. 

Le  meilleur  parti  à prendre,  dans  cette  cir- 
constance de  terrain  , est,  îfprès  avoir  fixé  le 
plan  de  défilement  de  la  partie  de  fortification 
élevée  A B ( n°  280  ),  d’en  établir  un  second 
pour  celle  BCE  , qui  descend  le  long  de  la 
petite,  dont  l'inclinaison  , à-peu-près  parallèle 
à cette  pente,  seroit  conduite  de  façon  à con- 
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server  à la  partie  de  la  fortification  qui  s’élève 
au  point  de  réunion  E de  la  pente  avec  la  plaine, 
une  élévation  convenable  pour  assurer  l’effet 
de  cette  fortification  à ce  point  ; puis  un  troi- 
sième plan  devant  régler  le  commandement  de 
la  portion  E F Gde  la  plaine.  Et  pour  que  ce  troi-, 
sième  plan,  qui  doit  se  r’accorder  avec  le  second, 
avec  celui  qui  descend  le  longde  lapenteBCE, 
ne  soit  pas  trop  bas  dans  la  partie  F G qui  s’é- 
loigne de  la  hauteur  A II,  ainsi  que  cela  arri- 
veroit  si  l’on  vouloit  defiler  cette  partie  F G de 
la  hauteur  À H ; on  élève  sur  la  hauteur  A II  des 
ouvrages  a , c , b , etc.  que  l’on  porte  assez  en 
avant  pour  que  l’ennemi  ne  puisse  pas  s’y  éta- 
blir de  maûière  à pouvbir  prendre  de  revers 
cette  partie  de  fortification  F G,  etc. 

286.  Si  la  plaine  Y Zse  rétrécit,  si  elle  devient*  Pt.  xxvu, 
une  vallée  assez  étroite  pour  que  les  fronts  F G ’63  ** 
en  retour  soient  commandés  par  la  hauteur 
qu*lermine  l’autre  côté  de  cette  vallée  (Jig- 164\ 

il  faut,  dans  ce  cas,  défiler  ces  fronts  F G de  la 
hauteur  M N S qui  s’élève  vis-à-vis  d’eux,  ainsi 
que  nous  l’avons  enseigné  ( n°  280),  en  faisant 
en  sorte  cependant  de  conserver  au  saillant  F 
la  cote  qui  lui  est  nécessaire  pour  assurer  l'ef- 
fet des  autres  fronts  FEC  de  la  vallée  , dont 
l intérieur  doit  être  caché  aux  vues  de  la  partie 
M N de  cette  hauteur.  Cette  double  condition 
entraîne  des  difficultés  qu’unegrande  habitude 
dans  l’art  d’établir  de  la  fortification  sur  le  ter- 
rain peut  seule  donner  l’espoir  devaincre,  etc. 

287.  Il  peut  encore  arriver  que,  la  vallée  de-  pcxxvn, 

venant  fort  étroite  , les  fronts  F G (Jig.  164) , *<>4  ** 

au  lieu  de  suivre  le  bas  de  la  hauteur  MNS,  ,6Î* 
remontent,  comme  ceux  G O ( fig . t65),  le  long 
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de  la  pente  de  cette  hauteur.  Alors  on  défilera 
les  fronts  A C E et  OG,  ainsique  nous  l’avons 
expliqué  (n°  285),  en  conservant  aux  saillans 
EetG  des  bastions  du  bas , les  cotes  nécessaires 
pour  que  les  fron  ts  E F G de  la  vallée  aient  leur 
.effet.  Ensuite  on  établira  des  ouvrages  a,  b,  c 
et  ri,  e,f  sur  les  sommités  des  hauteurs  A II 
et  ON  (n°  285) , etc. 

288.  Enfin  il  arrive  encore  quelquefois  que  le 
terrain  , où  doit  s’élever  une  fortification,  est 
un  fond  dominé  de  tous  les  côtés.  Dans  ce  cas,  il 
n'y  a plus  de  règles  certaines  pour  déterminer 
le  relief.  Cependant  si  les  hauteurs  ne  peuvent 
voir  les  ouvrages  que  de  face  et  de  côté,  il  est 
encore  possible  de  rendre  la  fortification  ha- 
bitable , en  la  défilant  de  celle  de  devant , et  en 
Couvrant  l’intérieur  des  ouvrages  aux  vues  de 
celles  de  côté , par  des  traverses.  Mais,  si  la  for- 
tification joint  à ce  désavantage  celui  d’être 
aussi  vue  par  derrière,  c'est-à-dire , si  la  place 
est  tout-à-fait  dans  un  entonnoir , il  sera  bien 
difficile  alors  de  régler  le  relief  de  façon  que 
l’assiégé  puisse  tenir  dans  les  ouvrages  ; car 
comment  le  préserver  des  coups  de  derrière  ? 
Les  traverses  qu’il  faudroit  élever  pour  remplir 
cet  objet , et  qu’on  nomme  parados , se  trouve- 
roien  t d isposées  le  long  des  gorges  desouvrages, 
et  couvriroicnt , par  conséquent  , leur  inté- 
rieur- aux  feux  de  ceux  de  derrière , qui  ne 
pourroient  plus  alors  les  défendre. 

Dans  cette  circonstance,  des  cavaliers  , pla- 
cés dans  l’intérieur  des  bastions , construits 
ainsi  que  nous  l'avons  expliqué  (n°  i82eti83), 
seront  d’un  grand  secours  pour  l’enceinte,  car 
ils  serviront  de  parados  aux  faces  des  bastions, 
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qui  , au  moyen  d’une  traverse  en  capitale  , se- 
ront d’une  aussi  bonne  défense  que  peuvent 
l’ètre  des  ouvrages  situés  sur  un  pareil  terrain. 
Mais  les  courtines  ne  seront  pas  tenables,  quoi- 
que  ces  cavaliers  les  défilent  deshauteursdecôté, 
' à moins  d’élever  tout  le  long  de  leur  rempart 
des  parados.  Quant  aux  dehors , il  sera  impos- 
sible de  les  arranger  de  manière  à avoir  une 
défense  supportable;  et  le  seul  parti  à preudre, 
dans  cette  circonstance  , est  d’élever  des  ou- 
vrages sur  les  points  mêmes  de  la  hauteur  qui 
voient  la  fortification  à dos,  afin  que  l’assié- 

feant  ne  puisse  pas  s’y  établir  ( n°  3a5  et 
26) , etc.  etc. 

Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur 
cet  objet  : les  exemples  que  nous  venons  de 
donner  doivent  suffire  pour  faire  connoître 
la  théorie  générale  du  défilement  de  la  for- 
tification , seul  but  que  nous  avons  eu  en 
vue  (2). 


(a)  Cet  ouvrage  n’est  pas  destiné  aux  ingénieurs.  Ce  que 
nous  venons  d’enseigner  sur  le  défilement  doit  suffire  aux 
militaires  pour  lesquels  il  est  composé.  Il  ne  leur  est  pas  né- 
cessaire de  connoître  la  science  des  fortifications  dans  tous 
ses  détails  : une  théorie  qui  les  mette  à même  d’apprécier  la 
valeur  d’une  fortification  existante , et  de  pouvoir  indiquer 
les  améliorations  à y faire,  lorsque  cela  devient  utile,  est 
tout  ce  qu’il  leur  faut.  Quoi  qu’il  en  soit , ceux  de  nos  lec- 
teurs qui  desircroientavoirdes  notions  plus  complètes  sur  la 
théorie  du  défilement  des  fortifications , pourront  consulter 
le  Traité  complétât:  l’auteur,  toit  cet  objet  est  traité  métho- 
diquement et  avec  soin. 
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LIVRE  TROISIEME- 


APPLICATION  DF.  LA  FORTIFICATION  AUX  TERRAINS. 


INTRODUCTION. 


289.  !N  ous  necompletterionspaslecoursd'ins- 
truction  que  nous  nous  sommes  proposés  par 
cet  ouvrage,  si , après  avoir  enseigné,  dans  les 
deux  livres  précédens  , la  théorie  de  la  science 
des  fortifications  , nous  ne  donnions  pas  les 
moyens  d'en  faire  usage  dans  la  pratique,  c’est- 
à-dire  la  manière  d’appliquer  aux  terrains  ses 
règles  générales.  Il  ne  suffit  pas,  pour  bien  for- 
tifier , de  donner  aux  ouvrages  d’une  fortifica- 
tion de  bonnes  proportions , et  de  les  bien  dis- 
poser entre  eux  ; il  faut  savoir  de  plus  déter- 
miner le  point  où  ils  doivent  être  élevés  sur  la 
frontière  , et  régler  , d’après  l’importance  soit 
militaire , soit  politique  de  ce  point,  leur  éten- 
due et  leur  espèce.  Que  diroit-on  d’un  ingé- 
nieur qui  n’auroit  qu’une  même  disposition 
d’ouvrages  à appliquer  par-tout , soit  que  le 
terrain  fût  régulier  ou  irrégulier  , sec  ou  rna- 
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récageux,  et  que  l’importance  du  poste  exigeât 
une  forte  ou  une  foible  garde  ? 

Peu  de  personnes  envisagen  tin  science  des  for- 
tifications sous  son  véritable  point  devue;beau- 
coup  croient  que  tout  l’art  se  réduit  à elever 
des  ouvrages  autour  d'une  ville.  Mais  quel  est 
le  mode  d après  lequel  doit  se  régler  la  qualité 
et  la  quautité  de  ces  ouvrages?  Pourquoi  doi- 
vent-ils entourer  telle  ville  de  la  frontière  plu- 
tôt que  telle  autre?  Enfin , pourquoi  faut-il  que 
telle  forteresse, de  cette  frontière, soit  plus  spa- 
cieuse que  telle  autre  , dont  la  position  est  dif- 
férente? C’est  la  solution  de  ces  problèmes  qui 
fixe  la  science  de  la  fortification  ; c'est  leur  ap- 
plication, faite  avec  discernement,  qui  carac- 
térise l'ingénieur. 

Nous  allons , dans  ce  troisième  livre , essayer 
de  donner  des  régies  générales  sur  ces  différens 
objets. 
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CHAPITRE  PREMIER.  . 


De  F Objet  et  de  la  Nécessité  des  places  de  guerre  : 
de  leur  disposition  sur  la  frontière , et  de  ré- 
tendue de  leurs  fortifications  relativement  à 
leur  importance. 

De  l’Objet  et  de  la  Nécessité  des  places  de 
guerre. 


290.  -Li’omET  des  places  de  guerre  , réparties 
le  long  d’une  frontière  , doit  être  considéré 
sous  deux  points  de  vue  différens,  suivant  que 
l’armée  du  souverain  , dont  elles  gardent  les 
états  , est  sur  la  défensive  ou  sur  l’offensive. 

Lorsque  l’armée  est  sur  la  défensive  , l’objet 
des  places  de  guerre  est  : 

1“  De  fermer,  à l’ennemi , l’entrée  du  pays , 
en  occupant , sur  la  frontière  , les  gorges  et 
les  passages  , si  c’est  un  pays  montagneux  ; les 
rivières  et  les  débouchés  des  grandes  routes , si 
c’est  un  pays  de  plaine,  en  sorte  qu’il  ne  puisse 
pénétrer  , dans  la  partie  qu’il  veut  envahir  , 
sans  avoir  auparavant  pris  plusieurs  de  ces 
places,  pour  assurer  le  passage  de  ses  secours 
et  de  ses  convois , ainsi  que  sa  retraite,  en  cas 
de  désavantage. 

20  D’empêcher  les  partis  ennemis  de  par- 
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courir  le  pays  afin  de  le  mettre  à contribution, 
de  brûler  les  magasins  et  les  approvisonnemens 
faits  dans  l’intérieur. 

3°  De  faire  traîner  la  guerre  en  longueur  , 
d’où  naissent  des  événemens  qui  souvent  chan- 
gent la  face  des  affaires  , et  donnent  le  temps 
à une  armée  foible  de  recevoir  des  secours  , 
tandis  qu’au  contraire  l’armée  ennemie  s’affoi- 
blit  tous  les  jours  par  les  garnisons  qu’elle  est 
obligée  de  laisser  dans  les  places  conquises  , 
et  par  les  pertes  qu’elle  fait  en  les  assiégeant. 

4°  De  couvrir  l’armée  sur  la  défensive , et 
qui  , protégée  par  elles  , peut  refuser  ou  ac- 
cepter le  combat , ou  se  porter  où  elle  veut , 
soit  par  sa  droite,  soit  par  sa  gauche , sans  cou- 
rir aucun  risque. 

5°  Enfin , de  recevoir  les  débris  d’une  armée 
battue  sur  la  frontière  , et  de  lui  offrir  , sous 
ses  murs , un  point  assuré  pour  se  rallier , et 
y attendre  avec  sécurité  de  nouveaux  secours. 

Si  la  puissance , à laquelle  appartiennent  les 
places  de  guerre  , est  sur  l’offensive , qui  est  le 
second  cas , voici  les  bons  offices  qu’elle  en 
retire  : 

i°  Elles  lui  permettent  de  rester  sur  la  dé- 
fensive dans  une  partie  de  la)  frontière  , au 
moyen  d’un  petit  nombre  de  troupes  suffi- 
santes pour  les  garder , tandis  que  des  forces 
supérieures  peuvent  se  porter  ailleurs  pour 
conquérir  ou  faire  diversion. 

20  Elles  soutiennent  l’armée  qui  s’avance  sur 
les  terres  ennemies , dont  elles  assurent  la  re- 
traite en  cas  d’accident  : elles  protègent  la 
marche  de  ses  secours , de  ses  convois , et  elles 
gardent  ses  magasins. 
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3°  Elles  enhardissent  ses  partis  , qui  s’en- 
foncent avec  moins  de  crainte  dans  le  pays  en- 
nemi pour  le  mettre  à contribution,  étant  cer- 
tains d être  soutenus  par  les  garnisons  de  ces 
places  , s’ils  sont  obligés  de  se  replier. 

4°  Enfin  elles  rendent  le  général  plus  entre- 
prenant, car  il  craint  moins  de  se  compro- 
mettre , étant  certain  de  sa  retraite,  qui  ne 
sauroit  être  longue  ni  funeste  , comme  elle 
pourroit  le  devenir  , s’il  avoit  un  pays  ouvert 
derrière  lui. 

291.  La  nécessité  des  places  de  guerre  re- 
connue, il  ne  s’ensuit  pas  qu’on  doive  en  pla- 
cer indifféremment  par  tout  : elles  seroient 
peut-être  dangereuses  dans  l’intérieur  d’un 
état;  elles  doivent  seulement  en  occuper  les 
frontières  , où  trois  rangs  suffisent  , à la  ri- 
gueur , pourvu  qu  elles  y soient  bien  dispo- 
sées. 

I 

De  la  Disposition  des  places  de  guerre  sur  les 
frontières. 

Pi.xxvm,  292.  La  répartition  des  places  de  guerre  le 
üg.  166.  ’ long  des  frontières  est  relative  à la  nature  du 
pays  où  elles  sont  situées.  Il  suffit  de  garder 
les  principaux  passages  de  ceux  arides , peu 
peuplés  , montagneux  ou  couverts  de  grandes 
turels  : les  grandes  armées  ne  choisissent  pas 
de  préférence,  pour  pénétrer,  ces  côtés,  vu  la 
difficulté  d’y  subsister  , d’y  établir  ses  quar- 
tiers d’hiver  , et  les  précautions  qu'il  faudroit 
prendre  pour  assurer  la  cominunicationdescon- 
vois  qui  deviennent  d autant  plus  nécessaires 
que  le  pays  est  plus  mauvais.  Mais  il  faut,  au 
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contraire,  les  multiplier  au  point  d'établir 
trois  rangs  de  places  plutôt  que  deux  , sans 
craindre  la  dépense  , dans  ceux  ouverts  , fer- 
tiles et  bien  peuplés. 

Dans  ce  dernier  cas  il  est  nécessaire  que  les 
places  ne  soient  éloignées  les  unes  des  autres 

3 ue  de  six  à sept  lieues  , et  il  convient  de  les 
isposer  de  manière  que  celles  15  , de  la  deu- 
xième ligne  , soient  placées  vis-à-vis  les  inter- 
valles de  celles  A de  la  première  , afin  que  les 
garnisons  puissent  toujours  se  porter  à demi- 
chemin  des  places  voisines  , pour  s’opposer  au 
passage  des  partis  ou  des  convois  ennemis  , 
avec  certitude  de  pouvoir  être  rentrées  dans 
la  place  avant  la  nuit. 

Il  résulte  encore  un  grand  avantage  de  cette 
disposition  ; celui  de  permettre  à l’année,  qui 
garde  la  frontière , de  faire  des  mouvemens 
clans  tous  les  sens;  de  se  porter  sur  l’armée  en- 
nemie pour  la  combattre,  sans  perdre  les  places 
de  vue,  parconséqùent  avec  l’assurance  de  pou- 
voir toujours  regagner,  dans  la  journée  , une 
position  sûre,  dans  le  cas  où  l'entreprise  n’a 
pas  eu  le  succès  qu’on  s’en  promettoit. 

La  nature  du  terrain  ne  permet  pas  toujours, 
à la  vérité,  une  disposition  de  places  ainsi  com- 
binées ; il  arrive  même  souvent  qu’elle  force  à 
les  rapprocher  ou  les  éloigner  davantage  les 
unes  des  autres,  ou  bien  qu’il  seroit  inutile  , 

Î[iielquefois  même  nuisible  à la  défense  de  la 
routière,  de  leur  donner  cette  disposition  sy- 
métrique. C’est  au  gouvernement, qui  fait  cons- 
truire , à peser  les  raisons  pour  et  contre  , qui 
doivent  le  décider  à élever  la  forteresse  dans 
un  endroit  de  la  frontière  plutôt  que  dans  un 
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autre.  Sa  détermination  ne  doit  être  que  la  suite 
d un  examen  réfléchi  et  précédé  de  reconnais- 
sances et  d’avis  motivés  d’hommes  d’éta  t , de  mi* 
litaires  instruits  et  d'ingénieurs  capables,  etc. 

De  l étendue  à donner  aux  places  de  guerre. 

293.  De  même  que  la  disposition  des  places 
Je  long  des  frontières,  n’est  pas  arbitraire,  leur 
force  ne  peut  pas  l’être  non  plus  ; elle  doit  dé- 
pendre de  l’importance  des  points  qu’occupent 
ces  places.  Mais  comme  la  force  d’une  place  , 
c’est-à-dire  l’étendue  de  sa  fortification  , doit 
toujours  être  proportionnée  à sa  grandeur  , il 
s ensuit  que  c’est  l importance  du  lieu , où  doit 
s’élever  une  place  , qui  en  fixe  la  surface. 

Nous  allons  , d’après  ce  principe , examiner 
et  développer  les  cas  qui  doivent  engager  à éta- 
blir, sur  un  point  donnéde  la  frontière,  une  place 
d une  telle  grandeur  plutôt  que  de  telle  autre, 
et  quelles  sont  les  fort  ificationsquiconviennent 
à cette  capacité  déterminée. 

294.  La  première  figure,  renfermant  assez  de 
terrain  pour  pouvoir  contenir  une  garnison 
capable  de  faire  une  certaine  résistance  , est  le 
carré  (1),  carie  plusgrand  de  tous  ceux  qu’on 


(1)  Un  triangle  ne  renferme  pas  assez  de  terrain  pour 
contenir  une  garnison  raisonnable,  .et  qui  soit  proportion- 
née à sa  fortification  : sa  surface  n’est  que  la  moitié  de  celle 
d’un  carré  de  même  base  et  de  même  hauteur,  et  sa  forti- 
fication est  presque  aussi  considérable.  D'un  autre  côté  , 
l’angle  du  triangle  équilatéral , n’ayant  que  60  degrés,  ne 
peut  donner  que  des  bastious  étranglés  , sans  flancs  et  sans 
capacité,  , . , 
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peut  fortifier  , est  celui  dont  les  côtés  ont  en- 
viron 35o  mètres  ( 180  toises)  ( n°  77),  lequel 
peut  contenir  au  plus  îaoo  hommes  de  gar- 
nison. 

La  fortification  d’un  carré  ne  peut  donc  pas 
s’étendre  au-delà  des  demi-lunes , pour  que  sa 
garnison  puisse  fournir  à sa  défense. 

Il  faut  encore  observer  qu’un  carré  ne  résis- 
tera pas  plus  de  cinq  ou  six  jours,  s’il  ne  con- 
tient pas  des  souterrains  pour  loger  sa  garni- 
son et  ses  munitions  ; mais  sa  résistance  , au 
moyen  de  ces  abris,  ira  bien  à dix  ou  douze 
jours,  lorsque  les  courtines  seront  couvertes 
par  des  demi-lunes. 

Tout  ceci  prouve  que  le  carré  ne  sauroit  être 
employé  sur  la  frontière  pour  faire  l’office 
d’une  place,  et  qu’il  n’est  bon  queeommeyàrf 
(n°  3oo)  etc. 

2q5.  Quoique  le  pentagone  renferme  sensi- 
blement plus  de  surface  que  le  carré,  sa  capa- 
cité , lors  même  que  ses  côtés  sont  de  35o 
mètres  ( 180  toises ) , n’est  pas  encore  suscep- 
tible d'une  garnison  assez  respectable  pour  en 
imposer  sur  la  frontière  et  faire  une  bonne  dé- 
fense ; car  celte  garnison  , qui  ne  peut  guère 
être  que  de  i5  à 1800  hommes  au  plus,  ne. 

F eut  fournir  que  des  détachèmens  foibles,  que 
ennemi  .mépriseroit , et  sa  prise  d’ailleurs  ne 
lui  coûtenoit  guère  que  douze  ou  quinze  jours 
au  plus  , en  supposant  même  que  le  polygone 
renfermât  dets  souterrains.  Il  résulte  de  tout 
ceci , que  le  pentagone  n’est  guère  plus  propre 
à faire  une  ville  de  guerre  que  le  carré  , et 
qu’il  doit  être  réservé  pour  les  forts  (n0  3oo) 
et  pour  lès  oitadelles  (n°3o3.). 
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296.  L’hexagone  dont  les  côtés  seroient  de  35o 
mètres  ( 180  toises  ) , renfermeroit  un  terrain 
assez  grand  pour  contenir  une  garnison  d'en- 
viron 2,400  à 3,ooo  hommes,  garnison  qui 
commence  à être  respectable , et  qui  pourroit 
faire  une  défense  raisonnable  si  elle  avoit  des 
souterrains  pour  se  loger.  Ce  polygone  est  le 
premier  qui  peut  être  abandonué  à ses  propres 
forces  ; aussi  les  plus  petites  places  , qu’on 
trouve  sur  les  frontières  , ont-elles  ordinaire- 
ment ce  nombre  de  côtés. 

En  ne  considérant  que  la  valeur  intrinsèque 
de  la  fortiiication d’un  hexagone,  et  en  suppo- 
sant qu’il  renferme  des  souterrains  , et  qu’il 
soit  situéde  manière  à ne  présenter  qu’un  front 
aux  attaques  de  l’ennemi , on  peut  lui  assigner 
une  résistance  de  plus  de  vingt  jours.  Mais  , 
dans  tout  autre  circonstance , dans  celles  où 
se  trouvent  la  plupart  des  places,  il  ne  fout 
pas  attendre  de  ce  polygone  une  résistance  à 
beaucoup  près  aussi  longue  : sans  souterrains 
et  susceptible  d’attaque  sur  plusieurs  côtés,  il 
ne  tiendra  pas  long-temps, à moins  de  circons- 
tances particulières  tenantes  aux  localités. 

La  position  naturelle  d’un  hexagone  sur  la 
frontière  , est  en  première  ligne.  Il  ne  doit 
occuper  que  des  postes  qui  peuvent  être  aisé- 
ment protégés  ; ou  bien  garder  des  passages 
de  difficile  accès,  ou  dont  la  conservation  ne 
seroit  pas  essentielle,  car  il  n’a  pas  assez  de 
capacité  pour  être  en  seconde  ligne,  et  il  est 
généralement  d’une  résistance  trop  médiocre 
pour  lui  confier  la  garde  des  passages  essentiels 
a conserver,  etc. 

297.  Lorsque  la  ville  devient  un  heptagone 
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ou  un  octogone , dont  les  côtés  sont  35o  mètres 
( 180  toises ),  elle  peut  recevoir  une  garnison 
de  3,ooo  à 3,5oo  hommes. 

Il  faut  aussi  des  souterrains  ou  abris  dans 
ces  places  pour  en  tirer  partie,  et  leur  véri- 
table position,  est  ainsi  que  celle  de  l’hexagone 
( n°  296) , en  première  ligne.  Elles  ont  encore 
trop  peu  de  capacité  pour  servir  d’entrepôt  ; 
et  leur  résistance  n'est  pas  de  longue  durée 
lorsqu’elles  sont  accessibles  sur  tout  leur  pour- 
tour, car  l’armée  la  plus  médiocre  peut,  dans 
ce  cas,  y former  deux  ou  même  trois  atta- 


ques , etc. 

298.  Lorsque , par  le  nombre  de  côtés  qui 
entourent  la  ville  , le  polygone  devient  un 
ennéagone  , un  décagone  , un  endécagone , ou 
une  figure  qui  peut  être  assimilée  à ces  poly- 
gones, si  les  cotés  sont  de  35o  mètres  ( 180 
toises) , ils  renfermeront  des  surfaces  capables 
de  contenir  des  garnisons  de  4 » 5 et  6,000 
hommes  ; garnisons  respectables  , qu’un  en- 
nemi n’osera  pas  laisser  derrière  lui  ; aussi  ces 
places  sont-elles  regardées,  lorsqu’elles  ont  dix 
côtés,  comme  importantes,  et  sont  nommées 


places  du  second  ordre. 

Le  décagone , couvert  seulement  de  grandes 
demi-lunes,  peut  soutenir  un  siège  de  plus 
d’un  mois  ; et  comme  sa  garnison  peut  four- 
nir une  garde  journalière  d’environ  i,5oo 
boni  mes  ( n°435  ef  fu/Vam) , et  que  son  circuit 
ne  permet  à l’assiégeant  que  de  former  deux 
attaques  au  plus,  à moins  que  sou  armée  ne 
soit  très  grande  , il  est  possible  d’augmenter 
la  force  de  ses  fronts  en  ajoutant  des  contre- 


gardes  aux  uns  et  des  lunettes  aux  autres , sui 


Digitized  by  Google 


236  ÊLÉMF.NS  I>B  FO  A T I F IC  AT  I O V. 

vant  leur  plus  ou  moins  d’accès,  et  de  porter 
la  défense  jusqu’à  quarante  jours,  lors  même 
que  tous  les  fronts  sont  accessibles,  etc. 

La  situation  de  ces  places  est  aussi  sur  la 
première  ligne  , où  elles  gardent  les  points  les 

F lus  essentiels , et  les  passages  par  lesquels 
ennemi  et  ses  convois  doivent  nécessairement 
passer.  Elles  n’ont  pas  assez  de  capacité  pour 
être  en  seconde  ligne  et  servir  d'entrepôt  ; on 
peut  cependant , à la  rigueur,  les  y placer,  sur- 
tout l’endécagone,  en  suppléant  à leur  défaut 
de  capacité  par  quelques  grands  ouvrages  dé- 
tachés ou  avancés,  qui  renferment  ou  couvrent 
un  grand  terrain  propre  aux  dépôts,  etc. 

299.  Un  dodécagone,  dont  les  côtés  sontde 
35o  mètres  (1 80  toises),  ou  un  polygone  de 
surface  équivalente  , est  regardé  comme  for- 
mant une  place  du  premier  ordre  , parcequ’à 
raison  de  sa  surface  elle  est  susceptible  de  re- 
cevoir aisément  une  garnison  de6, 000  hommes, 
et  que  ses  fortifications  peuvent  par  conséquent 
être  multipliées. 

La  position  de  cette  place  est  à la  seconde  ou 
à la  première  ligne.  Elle  est  cependant  encore 
d une  surface  médiocre  pour  servir  de  place 
d’entrepôt,  mais  elle  figure  parfaitement  bien 
à ia  première  ligne,  où  elle  peut,  si  les  loca- 
lités s’y  prêtent,  arrêter  l’ennemi  pendant deux 
et  trois  mois,  et  lui  faire  perdre *-par  consé- 
quent une  partiç  de  la  campagne  , etc. 

Les  polygones  supérieurs  à celui-ci  sont 
encore  plus  respectables  ; ils  forment  des 
places  de  seconde  et  de  troisième  lignes  , 
ou  d’entrepôt  , et  leur  défense  peut  être 
longue,  sur -tout  lorsqu’ils  ont  dix-huit  ou 
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vingt  côtés  ; car  ces  places  sont  susceptibles 
alors  de  renfermer  des  garnisons  de  g , 10  ou 
12,000  hommes , c’est-à-dire,  de  petites  ar- 
mées, capables  de  défendre  non  seulement  les 
fortifications  de  la  place  , mais  encore  ses  ave- 
nues et  le  terrain  ou  marchent  les  attaques  de 
l’assiégeant , au  moyen  de  postes , redoutes , re- 
tranchernens  , de  lignes  , de  contre  - appro- 
ches, etc.  etc.  (2). 

Des  Forts  et  des  Châteaux. 

- 3oo.  Il  arrive  quelquefois  que  l’importance 
d’un  point  à occuper  sur  la  frontière  , n’exige 
pas  l’appareil  d’une  place  de  guerre  en  règle, 
ou  même  que  le  local  s’y  refuse,  et  qu’il  suffit 
d’y  avoir  seulement  un  établissement  mili- 
taire. La  petite  forteresse  qu’on  élève  alors 
pour  le  protéger  , se  nomme  fort  ou  château. 

L’on  emploie  utilement  les  forts  ou  châteaux 
dans  les  pays  de  montagnes  pour  défendre  les 
gorges  et  les  passages , ou  pour  occuper  les  pla- 


(a)  Ce  qne  noos  Tenons  de  dire  concernant  in  résistance 
des  places  de  guerre , ne  peut  se  prendre  que  comme  un  ob- 
jet de  comparaison  pour  les  cas  ordinaires , car  la  résistance 
d'aine  place  dépend  non  seulement  de  l 'étendue  et  de  la  qua- 
lité de  ses  fortifications,  de  la  nature  du  terrain  environ- 
nant , qui  se  prête  plus  ou  moins  au  développement  des  ma- 
nœuvres de  l’assiégeant,  à la  marche  de  ses  travaux  d'at- 
taques, mais  bien  plus  encore  du  cf«ractère  de  son  gouver- 
neur , de  l'espèce  de  la  garnison  , des  ressources  défensives 
qu'elles  renferme,  etc.  Au  livre  quatrième , où  nous  parlons 
de  l'attaque  et  de  la  défense  des  places,  nous  nous  occupe 
rons  plus  particulièrement  de  cet  objet. 


pi.  xxnc, 
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teaux  qu’il  est  essentiel  de  conserver  ; parce- 
que , vu  la  difficulté  qu’éprouve  l’ennemi  pour 
y conduire  de  la  grosse  artillerie  , et  les  faire 
entourer  par  beaucoup  de  monde , ils  rendent, 
dans  ces  positions  , le  même  service  qu’une 
plus  grande  place.  Ils  sont  aussi  très  propres 
à protéger  une  navigation  ; à couvrir  et  sou- 
tenir une  communication  ou  des  lignes  qui 
lient  deux  places  voisines  , ou  une  place  et  un 
camp;  à défendre  une  côte  , l’entrée  d’un  port, 
d’une  rade,  ou  le  débouché  à la  mer  d’une 
grande  rivière,  etc. 

La  figure  des  forts  et  châteaux  dépend  de 
l’objet  pour  lequel  ils  sont  élevés  et  du  terrain 
où  on  les  place  ; ils  sont  par  conséquent  rare- 
ment réguliers,  sur- tout  ceux  bâtis  en  mérou 
sur  les  côtes  ; ce  sont. le  plus  souvent,  dans  ce 
cas,  de  simples  batteries  de  peu  de  capacité, 
dont  la  figure  se  trouve  réglée  par  les  locali- 
tés (3). 

Des  Camps  retranchés. 

5oi.  Souvent,  par  des  révolutions  qu’occa- 
sionne une  suite  d’adversités  dans  une  guerre 


(3)  Le  nom  de fort  s’applique  particulièrement  à celles  Sc 
ces  petites  forteresses  qui  sont  forifiées  à la  moderne  et  si- 
tuées en  plaine , tandis  que  le  nom  de  château  se  donne  à 
celles  fortifiées  à l'antique , avec  murs  crénelés  et  tours , mais 
sur- tout  à celles  qui  sont  établies  en  pays  de  montagnes,  dans 
des  lieux  escarpés,  etc.  Au  reste,  il  n'y  a pas  de  règles  certaines 
relativement  à ces  dénominations  , et  c'est  l'usage  des  lieux 
qui  décide  le  plus  ordinairement  ; mais  un  fort  ou  un  châ- 
teau est  toujours  un  établissement  purement  militaire,  ne 
renfermant  pas  d'habitations  de  particulier . 
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malheureuse , il  arrive  qu’une  place,  qui,  lors 
de  sa  construction , n’étoit  destinée  qu'à  jouer 
un  rôle  subalterne,  devient  tout-à-coup  d'une 
importance  qui  oblige  d’en  augmenter  la  force 
par  un  accroissement;  c’est  cet  accroissement, 
lorsqu’il  est  hors  de  l’enceinte  de  la  ville  , 
comme  X , et  lorsqu’il  ne  renferme  point  d’ha- 
bitation dans  son  intérieur,  que  l’on  nomme 
camp  retranché. 

Les  camps  retranchés  doivent  être  situés  sous 
les  fortifications  des  places,  en  faire  en  quel- 
que façon  partie , afi  n d’en  èt  re  protégés,  et  avoir 
assez  de  capacité  pour  contenir  le  surcroît  de 
garnison  qu’on  veut  donner  à ces  places,  ainsi 
que  toutes  les  choses  qui  lui  sont  nécessaires. 

11  faut  encore  que  les  camps  retranchés  soient 
situés  sur  des  terrains  faciles  à préserver  des 
attaques  de  l’assiégeant , c’est-à-dire  couverts 
par  des  obstacles  , comme  ouvrages  détachés  , 
inondations -,  marais,  escarpemens , e te. , qui 
en  éloignent  assez  l'assiégeant  pour  que  la  par- 
tie de  leur  intérieur,  occupée  par  les  troupes, 
ne  puisse  pas  être  inquiétée  par  le  feu  des  nat- 
teries  établies  dans  la  campagne. 

Lorsque  le  camp  retranché  ne  jouit  pas  de 
tous  ces  avantages  défensifs , et  qu'il  se  trouve 
disposé  de  manière  à pouvoir  être  attaqué 
d’emblée  par  l’assiégeant.,  il  devient  plus  nui- 
sible qu’utile  à la  défense  de  la  place  dont  il 
fait  partie;  car  ce  campétant  forcé,  les  troupes 
qui  y étoient  renfermées  sont  obligées  de  se 
replier  dans  la  ville  , dont  la  surface  et  les 
munitions , cessant  alors  d’être  en  proportion 
avec  le  nombre  des  troupes , ne  peuvent  plus 
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suffire  à sa  garnison , qui  se  trouve  par  là  for- 
cée de  capituler  beaucoup  plutôt  que  le  cours 
des  attaques  de  l’assiégeant  ne  l’auroit  néces- 
sité. 

Les  figures  167, 168  et  16g  sont  des  exemples 
de  ces  diverses  espèces  de  camps  retranchés. 

Dans  la  figure  168 , le  camp  retranché  X est 
entouré  d’un  bon  retranchement  t uv  xyz  , 
flanqué  par  les  fortifications  de  la  place  , et  par 
un  fort  1 placé  sur  son  front , et  précédé  d un 
terrain  humide  Y , coupé  de  ruisseaux  et  de 
fossés,  dont  les  eaux,  étant  retenues  à leur  en- 
trée dans  les  fossés  du  retranchement  tuvxyz, 
forment , sur  une  grande  étendue  de  terrain  , 
des  inondations , des  flaques  d’eau  et  des  ma- 
récages que  l’assiégeant  et  ses  batteries  ne  sau- 
roient  habiter  (4). 

Dans  celle  167 , le  camp  retranché  X est 
couvert  par  une  digue  t uvx yz  qui,  au  moyen 
d’écluses  u,  v,y,  z,  retient  en  avant  les  eaux 
deplusieursruissseaux  et  rivières  pour  former 
une  inondation  qui , s’étendant  au  loin  sur  le 
terrain  Y,  empêche  les  approches  du  camp  re- 
tranché X , et  l’établissement  de  batteries  qui 
pourroient  tourmenter  son  intérieur  (5). 

Enfin  la  figure  169  représente  un  exemple 
d'un  camp  retranché  X , dont  l’établissement 
est  d’un  système  opposé  à celui  qui  a présidé 
V.  .l-aù  ■:  :::  ■■  ■ 

■ (/,)  Celte  figure  i(i8  représente  le  camp  retranché  établi  par 
Vauban  à Dunkerque  au  commencement  ilu  XVIII»  siècle, 
lors  de  la  guerre  de  la  succession  de  l’Espagne. 

' (5)  La  disposition  de  ce  camp  retranché  est  celle  qui  esis- 
toit  à la  méine époqnc  sousles  mnrs  de  Lille.  (Voyez  note  4.) 

à la 
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à la  formation  des  deux  premiers  (fig-  1G7  et 
168  ).  Le  terrain , sur  lequel  est  élevé  ce,  camp, 
est  uniforme;  aucun  obstacle,  qui  puisse  em- 

{ >êcber  les  approches  de  l’ennemi,  n en  défend 
esavenues;etquelques  soient  lesouvrages  cons- 
truits sur  le  front  de  ce  camp,  l’assiégeant  s’em- 
parera aisément  de  ces  ouvrages  , et  forcera  le 
camp  après  y avoir  mis  le  désordre  au  moyen 
de  son  artillerie,  qu’il  peut  placer  à portée 
pour  remplir  cet  objet  (G). 

3oa.  On  donne  encore  le  nom  de  camp  re- 
tranché à un  terrain  compris  entre  une  ville 
et  une  suite  d'ouvrages  ou  petits  forts  qui  se 
soutiennent  les  uns  les  autres,  de  façon  que 
l’ennemi  ne  sauroit  passer  et  arriver  sur  la 
ville  , sans  avoir  auparavant  pris  plusieurs  de 
ces  forts.- 

Cette  dernière  espèce  de  défense  est  propre 
aux  grandes  villes  d'entrepôt  qui  soht  sur  les 
derrière#  d’une  frontière , et  qu’il  seroit  trop 
onéreux  de  fortifier  régulièrement  : quelques 
forts,  bien  disposés,  sont  tout  ce  qu’il  faut 
pour  empêcher  les  partis  d’en  approcher , et 
même  pour  tenir  tète  à un  gros  détachement 
qui  viendrait  pour  s’en  “emparer. 

Mais  où  ce  genre  de  défertse  est  d’un  grand 
secours  et  le  plus  généralement  employé,  c’est 
aux  grandes  villes  maritimes  dont  l’intérieur 
est  rempli  de  magasins  militaires  , et  le  port 


(6)  Celle  troisième  disposition  de  camp  retranché  est  du 
genre  de  celle  qui  fut  suivie  en  1793  dans  l’établissement  de 
celui  fait  sous  les  murs  de  Maubeugc  ; construction  vicieuse 
sous  tous  les  rapports. 


Q 
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de  vaisseaux  , qu’il  faut  mettre  à l'abri  des  in- 
cendies. 

Une  enceinte  ordinaire  , une  suite  de  bas- 
tions avecdemi-lunes,  ou  tous  autres  ouvrages 
de  cette  espèce,  nesauroient  remplir  cet  objet, 
puisqu’ils  ne  sauroient  s’opposer  à l’établisse- 
ment des  batteries  à boulets  rouges  et  à bom- 
bes (7). 

Des  redoutes , des  forts  jetés  en  avant  , et 
placés  de  manière  à obliger  l’assiégeant  à se 
tenir  à une  distance  assez  considérable  de  la 
place  pour  que  le  feu  de  ses  batteries  ne  puisse 
ni  ruiner,  ni  brûler  les  magasins  du  port,  ou 
les  vaisseaux  qui  y seroient  rassemblés,  sont 
les  seuls  moyens  défensifs  à employer  dans  cette 
circonstance  ( n°  329 , art.  3°  ). 

Des  Citadelles  et  des  Réduits. 

» 

9 

3o3.  Lorsque  , par  droit  de  conquête  , un 
souverain  recule  ses  frontières,  il  est  souvent 
obligé , pour  s’en  assurer  la  paisible  posses- 
sion, de  faire  élever,  dans  l’intérieur  des  villes 
principales  qui  les  composent , de  petites  for- 
teresses qui  en  imposent  aux  habitans,  et  peu- 
vent , dans  une  révolté , servir  d'asile  à la  gar- . 
nison.  Ce  sont  ces  forteresses  qu’on  •nomme 
citadelles. 

Ce  premier  objet  des  citadelles  rempli , elles 
en  ont  un  second  , celui  de  recevoir  , après  la- 


(7)  Los  batteries  a boulets  ronges  peuvent  se  placera  1000 
on  lîoo  mètres  (600  toises ) de  la  place.  Celles  à bombes  ont 
encore  de  l’effet  à 2400  mètres  et  plus  ( 12  à îüuo  toises  ). 
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perte  de  la  ville  à la  suite  d’un  siège,  la  partie 
de  la  garnison  qui  a échappé  aux  dangers  de 
ce  siège  , afin  de  forcer  l’ennemi  à une  seconde 
attaque;  mais  cet  objet , sur  lequel  il  ne  faut 
pas  compteé* toujours,  est  tout-à-fait  secon- 
daire et  subordonné  au  premier. 

5o4.  Nous  venons  de  dire  que  les  citadelles 
ont  deux  objets  ; i°  de  tenir  dans  le  respect 
leS'vtlles  dont  elles  font  partie;  a9  de  servir  de 
refuge  aux  garnisons  après  leurs  prises  : ainsi 
leur  positioô  et  leur  capacité  n’est  point  arbi- 
traire. 

La  position  d’une  citadelle  A , par  rapport  à 
une  ville  B qu’elle*surveille  , doit  être  telle 
qu’elle  puisse  la  dominer,  afin  de  pouvoir  la 
mieux  accabler  en  cas  de  besoin.  Elle  doit  oc- 
cuper une  des  extrémités  de  son  enceinte  pour 
Conserver  une  communication  q q avec  la  cam- 
pagne, et  recevoir  à volonté  des  secours  lors- 
qu elle  èn  a besoin.  Cette  communication  q q 
Se  homme  porte  de  secours. 

Enfin  , une  partie  a b de  l'enceinte  de  la  ci- 
tadelle ddit  regarder  la  ville,  et  être  disposé  , 
dans  son  tracé,  de  manière  à pouvoir  porter 
des  feux  dans  toutes  ses  parties. 

Quant  à la  capacité  que  doivent  avoir  les 
citadelles  , elle  dépend  de  la  grandeur  des 
villes  dont  elles  foht  partié,  puisqu’elles  sont 
destinées  à recevoir  les  débris  de  leur  garnison 
après  leur1  prise,  et  servir  d’entrepôt  aux  mu- 
nitions. C’est-à-dire  , par  exemple,  que  la  cita- 
delle d’une  ville,  comme  Lille , Strasbourg  ou 
Metz , doit  être  plus  spacieuse  que  celle  d’une 
ville  telle  que  Tournay ou  Cambray. 

3o5.  L’on  sépare  la  ville  B de  sa  citadelle  A 

Q ij 


1*1.  XX IX 
et  XXX. 
tîg.  (67  et 
1 70. 


P),  xxrx 
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nxxx,  par  une  esplanade  m ( fig.  167  et  170  ),  à la- 
quelle  on  donne  au  moins  180  à 200  mètres 
»/>«  173-  100  toises)  de  largeur  (8) , afin  d’empê- 

cher l’assiégeant  d’arriver  d’emblée  sur  les  gla- 
cis de  la  citadelle,  en  débouchant  des  rues 
x , u , v , tv  de  la  ville.  Celle  raison  engage  en- 
core, autant  que  la  chose  est  possible,  à faire 
enfiler  ces  rues  x , u , v , tv  par  quelques  par- 
Pi.  xxx.  ties  de  la  fortification  de  la  citadelle  (fig-  U70). 

Il  faut  aussi  arrêter  la  masse  des  remparts 
de  la  ville  à 2 ou  3oo  mètres  ( iooc«  i5o  toises) 
du  chemin  couvert  de  la  citadelle , afin  que 
l’assiégeant,  établi  aux  extrémités  (et s de  ces 
remparts,  ne  puisse  pas  plonger  dans  les  ou- 
vrages de  cette  dernière.  On  continue  seule- 
ment les  revètemens  o jusqu’aux  fossés  de  la 
citadelle , pour  que  la  ville  soit  fermée  ; et  I on 
construit  , le  long  de  ces  revètemens,  un  petit 
terre-plein  a {fi 'g . 171),  porté  sur  des  voûtes^, 
sur  lequel  les  soldats  se  placent  pour  tirer  par 
les  créneaux  z faits  au  travers  des  revètemens  o 

(/#•  I71  et  172>  , . 

Ces  parties  o de  l’enceinte  (fig-  170),  ainsi 
arrangées,  se  nomment  communication  de  la 
» ville  à la  citadelle.  El  les  se  culbutent,  au  moyen 

de  quelques  fourneaux  de  mines  préparés  d’a- 
vance, au  moment  où  la  garnison  de  la  ville  se 
retire  dans  la  citadelle  ; ce  qui  isole  tout-à-fait 
cette  dernière. 

Les  communications  o {fig.  170),  ne  pou- 


(8)  Portée  extrême  du  fusil  : plus  cette  esplanade  est 
grande , mieux  cela  vaut. 
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vant  être  couvertes  par  des  ouvrages , attendu 
que,  la  ville  prise,  ces  ouvrages  devi'endroient, 
pour  l’assiégeant  , d’excellens  emplacemens 
d’où  il  pourroit  battre  et  enfiler  ceux  de  laci- 
tadelle  , seroient  les  points  foibles  de  la  place 
et  ceux  sur  lesquels  l’assiégeant  conduiroit  ses 
attaques,  si  l’on  n’a  voit  pas  soin  d’en  faire  des 
rentrans  pris  de  revers  par  la  citadelle  , c’est- 
à-dire  , de  combiner  le  tracé  de  cette  dernière 
de  façon  que  les  côtés  aett  bç  de  son  poly- 
gone fissent  des  augles  à-peu-près  droits  avec: 
lesdites  communications  o.  i • ! • 

5o6.  Il  faut  s’assurer,  par  des  parallèlës  d’at-  pi.xxx, 
taque,  du  temps  que  peuvent  tenir  la  ville  et.  '~0 
la  citadelle,  attaquéede  ce  côté,  afin  de  dispo- 
ser les  fronts  eue  de  cette  citadelle  , tournés: 
vers  la  campagne  , de  manière  à ce  qu’ils  puis- 
sent faire  une  résistance  plus  longue  que  celles 
réunies  de  la  ville  et  de  la  citadelle  attaquée 
du  côté  de  cétte  ville.  Si  l’on  n’avoit  point  cette 
précaution  , l’ennemi  attaqueroit  de  préféti 
rence  par  ces  fronts  ede -,  afin  de  s’épargner ' 
la  peine  de  deux  sièges.  Ainsi  donc,  si  l’on  sup-’ 
pose,  par  exemple,  que  la  ville  peut  tenir t 
ttente  jours  et  Jte  front  a b de  la  citadelle, 
douze  , il  faudra  fortifier  ceux  c d e de  ma-  t 
nière  à résister  au  moins  cinquante  jours,  ete.’ 

307.  Dans  les’ très  grandes  villes,  dans  celles  pi.  xxix 
où  la  population  est  considérable  , remuante,  *lXXX» 
on  ne  se  contente  pas  toujours  de  la  faire  sur- 
veiller par  une  seule  citadelle;  on  élève  en 
outre  , dans  les  quartiers  opposés  à cette  ci- 
tadelle , de  petits  forts  tels  que  D , afin  que 
toute  la  ville  soit  en  crainte  , et  que  les  habi- 

Q üj 


fig.  167  «I 
I 70. 
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tans  soient  bien  persuadés  qfie  rien  ne  peut 
les  soustraire  à la  vengeance  s'ils  viennent  à se 
révolter. 

Ces  peti ts  forts  D se  nomment  réduits.  Ils 
se  construisent,  en  fermant  quelque  grand  bas- 
tion de  1 enceinte , par  la  gorge , au  moyen 
d’un  retranchement  fh  i à flancs , afin  de  voir 
pi.  xxx.  le  fossé  n et  le  pont  r de  la  porte  h ( Jig . 170  ). 

On  donne  au  fossé  n i5  ou  16  mètres  (7  ou 
8 toises)  de  largeur,  et  on  le  fait  tourner  sur  le 
pourtour  du  réduit  pour  isoler  cet  ouvrage, etc. 

Les  réduits  ainsi  disposés  sont  tout  ce  qu’il 
faut  : leur  objet  n'est  point  de  soutenir  un 
’ siège  en  règle  , comme  les  citadelles(n°  3o3), 
mais  d’en  imposer  à une  populace  révoltée,  qui 
est  toujours  mal  armée,  etc.  (o). 


(9)  C’est  ainsi  que  Louis  XIV  a toujours  fait.  Dans  les 
villes  très  peuplées  et  spacieuses,  comme  Lille,  Strasbourg , 
Besancon,  il  faisoit  établir  citadelle  et  recuits  ; dans  celtes 
d’une  population  et  d'une  capacité  médiocres,  comme  Tour- 
na y,  Carnbray,  ii  n’établisssoit  qu’une  citadelle;  enfin  dans 
celles  peu  spacieuses  et  d’une  foibJe  population,  comme 
S Saint-Omer,  Airs,  Landau,  il  n’élevoit  que  des  réduits . 
Quelquefois  il  profitoit  d’anciennes  masses  de  bâtimens  , 
fortifiées  à l’antique,  qui  se  trouvdïent  dans  les  places, 
pour  en  former  le  réduit  qui  alors  prenoit  le  nom  de  cAtf- 
tcuu , etc. 


* 
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CHAPITRE  IL 


De  l'espèce  de  fortification  qu'il  convient  de 
donner  aux  places  de  guerre  , d'après  leur 
site  ou  position  particulière. 


3o8.  IN  ods  venons  d'indiquer  , dans  le  clia- 

1>itre  précédent,  les  règles  générales  d’après 
esquelles  se  fixent  remplacement  et  la  capacité 
des  places  de  guerre  ; nous  allons,  dans  celui-ci, 
parler  de  la  nature  des  ouvrages  qui  doivent 
composer  leurs  fortifications,  suivant  la  qua- 
lité du  terrain  sur  lequel  elles  s’élèvent. 

La  partie  du  terrain  sur  laquelle  est  assise 
la  fortification  d’une  place  , que  l’on  nomme 
site  de  celte  place  , peut  être  uniforme  , sans 
variétés  dans  sou  espèce,  ou  irrégulière  et  de 
nature  différente  , en  sorte  que  le  site  des 
places  se  divise  en  site  simple  et  site  composé  , 
lesquels  se  subdivisent. 

I>U  SITE  SIMPLE. 

3oq.  Le  terrain  uniforme , sur  lequel  doit 
être  située  une  place  , peut  être  une  plaine  , 
un  marécage  ou  une  hauteur,  ce  qui  subdivise, 
le  site  simple  en  trois  espèces. 


pi  xxxr,' 

Cg.  ij3. 
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Des  Places  assises  en  plaine. 

5io.  La  plaine  où  s’élève  la  place  peut  être 
sans  eau,  ou  coupée  par  une  ou  plusieurs  ri- 
vières ou  ruisseaux. 


I* 

3i  1.  Si  la  plaine  est  sans  eau  , on  entourera 
la  partie  du  terrain  à fortifier  d’une  fortifica- 
tion autant  régulière  que  le  permettra  la  figure 
de  ce  terrain,  et  dont  les  parties  seront  déter- 
minées d’après  les  principes  répandus  dans  les 
deux  premiers  livres  de  ces  élémens. 

Ce  site  est  peu  avantageux  , car  la  nature 
n’ajoutant  rien  à l’art,  la  fortification  sera  ac- 
cessible sur  tous  ses  points,  et  le  manque  d’eau , 
auquel  il  faudra  Suppléer  par  des  puits  ou  des 
citernes , est  une  grande  incommodité , tant 
pour  les  hahitans  que  pour  la  garnison. 

La  possibilité  qu’a  l’assiégeant , dans  cette 
circonstance,  de  pouvoir  entourer , pour  ainsi 
dire,  toute  la  place  de  ses  attaques,  et  de  tenir 

{>ar  conséquent  l’assiégé  en  haleine  et  en  dé- 
ense  sur  tous  les  points  , fatigue  considéra- 
blement ce  dernier,  l'oblige  à diviser  et  à épar- 
piller ses  feux  , à consommer  ses  munitions  en 
pure  perte;  d’où  résulte  nécessairement  une 
résistance  languissante  et  de  peu  de  durée. 

I I. 

3 12.  Lorsque  la  plaine  est  coupée  par  une 
ou  plusieurs  rivières  ou  ruisseaux  x , y,  z,  etc. 
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traversant  le  terrain  ou  la  ville  à fortifier  , il 
faut  alors  disposer  la  fortification , qui  doit 
s’élever  autour  , non  seulement  d’après  les 
principes  énoncés  dans  cet  ouvrage , mais  en- 
core de  manière  à lui  donner  une  figure  telle 
que  les  entrées  c et  les  sorties  e , de  celles  de 
ces  rivières  qui  traversent  la  place  (n®  200  ) , 
se  trouvent  sur  des  courtines  , afin  que  ces 
passages  , par  lesquels  l’assiégeant  pourrait 
chercher  à pénétrer  dans  la  place , soient  bien 
vus  et  flanqués  , etc. 

L’on  doit  aussi , dans  ce  cas  * chercher  à 
profiter  de  la  facilité  que  peuvent  donner  les 
eaux  de  ces  rivières  , pour  former  des  inonda- 
tions , comme  D , en  avant  de  quelques  fronts , 
et  des  manœuvres  d’eau  dans  des  fossés  de  la. 
place  ( n°  64  ) , etc. 

3i3.  Ce  second  si  telles  places  construites 
dans  des  plaines  est  infiniment  préférable  au 
premier  ; n®  3n);  car  en  outre  des  ressources 
que  les  habitans  de  la  ville  et  la  garnison  re- 
tirent de  ces  rivières  pour  leurs  besoins  jour- 
naliers, et  de  la  proteclionqu’en  reçoivent  les 
ouvrages  de  la  fortification  pou>  leur  défense 
particulière,  ces  rivières  ont  encore  l’avantage 
de  couper  le  terrain  environnant  la  place,  de 
manière  à £êner  souvent  les  dispositions  de 
l'armée  asssiégeante  , et  à réduire  les  attaques 
à quelques  points  seulement. 

L’on  a cherché,  dans  la  figure  173,-' à don- 
ner un  exemple  de  ce  qu’on  peut  faire  dans 
cette  circonstance  de  terrain. 

On  y suppose  que  la  rivière  principale  x est 
navigable , et  qu  elle  a un  canal  y de  dériva- 
tion qui  lui  sert  de  décharge  dans  les  momens 


25o  ÏLÉMENS  DE  FORTIFICATION. 

de  crues  extraordinaires.  Ce  canal  y sert  en 
outre  à jeter  les  eaux  de  la  rivière  x , retenues 
à leur  entrée  c dans  la  ville  entre  les  batar- 
deaux a et  ô,  sur  le  terrain  D qui  est  bas,  afin 
d’y  former  une  inondation  D soutenue  par  des 
digues  S élevées  le  long  de  la  rivière  a:  à sa 
sortie  de  la  place.  Au  moyen  de  celle  inonda- 
tion D , qui  empêche  d’approcher  des  fronts 
M N O , on  a pu  négliger  ces  fronts,  et  ne  for- 
mer , dans  cette  partie  de  la  place , qu’une 
simple  enceinte.  Mais  l’on  a fortifié  l’entrée  et 
la  sortie  de  la  rivière  x par  des  ouvrages  A , B 
et  C.  Ceux  A et  B de  l’entrée  couvrent  les  rete- 
nues c,  a,  b , et  ôtent  à l’assiégeant  la  possi- 
bilité de  pouvoir  détruire  de  loin  ces  retenues 
et  de  faire  écouler  l’inondation  D par  la  ville. 
Ceux  C protègent  les  digues  de  retenues  S , et 
les  défendent  contre  l<t  entreprises  de  l’assié- 
geant, qui  pourroit  chercher  à les  couper,  afin 
de  se  débarrasser  de  l’inondation  O en  la  je- 
tant dans  la  rivières. 

La  rivière  ou  ruisseau  z , traversant  un  ter- 
rain uniforme  dans  sa  surface,  non  suscep- 
tible d'être  inondé,  et  ne  formant  aucun  obs- 
tacle en  faveur  de  la  défense  de  la  place  , n’a 
pas  permis  de  négliger  les  fronts  QTR  de  ce 
côté  de  la  place , ainsi  qu’on  l’a  faft  en  MN  O, 
et  il  a fallu  soigner  ces  fronts  QTR  comme  si 
cette  rivière  n’existait  pas. 

Enfin  la  partie  T Q M , formant  un  saillant  Q 
entre  les  deux  rivières  z et ar,  se  trouve  le  point 
foible  de  la  place  et  le  plus  propre  aux  atta- 

3ues , ce  qui  a engagé  à renforcer  le  bastion  Q 
u centre  par  ua  retranchement  en  forme  de 
cavalier  ( n°  et  i83  ) , etc. 


SECTION  I,  liv.  ni,  CHAP.  XI.  *5 1 
Des  Places  situées  sur  des  hauteurs. 

3iA.  Lorsqu’on  a une  place  à établir  sur  une  Pi.  xxxn, 
hauteur,  il  faut  avoir  soin  d’en  disposer  la  for- 
tification  de  manière  à ce  quelle  en  occupe 
toute  la  sommité  (/ig.  l'jket  176) , afin  que  les 
pentes  rs  du  terrain  soient  découvertes  par  les 
ouvrages  avancés.  L’assiégeant , qui  est  forcé  de 
conduire  ses  attaques  sur  le  rampant  de  ces 
pentes,  est  vu  alors  dans  ses  tranchées,  et  il  lui 
est  très#difficile  d’éviter  les  coups  plongeans 
des  ouvrages  (/ tg . 176  )• 

Lorsque  la  fortification  n occupe  qu  une 
partie  de  la  sommité  de  la  hauteur  (Jig. 
il  se  trouve  , entre  elle  et  les  pentes  rs  des  por- 
tions^ de  terrains  où  l’assiégeant  parvient  sans 
dangers  , en  suivant  ces  pentes  rs  qui , dans 
ce  cas  , nesauroient  être  vues  de  la  place  / sur 
lesquelles  il  s’établit  et  développe  ses  attaques 
avec  facilité. 

3 1 5.  Si  l’on  ne  considère  que  la  valeur  par- 
ticulière de  la  fortification  , ce  site  , lorsqu  il 
est  bien  saisi , est  un  des  plus  avantageux  à 
fortifier,  parcequ  il  est  impossible  al  assiégeant, 
placé  dans  la  campagne,  de  battre  les  ouvrages 
et  d’en  ricocher  les  flancs  ; en  sorte  que  les  feux 
de  ces  ouvrages  sont  encore  dans  toute  leur 
activité  lorsqu’il  arrive  sur  les  glacis.  Mais  le 
manque  d’eau  , la  difficulté  des  communica- 
tions, la  rareté  des  subsistances , peu  abon- 
dantes dans  un  pays  de  montagnes,  sont  de 
grands  inconvénieus  ;#et  rarement. une  place, 
ainsi  située , a-t-elle  une  grande  capacité. 


• ^ 
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Des  Places  situées  dans  des  marécages. 

3i6.  Lorsque  les  marais,  qui  cernent  la  ville 
ou  le  terrain  à fortifier,  sont  impraticables  à 
la  marche  des  tranchées,  il  suffit  d’entourer 
cette  ville  ou  ce  terrain  d’une  enceinte  en  terre 

Îirécéde'e  d’un  chemin  Couvert,  avec  des  demi- 
unes  placées  sur  les  portes  pour  prévenir  les 
surprises.  ■ 

317.  Les  digues  ou  chaussées,  traversant  le 
marais  pour  la  communication  de  la  place  avec 
la  campagne  , se  couvrent  par  quelques  bons 
ouvrages  qui  gardent  leur  débouché. 

3i8.  Il  arrive  souvent , dans  ce  cas , qu’il  se 
trouve  des  parties  de  marais  plus  élevées  que 
d’autres,  ou  même  des  langues  de  terre  qui 
pourroient  donner  la  facilité  à une  attaque 
d’arfiver  jusque  vers  la  place.  Ce  défaut  se 
corrige  en  occupant  ces  parties  accessibles  par 
des  ôuvrages,ou  en  les  faisant  battre  par  le  feu 
de  l’enceinte,  ou  par  celui  de  quelques  ou- 
vrages placés  favorablement  pour  remplir  cet 
objet , etc. 

pi.xtxm,  3ig.  La  figure  177 est  un  exemple  d’une  ville 
fortifiée,  située  dans  des  marécages  et  placée 
sur  le  bord  d’une  grande  flaque  d’eau  ou  vi- 
vier B , formé  par  une  rivière  C qui  traverse 
ces  marécages. 

Les  fortifications  de  cette  plate  , qui  n’est 
abordable  que  par  les  digues  de  communica- 
tions op , h i et  rs,  sont  en  terre.  L’on  n’y  a 
élevé  que  quatre  demi-lunes  e,  f,  d , q : celles 
«/,/,  y,  couvrent  les  portes,  et  enfilent  les 
digues  de  communication  ; la  quatrième  e 
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couvre  l’écluse  de  retenue  E , au  moyen  de  la- 
quelle les  eaux  de  la  rivière  C se  répandent 
dans  les  marais  supérieurs  D , ety  forment  une 
inondation  maintenue  entre  les  digues  h i et 
o p.  Ces  eaux  t au  moyen  de  réservoirs  n pla- 
cés dans  les  digues  h i et  op , s’écoulent  dans 
les  marais  inférieurs  X,  où  elles  sont  retenues 
par  les  dignes  rs  élevée»  le  long  du  vivier  B. 

Les  chaussées  h i et  o p,  ainsi  que  les  digues  rs, 
points  par  lesquels  l’ennemi  pourroit  arriver 
sur  la  pjfce,  sont  enfilées  par  les  demi-lunes 
f,  q et  dy  et  prises  de  reveiÿ  par  des  ouvrages 
détachés,  placés  dans  les  marécages  ou  dans  le 
vivier  B , dont  les  feux  croissent  ces  digues  et 
chaussées.  Enfin  les  tètes  des  chaussées  de 
communication  h i elop  sont  couvertes  par 
des  ouvrages  qui  en  gardent  les  débou- 
chés , etc. 

3ao.  Ce  site  a le  défaut  d’être  mal-sain,  mais 
il  est  susceptible  d’une  grande  défense  , sans 
qu'on  soit  obligé  d’y  faire  beaucoup  de  dépense  , 
pour  l’obtenir  , puisque , pour  le  fortifier , il 
ne  nécessite  qu’une  fortification  peu  compli- 
quée , composée  de  quelques  défenses  de  chi- 
cane , la  plupart  construites  en  terre. 

• 

DD  SITE  COMPOSÉ. 

321.  Les  sites  composés  sont  très  multipliés, 
car  la  variété  dans  les  terrains  est  infinie  ; ce- 
pendant on  peut  les  ranger  en  quatre  classes  ; 
savoir  : 

i°  Site  composé  de  plaines  et  de  marécages; 

2°  Site  composé  de  plaines  et  de  hauteurs  , 
ou  de  hauteurs  de  dijférentes élévations; 
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3°  Site  composé  de  hauteurs  et  de  marécages; 

4°  Site  composé  de  plaines , de  hauteurs  et 
de  marécages. 

Des  Places  situées  partie  en  plaine , partie  en 
terrain  bas  et  marécageux. 

322.  La  place  qui  s’élève  sur  un  terrain  com- 
posé de  plaines  et  de  marécages,  peut  en  géné- 
ral se  trouver  disposée,’  relativement  au  ma- 
rais , de  deux  manières. 

i°  Elle  peut  des*endre  de  la  plaine  dans  les 
marais  sans  les  traverser; 

2°  Elle  peut  traverser  les  marais  et  s’appuyer 
aux  plaines  par  plusieurs  côtés. 

I. 

323.  Lorsque  la  place  descend  de  la  plaine 
dans  les  marais  sans  les  traverser  totalement , 
les  fronts , que  ces  marais  conto'urnent  , se 
fortifient  avec  plus  ou  moins  de  perfection 
suivant  les  difficultés  qu’oppose  la  nature  de 
ces  marais  à la  marche  des  attaques.  Si  ces  ma- 
rais sont  coupés  par  une  ou  plusieufs  rivières 
capables  de  former  des  flaques , des  blancs 
d’eau , ou  inondations,  en  avant  des  fronts  qui 
y répondent,  on  ne  négligera  pas  d’en  tirer 
parti  afin  de  pouvoir  apporter  plus  d’écono- 
mie dans  la  construction  des  fortifications  de 
ces  fronts  (nu  3ig). 

Quant  aux  fronts  élevés  dans  la  plaine,  ils 
doivent  être  construits  avec  soin  et  disposés, 
d’après  les  localités  et  l’espèce  de  la  place, 
conformément  à ce  qui  a été  précédemment 
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% Enseigné  pouf  les  places  situées  en  plaine 
( n°  3io  et  suivons  ). 

Menin  {fig-  178),  -ville  des  ci-devant  Pays-  Pi.xxxiv, 
Bas , nous  offroit  , avant  sa  destruction  , un  fie-  *7*  « 
'exemple  d’une  place  située,  partie  dans  une  I?9‘ 
plaine , partie  dans  des  marécages. 

Voici  comment  Vauban  avoit  tiré  parti  du 
terrain  pour  fortifier  cette  ville. 

Il  avoit  fermé  le  côté  F A B D de  la  plaine’, 
qui  est  le  plus  accessible  aux  attaques,  par 
quatre  fronts , couverts  de  demi-lunes,  cons-  , 
truits  en  maçonnerie , et  dont  les  trois  princi- 
paux étoient  réguliers  et  établis  avec  soin.  Il 
avoit  au  contraire  beaucoup  négligé  la  partie 
H I O , sur  laquelle  il  avoit  formé  une  inonda- 
tion b au  moyen  de  la  rivière  de  la  Lys  c , re- 
tenue à son  entrée  a dans  la  place.  Le  trop 
plein  de  l’inondation  b se  déversoit , par  un 
passage  établi  dans  la  digue  de  retenue yz, 
dans  Tes  marais  Q , et  y formoit  des  marécages 
et  des  blancs  d’eauQ,  qui  ôtoient  à l’ennemi  la 
facilité  d’arriver  sur  la  partie  DK  PO,  fermée 

f>ar  un  seul  mur  d’enceinte.  Enfin , regardant 
a digue  de  communication  y z comme  suscep- 
tible de  favoriser  une  attaque,  hauban  avoit 
. couvert  la  tête  de  cette  digue  par  un  ouvrage 
à corne  X , etc. 

La  figure  179  est  un  second  exemple  d’une 
place  située  partie  en  plaine,  partie  dans  un 
marais.  La  partie  a de  ae  sa  citadelle  A , qui 
est  sur  la  plaine  , est  fortifiée  avec  soin  , tan- 
disque  l’enceinte  O CE  U de  la  ville,  couverte 
par  une  inondation  P et  par  des  marécages  Q, 
est  négligée  et  formée  d’un  simple  rempart  en 
terre. 


» 
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Enfin  la  digue  * de  la  communication  , qui 
traverse  le  marais  et  qui  soutient  l’inondation 
P,  est  couverte  par  une  tète  d’ouvrages , etc. 

I I.  - 

3,a4-  Dans  le  second  cas,  c’est-à-dire,  dans 
celui  où  la  place  traverse  le  marais  dans  toute 
* sa  largeur  et  vient  s’appuyer  aux  plaines  par 
plusieurs  points  , il  faut  fortifier  solidement 
ces  différentes  tètes  qui  sont  les  points  d’at- 
taques ; mais  l’on  peut  négliger  les  côtés  cou- 
verts par  les  marécages  , sur-tout  ceux  sur 
lesquels  il  se  trouve  des  inondations. 

Pl.xxxiv,  La  figure  180,  qui  est  le  plan  de  l'ancienne 
tig.  «*o.  p]ace  d'Oudenarde,  ville  du  ci-devant  Brabant, 
nous  représente  un  exemple  decesite.  Les  par- 
ties a D ctB/>,  par  où  cette  place  touchoit  aux 
plaines  , étoient  fortifiées  avec  soin , tandis 
que  les  côtés  a B et p D , précédés,  l’un  de  ma- 
récages C,  l’autre  par  l’inondation  b formée  au 
moyen  de  la  rivière  R retenue  à son  entrée 
c dans  la  place , étoient  très  négligés , etc. 

Des  places  situées  partie  en  plaine  et  partie  sur 
des  hauteurs , ou  situées  sur  des  hauteurs  de 
différentes  élévations. 

325.  Ce  site  est  très  mauvais  : il  est  difficile 
de  le  bien  fortifier,  sur-tout  lorsque  les  som- 
mets des  hauteurs,  sur  lesquels  la  fortification 
doit  s’établir  , se  trouvent  être  des  plateaux 
fort  étendus  qui  la  mettent,  comme  celle  qui 
s’élève  en  plaine  uniforme,  dans  le  cas  de  ne 
pouvoir  tirer  aucun  avantage  de  sa  position 

(n°3i  i). 
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( n°  3ix  ).  Ce  site  est  encore  plus  désavanta- 
geux lorsque  la  fortification  doit  descendre 
le  long  des  pentes  du  terrain , ou  lorsqu’elle 
doit  sélever  sur  des  parties  commandées  5 
car  alors  , en  outre  des  inconvénients  attachés 
au  site  des  plaines  uniformes  ( n°  3n  ),  elle 
a encore  celui  relatif  aux  fortifications  éta- 
blies sur  des  plans  de  défilement  ( n°  276  et 
suivants  J. 

326.  Lorsque  dans  ce  cas  la  pente  de  la  hau-  w.  xxxv, 
leur  ou  des  hauteurs  , sur  lesquelles  doit  s’éle-  flg‘  ,3î‘ 
ver  une  partie  de  la  fortification  , est  trop  ra- 
pide pour  recevoir  des  ouvrages  , et  pour  per- 
mettre de  lier  la  fortification  qui  s’élève  dans 
le  bas  avec  celle  qui  occupe  les  hauteurs  , il 
faut  alors  s’emparer  de  ces  hauteurs  par  des 
ouvrages  isolés  entre  eux  et  indépendants  les 
uns  des  autres  : ce  sont  autant  de  petits  forts 
particuliers  qui  arrêtent  l’assiégeant. 

La  figure  18a  , qui  représente  le  site  de  l'an- 
cienne place  de  Namur,  nous^ffreun  exemple 
de  ce  cas.  On  a fait  occuper  la  suite  de  hau- 
teurs C,D,  E,  qui  dominent  le  côté  A B de  cette 
place,  et  dont  les  pentes  rapides  et  escarpées 
ne  pouvoieut  recevoir  aucune  disposition  de 
fortifications  suivies,  par  des  ouvrages,  ou 
forts  isolés  , gardant  les  sommités  de  ces  hau- 
teurs. Cette  disposition  empêche  l’assiégeant 
diarriver  d’emblée  sur  ce  côté  A B de  la  place  ; 
et  il  ne  peut  y parvenir  sans  avoir  pris  au 
préalable  plusieurs  de  ces  forts. 

On  s’est  également  emparé  de  la  hauteur  X , 
dont  le  plateau  vaste  descend  en  amphithéâtre 
vers  la  ville,  et  on  .l’a  fait  occuper  par  une 
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suite  d’ouvrages  liés  ensemble,  et  formant  une 
espèce  de  fort  ou  de  château  ( n°  3oo  ). 

Ce  château  X couvre  le  côté  F H de  la  place 
et  protège  celui  H I , sur  lequel  il  prend  des 
revers , etc. 

Des  Places  situées  partie  dans  des  marécages  , 
partie  sur  des  hauteurs. 

327.  Ce  site  est  plus  avantageux  que  le  pré- 
cédent , puisqu’une  partie  de  la  place , celle 
qui  se  trouve  située  le  long  des  marécages  , 
peutseforlifiersans  déployer  de  grands  moyens 
( n°  3 16 , 3ig  et  3a3  ). 

Quant  aux  fronts  élevés  sur  les  hauteurs  et 
sur  leurs  pentes,  il  faudra  disposer  leurs  for- 
tifications conformément  à ce  que  nous  avons 
précédemment  dit  ( n°  3 14 , 3a5  et  326  ). 

Des  Places  situées  partie  en  plaine , partie  dam 
des  marécage^ , et  partie  sur  des  hauteurs. 

pi.  xxx,  Z28.  Ce  site  est  un  composé  des  précédents. 

H-  li°-  jÿous  n’avons  rien  à ajouter  ici  à ce  que  nous 
avons  dit  aux  n°  3 1 1 et  suivants  ; cependant 
pour  mieux  fixer  les  idées  des  commencans  , 
nous  les  renvoyons  à la  figure  170  qui  présente 
une  place  ainsi  située,  et  dont  les  fortifications 
ont  été  établies  conformément  à ces  diverifes 
locali  tés. 

Cette  place  se  trouve  élevée  au  confluent  de 
deux  rivières,  sur  un  terrain  commandé  par 
deux  hauteurs  Z et  M. 

La  hauteur  Z , formant  un  plateau  assez 
étroit,  et  dont  la  pente  vers  la  ville  est  douce, 
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a etc  occupée  par  une  citadelle.  Celle  M , dont 
l'escarpement  L est  trop  rapide  pour  recevoir 
des  ouvrages  cpii  puissent  lier  cette  hauteur 
avec  la  place,  a été  couverte  de  pièces  détachées 
formant  un  même  système  défensif,  qui  cm- 

I >èche  l'ennemi  de  s’emparer  d’emblée  de  celte 
îauteur  d’où  il  plongeroit  dans  la  place.  Enfin 
la. plaine,  en  pente  allongée  U,  q’a  pas  reçu 
d’ouvrages  détachés  dans  la  crainte  de  donner 
trop  d extension  à la  fortification,  et  de  rompre 
l’équilibre  qui  doit  exister  entre  le  développe- 
ment de  ses  ouvrages  et  la  surface  de  la  place, 
mais  on  a eu  soin  de  disposer  en  ligne  droite 
les  fronts  F G H , afin  de  leur  donner  un  plus 
grand  dégré  de  force  ( n°  107  et  108  ). 

Les  fronts  a e et  e d de  la  citadelle  , pouvant 
être  considérés  comme  élevés  en  plaine,  et  11e 
devant  espérer  aucune  protection  des  localités, 
ont  été  fortifiés  avec  soin.  Quant  à ceux  de  et 
c b,  de  cette  même  citadelle,  placés  sur  le  bord 
de  l’escarpement  Q , ils  ont  été  plus  négligés  : 
cet  escarpement  forme  un  obstacle  qui  en  dé- 
fend l’approche. 

Les  fronts  A B et  H K,  de  la  place,  élevés  dans 
les  parties  basses  du  terrain  , couvert  par  des 
inondations  h et  P , formées  par  les  rivières 
g- et  z,  retenues  à leur  entrée  O et  N dans  la 
place , ne  sont  composés  que  d’une  enceinte 
enveloppée  d’un  simple  chemin  couvert.  Mais 
les  fronts  BCDF  , élevés  vis-à-vis  la  hauteur  M , 
ont  été  construits  avec  soin  et  d’après  un  tracé 
disposé  le  plus  parallèlement  possible  à cette 
hauteur,  afin  que  les  faces  des  bastions  n’en 
fussent  point  enfilées. 

Le  ravin  X , étroit  et  coupé  par  une  rivière  Y 
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à bords  marécageux,  a été  regardé  comme  peu 
propre  à recevoir  un  développement  d’attaque  ; 
en  conséqence  on  a fait  tomber  un  des  angles 
du  tracé  à ce  point,  afin  de  conserver  aux 
frontsFGH  et  FDG  un  tracé  en  ligne  droite. 

Cependant , pour  plus  de  perfection  , l’on  a 
renforcé  le  bastion  F,  qui  s’élève  à cet  augle  , 
par  un  cavalier  qui  le  fortifie  en  même  temps 
qu’il  sert  de  traverse  aux  fronts  F GH  contre 
les  vues  de  revers  de  la  hauteur  M. 

L’on  a placé  dans  l’inondation  P,  en  avant  de 
la  communication  droitede  la  ville  à la  citadelle, 
une  lunette  V destinée  principalement  à veiller 
sur  le  pied  de, l’escarpement  Q.  Cette  lunette 
prend  aussi  des  revers  sur  une  partie  des  ap- 
proches des  fronts  F G H.  Une  lunette  de  garde 
a été  également  placée  dans  l'inondation  h. 

Enfin  , la  partie  s E de  l’enceinte  , formant 
la  communication  gauche  de  la  ville  à la  cita^ 
delle  ( n°  3o5  ) , n’étant  point  protégée , comme 
celle  droite  / K , par  les  localités  , a été  cou- 
verte par  une  suite  d’ouvrages  R , S , T , qui , en 
outre,  ont  l’avantage  de  s emparer  d’un  ter- 
rain W,  compris  entre  la  citadelle  et  l’inonda- 
tion h,  que  cette  citadelle  n’auroit  pu  occuper 
sans  prendre  une  extension  trop  considéra- 
ble, etc. 

DES  PORTS  l)E  MERS. 

329.  Les  villes  qui  ont  des  ports  «le  mer 
peuvent  être  éloignées  de  la  côte  , ne  commu- 
niquant à la  mer  que  par  une  grande  rivière, 
comme  â Bordeaux,  Rouen , Nantes,  An- 
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■bers  , etc.,  où  elles  peuvent  être  situées  sur  la 
côte. 

Dans  le  premier  cas  , dans  celui  où  la  ville 
est  dans  les  terres  , si  cette  ville  n’est  pas 
frontière  du  côté  de  la  terre  , mais  surtout 
si  elle  n’est  pas  un  port  de  construction  et  d’ar- 
mements militaires,  elle  n’a  pas  besoin  d’étre 
fortifiée.  Une  armée  de  débarquement , à 
moins  qu’elle  ne  soit  considérable  et  par  con- 
se'quent  hors  des  cas  ordinaires  , n’ose  guère 
abandonner  la  côte  et  perdre  de  vue  ses  vais- 
seaux , qui  sont  sa  seule  retraite,  pour  se  por- 
ter en  avant  dans  ffe  pays  , à moins  qu’une  rai- 
son bien  forte , comme  l’espoir  de  pouvoir 
détruire  un  grand  établissement  maritime  , ne 
la  porte  à prendre  une  semblable  détermina- 
tion. La  crainte  d’être  coupée  tout-à-coup  par 
des  secours  ; de  ne  pouvoir  pas  se  rembarquer 
à temps  , si  les  vents  changent  subitement, 
si  l’approche  d’une  escadre  ennemie  , etc.  , 
J’obligeoient  a abandonner  sa  station  , la  rend 
souvent  timide,  toujours  circonspecte  dans  ses 
mouvemens.  Dans  cette  disposition  de  localité, 
il  suffît  donc,  dans  les  cas  ordinaires  de  défen- 
dre l’entrée  de  la  rivière  qui  conduit  à la  ville. 

Mais , lorsque  le  port  est  au  lieu  de  cons- 
truction etd’armemens  militaires,  la  prudence 
exige  non  seulement  d’entourer  ce  port  de 
manière  à le  mettre  à l’abri  d’un  coup  de  main 
et  de  s’assurer  de  l’entrée  de  la  rivière , mais 
encore  à établir,  sur  les  bords  de  cette  rivière, 
le  long  de  son  cours , une  suite  de  défenses  pour 
en  défendre  la  navigation  aux  vaisseaux  en- 
nemis , qui , après  avoir  forcé  l’entrée  de  la 
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rivière,  chercheraient  à la  remonter  afin  de 
pouvoir  bombarder  le  port  et  brûler  les  chan- 
tiers, les  magasins,  elc. 

Dans  le  second  cas,  dans  celui  où  la  ville 
est  élevée  sur  le  boni  de  la  mer,  il  faut  alors 
la  fortifier  pour  peu  que  cette  villeaitune  cer- 
taine importance,  soit  d’après  son  commerce, 
soit  d’après  sa  position  militaire  par  rapport  à 
la  frontière  , et  au  rôle  maritime  qu  elle  joue. 

i°  Si  la  place  maritime  est  en  même  temps 
place  frontière  du  eôtéde  la  terre,  comme  étoit 
Dunkerque , coitimeest  encore  Bayonne , il  faut 
qu’elle  soit  capable  d’une  résista uce  proportion- 
née au  rôle  qu’elle  doit  jouer  comme  place  fron- 
tière de  terre.  * 


■i.°  Si  la  ville  est  éloignée  de  la  frontière  de 
terre , alors  ne  devant  résister  qu’à  une  armée 
de  débarquement  toujours  foible , mal  appro- 
visionnée et  craintive,  il  suffit  de  l’entourer 


d'une  simple  enceinte  capable  seulement  d’o- 
bliger l'ennemi  à une  attaque  en  rèîjlequi  puisse 
donner  le  temps  aux  secours  d’arriver. 

3°  Enfin  , si  la  ville  , dans  l’un  et  l’autre  de 


ces  deux  cas , renferme  un  port  national  où 
se  font  lesarmemens  de  guerre,  quelle  que  soit 
sa  position  relativement  à la  frontière  de.  terre, 
dès  que  l’ennemi  peut  en  approcher,  soit  à la 
suite  d’opérations  de  campagne  , soit  à l’aide 
d’un  débarquement  , il  laut  toujours  , non 
seulement  en  fortifier  l’enceinte,  mais  encore 


établir,  dans  ses  alentours,  un  système  de  dé- 
fenses., disposées  de  manière  à obliger  l'en-  # 


nemi  à sc  tenir  assez  éloigné  de  la  place  pour 
qu’il  ne  puisse  pas  la  bombarder  et  incendier 


Digitized  by  Google 


SECTION  T,  LIV.  III,  CIIAP.  II.  2G3 

ses  magasins  et  ses  vaisseaux  ( n°  5oa  ) ( i ). 

55o.  En  outre  des  défenses  à élever  sur  le 
pourtour  des  villes  maritimes,  pour  les  défen- 
dre contre  une  attaque  de  terre  ( n°  3 2,9  ) , il 
faut  aussi  en  établir  du  côté  de  la  mer  pour  les 
mettre  à l’abri  d’être  enlevées  ou  incendiées 
par  ce  côté. 

L’espèce  et  la  multiplicité  de  ces  défenses 
sont  relatives  aux  dispositions  des  localités  et 
à l’importance  du  port. 

Par  exemple,  dans  les  ports  formés  par  une 
petite  rivière  Q ( Jig.  180  et  1 84  ) » dans  ceux 
où  les  vaisseaux  11e  sauroient  arriver  qu'en 
suivant  un  chenal  B , contenu  entre  des  jetées 
cd  et  cf  comme  à Dunkerque  , à Calais  , à 
Boulogne , etc. , il  suffit  souvent,  pour  ja  dé- 
fense du  port , de  fortifier  de  batteries  a et  b 
les  tètc-s  des  jetées,  et  de  faire  enfiler  le  chenal  B 
par  quelque. ouvrage  de  la  place,  afin  d’empê- 
cher les  vaisseaux  ennemis  d’entrer  dans  ce 
chenal,  et  d’approcher  assez  près  de  la  place 
pour,  la  canonner  ou  la  bombarder. 

Dans  ces  petits  ports  à chenal  ( Jig.  i83  et 
184),  il  arrive  quelquefois  que  le  havre ou/’orf  Q 
se  trouve  situé  hors  de  la  ville  ( fig.  184  ) et 
placé  sous  ses  murs,  la  rivière  qui  forme  le 

Îiort  ne  la  traversant  pas,  ou  n’étant  pas  assez 
orte  pour  permettre  aux  vaisseaux  de  monter 


(1)  Les  ports  de  Brest , de  Toulon , etc.  en  outre  de  l’en- 
ceinte fortifiée  qui  les  entoure , sont  défendus  par  une  suite 
de  forts  qui  empêchent  d’en  approcher  assez  près  pour  pou- 
voir les  bombarder. 

Ce  système  défensif  est  aussi  établi  à Boulogne  , etc. 

R iv 


Pl.XXXVI, 
fig.  iR3,  i34 
et  i85. 
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jusques  dans  son  intérieur  (2).  Dans  cette  cir- 
constance de  localités,  on  fait  couvrir  le  havre  Q 
par  quelques  ouvrages  comme  x y r , dans  les- 
quels est  renfermée  la  garde  destinée  à veiller 
à la  sûreté  du  havre  Q,  etc. 

Dans  ces  diverses  espèces  de  ports  ( fig . i83et 
184  ) on  est  ordinairement  obligé  d’établir  des 
écluses,  telles  que p,  q , r,  etc. , situées  d’après 
les  localités  et  construites  de  manière  à pou- 
voir retenir , pendant  la  marée  haute  , les  eaux 
de  la  rivière  , ou  des  rivières  qui  se  jettent 
dans  le  havre  Q , afin  de  se  ménager  des  réser- 
voirs d’eau , qui , à marée  basse  , donnent  des 
courans,  qu’on  nomme  chasses,  et  qui , passant 
dans  le  havre  Q et  de  là  dans  le  chenal  B,  les 
neltQyent  et  emportent  les  vases  ou  les  sables 
que  la  mer  et  les  vents  y amènent,  et  qui  fini- 
roient  par  barrer  l’entrée  du  port. 

Les  jetées  cd et  ef  du  chenal  se  conduisent 
jusqu’à  la  laisse  de  basse-mer  ou  à peu  près. 
Elles  se  construisent  en  maçonnerie  ( 5 ) , 
en  charpente  ( 4 ) ou  , pour  plus  d’économie  , 
en  fascinage  ( 5 ),  Ces  jetées  servent  à contenir 
les  eaux  des  chasses  dans  la  même  direction  , 
à empêcher  les  sables , de  droite  et  de  gauche , 
de  tomber  dans  le  chenal , dont  le  fond  , appro- 
fondi par  les  chasses  , est  plus  bas  que  ces 
côtés,  et  à marquer  la  route,  aux  vaisseaux. 

Lorsque  le  port  est  formé  par  une  grande 


(a)  Le  port  de  Calais  est  ainsi  situé. 

(3)  Au  Havre  , à Boulogne  , etc. , les  jetées  sont  en  ma- 
çonnerie. 

(4)  A Calais  les  jetées  sont  en  charpente.  Les  anciennes 
jetées  de  Dunkerque  étoient  aussi  en  charpente. 

(5)  Les  jetées  de  Dunkerque  sont  maintenant  eu  fascinage, 
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rivière,  ou  placé  au  fond  d’une  baie  ou  rade 
(Jig.  i85),  on  fortifie,  par  des  batteries,  l’entrée 
de  la  rivière , de  la  baie  et  du  port , et  si  la  ri- 
vièreou  la  baie  se  rétrécit  en  gagnant  la  mer,  on 
élève  d’autres  batteries  ou  forts  qui  défendent 
ce  passage  qu’on.nommeg'Oü/ef,  etc. 

35 1.  Lorsque  d’après  la  situation  delà  côte  , pi.xxxvi, 
par  rapport  au  mouillage  , l’approche  de  la  fl6i,8î* 
ville  est  assez  facile  aux  vaisseaux  ennemis 


{Jig.  1 83 , cdféMN  ) , pour  qu’ils  puissent  la 
canonner  ou  la  bombarder  , l’ou  élève  vers  la 
laisse  de  basse  mer,  ou  même  en  pleine  nier  , 
suivant  que  le  mouillage  est  plus  ou  moins  éloi- 
gné de  la  ville,  des  forts,  telsquecelui  rn, capa- 
bles de  porter  de  la  grosse  artillerie,  mais  sur- 
tout des  mortiers  dont  le  feu  puisse  en  impo- 
ser aux  bâtimens  ennemis,  et  les  obliger  à se 
tenir  au  large. 

Enfin  , lorsque  la  partie  de  la  côte  qui  avoi- 
sine la  place,  étant  abordable,  présente  des 
couvertsquipourroient  lavoriserun  debarque- 
ment de  troupes  (Jig.  1 85,  côté  PO) , on  mul- 
tiplie davantage  les  défenses  extérieures,  et  en 
outre  des  forts  destinés  à défendre  les  mouil- 


lages ; on  en  place  aussi  sur  les  bords,  dont 
l’approche  est  facile  , afin  d’en  éloigner  l’en- 
nemi et  pouvoir  prendre  de  revers  les  couverts 
qui  s’y  trouveroient , etc. 

332.  Nous  allons,  au  moyen  de  quelques  pi.  xxix, 
exemples,  rendre  plus  sensible  ce  que  nous  xxxvi«t 
venons  de  dire  aux  numéros  précédens.  La 
figure  i68(/>/.2q)  présente  un  premier  exem-  i85cti86. 
pie  d’un  port  à chenal.  Cette  figure  est  le  plan 
du  port  de  Dunkerque , en  x683,  dont  Vauban 
avoit  disposé  les  défenses.  ' 
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Les  têtes  des  jetées  étoient  couvertes  par 
des  forts  ou  batteries  a et  b,  qui  avoient  le 
double  objet  de  défendre  l'entrée  du  chenal  B 
et  d’obliger  les  bâtimens  ennemis,  qui  au- 
roient  tenté  de  brûler  ou  de  bombarder  le 
port  Q , de  s’en  tenir  à une  distance  assez  éloi- 
gnée pour  ne  pouvoir  pas  y porter  leurs  feux. 

Ces  forts  a et  b étoient  soutenus  par  d’autres  o 
qui  couvroient  leurs  derrières , protégeoient  les 
jetées, prenoient  «les  revers  le  »ong  de  l’estrau  n 
dont  ils  défendoient  l’approche  aux  vaisseaux 
cnn  unis,  et  voyoient  a dos  le  revers  des  dunes 
m , etc. 

La  figure  i83  ( pl.  36  ) présente  un  second 
exemple  d’un  port  à chenal. 

Dans  ce  deuxième  exemple  on  suppose  qu’il 
se  trouve,  à droite  des  jetées,  un  mouillage 
duquel  les  vaisseaux  ennemis  peuvent  battre 
le  port  et  la  ville  , ce  qui  a engagé  à élever  , 
dans  ce  mouillage  , un  fort  m capable  de  les  en 
chasser. 

Enfin  l’on  a aussi  supposé,  dans  cet  exemple, 
que  le  côté  PO  , de  la  gauche  , est  de  facile 
abord,  et  qu’elle  présente,  au  moyen  des  dunes 
h, qui  s’y  trouvent  amoncelées,  des  couverts  à 
l’ennemi.  Un  fort  V,  placé  sur  cette  côte  , en 
défend  les  approches,  et  prend  des  revers  sur 
les  couverts  des' du  nés  h , etc. 

La  figure  i85 [pl.  36  j représente  un  port  Q 
formé  par  une  rivière  dont  le  débouché  est 
dans  une  grande  baie  ou  rade  PA.,  fermée  du 
côté  de  la  mer  par  un  goulel  B.  L’on  doit  re- 
marquer que  Ion  a fortifié  , non  seulement 
l’entrée  de  ce  goulet  B,  dont  les  forts/’,  g , h , 
maîtrisent  la  pense  B au  moyen  de  leurs  feux 
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croises , mais  encore  le  pourtour  de  la  baie  PA. 
Tous  les  points  de  cette  rade  sont  battus  de 
manière  qu’il  seroit  impossible  à un  ennemi, 
qui  auroit  forcé  lé  goulet , B d'y  mouiller  et  de 
battre  le  port  Q ( G ). 

Définitivement  la  figure  18G  ( pl.  ) re- 
présente un  port  situé  sur  une  baie  commu- 
niquant à la  mer  par  une  large  ouverture  îï. 

Le  havre  Q , qui  est  une  partie  même  de  la 
baie , est  couvert  par  un  massif  a be  rl^oi-tant 
des  batteries  qui  en  défendent  les  entrées  r. 

D’autres  forts  ou  batteries  m , n,  o,p.,  q , 
défendent  la  passe  N de  la  baie  M qui  sert  de 
rade  à ce  port  , etc.  , etc.  ( 7 ). 


(6)  Ce  sile  est  celui  du  port  de  Brest. 

(7)  CTtte  disposition  est  celle  du  port  de  Toulon. 

La  ville  et  le  port  de  Cherbourg  sont  également  situés  au 
fond  d’une  baie  ouverte.  Cette  baie,  qui  sert  de  rade,  est 
coupée  par  une  digue  qui  la  ferme  et  la  sépare  de  la  mer  , 
et  dont  les  passes , placées  à scs  extrémités,  sont  défendues 
par  des  forts , etc. 
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LIVRE  QUATRIEME. 


DE  l’attaque  ET  DE  LA  DÉFENSE  DES  PLACF.S  DE 
GUERRE. 


INTRODUCTION. 

333.  Une  place  de  guerre  peut  se  prendre  au 
moyen  : 

i°  D’une  attaque  en  règle  ou  d’un  siège; 

20  D’un  blocus; 

3°  D’un  bombardement  ; 

4°  D’une  surprise. 

Nous  allons  parler  successivement  de  ces 
quatre  espèces  d’attaques  , et  nous  dévelop- 
perons à mesure,  pour  chacune  d'elles,  les 
moyens  àmettre  en  usage  pour  la  faire  réussir, 
comme  ceux  à employer  pour  la  faire  échouer. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

» # 1 

De  l'attaque  en  règle  ou  du  siège , et  des  moyens 
à mettre  en  usage  pour  y résister. 

354-  L’attaque  en  règle  ou  le  siège  est  une  planche 
opération  méthodique  qui  a pour  butdes’em-  xxxvm, 
parer  d’une  place  de  guerre,  dans  un  temps  ,‘gj/  7 * 
qui  se  trouve  déterminé  par  la  nature  des  for- 
tifications qui  entourent  cette  place. 

Lorsque  l'on  commença  à se  servir  d’artil- 
lerie dans  l’attaque  des  places , ces  places , qui  * . 

n’avoient  alors  qu’une  simple  enceinte  entière- 
ment découverte  aux  vues  de  la  campagne  , 
étoient  mises  en  brèche  de  loin  par  les  batteries 
de  cette  artillerie;  et  l’assiégeant , en  marchant 
.de  nuit  aux  brèches  , donnoit  l’assaut  sans  être 
obligé  de  construire  des  lignes  d' approche. 

Mais  par  la  suite  , lorsque  les  dehors  s’éle- 
vèrent en  avant  de  l’enceinte  (n°  ao),  le  corps 
de  place  , couvert  alors  aux  vues  de  la  campa- 
gne , fut  plus  à l’abri  de  l’action  des  batteries 


éloignées  de  l’assiégeant , qui , pour  entrer  dans  (. 

la  place  , se  vit  forcé  de  venir  établir  ses  batte- 
ries de  brèches  sur  la  crête  même  du  chemin  * V 

couvert,  par  conséquent  de  construire , dans 
la  campagne , des  chemins  ou  lignes  d’ approche 

qui  puissent  le  conduire  avec  sûreté  à cette  • ^ 

crête.  Dans  les  premiers  momens  ces  chemins 


à 
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ou  lignes  d’approche,  construits  en  forme  de 
tranchées  creusées  dans  l’épaissèur  du  terrain 
( n°  372  ) , s’établissoient  à peu  près  au  hasard. 
On  tâtona  long-temps  avant  de  bien  faire.  Mais 
l'expérience  donnant  des  leçons  don  ton  sut  pro-* 
fiter  , le  dispositif  général  de  l’attaque  prit  in- 
sensiblement une  forme  régulière  combinée 
d’après  celui  de  la  fortification  que  l’on  atta- 
quoit. 

L’on  s’aperçut  bientôt  que  les  parties  de 
terrain  en  avant  des  saillans  des  ouvrages 
étoieut  celles  que  les  feux  de  la  place  cou- 
vroient  le  moins , en;  conséquence  on  dirigea 
les  lignes  d’approche  sur  les  capitales  .des 
bastions  attaqués.  Et,  afin  de  couvrir  tout  à 
fait  l’intérieur  de  ces  lignes  aux  coups  de  face 
et  d’enfilade  des  feux  de  la  place,  on  les  diri- 
gea en  zigs-zags  comme  b b ( Jig.  187  ). 

Chacune  des  branches  ou  boyaux  b de  ces 
lignes,  ou  zigs-zags  b b , avoit  aussi  pour  objet 
de  former  , par  leur  ensemble,  non  seulement 
des  chemins  couverts  à l’assiégeant  pour  arri- 
ver à la  crête  a a dug’acis,  mais  encore  une 
suite  de  lieux  destinés  à recevoir  successive- 
ment les  troupes  chargées  de  protéger  les  tra- 
vailleurs, à mesure  qu  ils  avançoient  vers  la 
place , contre  les  sorties  que  l’assiégé  faisoit 

{jour  chasser  ces  travailleurs  et  détruire  les 
joyaux  b.  Enfin-  de  petites  redoutes  d,  desti- 
nées à recevoir  des  fusiliers,  terminoient  les 
boyaux  b du  côté  que  ces  sorties  pouvoient 
arriver  le  plus  facilement. 

La  partie  de  l’artillerie  des  attaques,  desti- 
née à ruiner  les  batteries  des  assiégés  , ne  sa- 
chant tirer  que  directement,  se  plaçoitcomme  c, 
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entre  les  marches  des  zigs-zags  b b,  ou  comme  f 
sur  les  flancs  de  ces  marches  , afin  que  leurs 
feux  ne  fussent  pas  masqués  par  la  niasse  des 
parappets  de  ces  inarches  b b ; et  lorsque,  d'a- 
- près  la  disposition  des  localités,  une  batterie 
devoit  tirer  au-dessus  des  marches  b b des  atta- 
ques , cm  établissoit  cette  batterie  sur  un 
monticule,  comme  e , que  l'on  formoit  exprès 
lorsque  le  terrain  n’en  présentoit  pas  de  pro- 
pre à recevoir  la  batterie  , etc. 

Cette  disposition  d’attaque,  suivie  jusqu’au 
temps  du  maréchal  de  i'auban,  suffisante 
contre  une  fortification  simple  eb  garnie  de 

fieu  d’artillerie,  se  trouva  sans  action  lorsque 
es  remparts  des  places  se  chargèrent  d’artille- 
rie et  se  couvrirent  d’ouvrages  extérieurs.  Les 
marches  des  zigs-zags  b b , isolées  entre  elles  , 
sans  protection  sur  leeyjs  flancs,  ne  renfermant 
que  des  einplacemens  insuffisaqs  pour  ras^ 
sembler  une  force  armée  capable  d en  impo- 
ser aux  sorties  de.  l’assiégé  soutenues  par  le  feu 
des  ouvrages  avancés  de  la  place , dévoient  être 
aussitôt  culbutées  qu’établies.  L’artillerie  de 
la  place,  multipliée  et  partagée  entre  tous  les 
ouvrages  delà  fortification,  attaquée  de  face 
seulemen  t par  celle  del’assiégeant,gardoit  toute 
son  action , jusqu’au  dernier  moment  du  siège, 
contre  les  travaux  des  assiégeants  qu'elle  rui- 
noit  en  partie  à mesure  qu’ils  avanroient.  Les 
assiégeans  n’arrivoient  donc  à la  contrescarpe 
qu’àl  aide  d’une  grande  persévérance,  et  après 
avoir  essuyé  un  grand  nombre  de  combats 
partiels,  et  perdu  par  conséquent  beaucoup 
de  inonde. 

Vauban  lia  les  marches  bb  des  zigs-zags  par 
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des  lignes  circulaires  e{Jîg.  188),  le  long  des- 
quelles il  plaça  les  batteries  de  manière  à ce 
uu’une  partie  de  leurs  feux  pût  battre  de  face 
1 attillerie  de  l’assiégé  en  même  temps  qu’une 
autre  partie  de  ces  feux  la  prenoit  de  flanc 
(n°  38i).Dès  lors  il  y eut  harmonie  dans  toutesles 
parties  des  attaques  qui  se  lièrent  et  se  commu- 
niquèrent entre  elles  de  manière  à pou  voir  s’en- 
traider réciproquement  ;facilitépourladéfense 
du  travail  des  marchesdes  zigs  zags  ûûsoutenu 

{>ar  des  troupes  nombreuses  répandues  dans 
es  lignes  circulaires  ou  parallèles  e ; célérité 
dans  la  marche  des  attaques  que  les  batteries 
de  la  place , battues  de  plein  fouet  et  prises  en 
rouages , par  conséquent  ruinées  de  bonne 
heure  , ne  pouvoient  plus  tourmenter  , etc. 

Cet  ingénieur  célèbre , après  avoir  ainsi 
amélioré  le  dispositif  gqpéralde  la  marche  des 
attaques , s’occupa  de  perfectionner  les  dis- 
positions particulières  relatives  à cette  marche, 
soit  en  mettant  plus  d’ordre  dans  la  réparti- 
tion des  travailleurs  auxquels  il  indiqua  la 
meilleure  manière  à suivre  pour  exécuter  le 
travail , soit  en  perfectionnant  les  outils  néces- 
saires à l’exécution  de  ce  travail,  soit  en  ensei- 
gnant les  dispositions  les  plus  avantageuses  à 
donner  aux  troupes  chargées  de  le  protéger  ou 
d’attaquer  les  ouvrages  de  la  place  , etc. 

Depuis  la  mort  du  maréchal  de  Vauban ( 1 ) 
l’attaque  des  places  s’est  encore  perfectionnée. 
L’expérience , acquise  dans  les  guerres  de  sièges 
qui  ont  eu  lieu  pendant  le  siècle  dernier , a 


(1)  Le  maréchal  De  Vauban  est  mort  en  1707. 

agrandi 
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agrandi  les  idées  sur  celte  partie  de  l’art  mili- 
taire, et  a reCuIé  les  limites  qu’il  avoit  posées. 
Mais,  avant  de  parler  de  l’attaque,  de  dévelop- 

[)er  les  moyens  à mettre  en  usage  pour  conduire 
e siège  d une  place  de  manière  à la  forcer  de 
capituler , il  est  indispensable  que  nous  indi- 
quions à nos  lecteurs^quelles  sont  les  mesures 
préparatoires  aux  operations  du  siège. 

DISPOSITIONS  PRÉPARATOIRES  AUX  SIÈGES  DES 
PLACES  DE  GUERRE. 

De  la  résolution  des  sièges. 

535.  Un  général  qui  veut  faire  attaquer  une 
place  de  guerre , abstraction  faite  des  considé- 
rations soit  politiques,  soit  relatives  aux  opé- 
rations de  guerre  dont  il  est  chargé  , a trois 
choses  à prendre  en  considération  avant  que 
d’en  entreprendre  le  siège. 

i°  La  quantité  et  la  nature  des  munitions  et 
des  approvisionnemens  que  demande  ce  siège; 

a°  Le  nombre  et  la  qualité  des  troupes 
qu’il  peut  exiger  ; 

3°  Le  temps  présumé  que  pourra  tenir  la 
place  , d’après  les  moyens  d’attaque  qu’il  est 
possible  de  déployer  vis-à-vis. 

Ces  trois- choses  déterminées . il  faut  ensuite 
qu’il  les  compare  avec  les  ressources  qu’il  a à 
sa  disposition , afin  d’être  certain  qu’il  peut 
commencer  sou  opération  avec  espoir  de  suc- 
cès. 

I 

L’état  des  munitions  et  des  approvisionne- 
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mens,  au  nombre  desquels  il  faut  placer  l’ar- 
tillerie et  tout  ce  qui  en  dépend  ^nécessaires  à 
un  siège , se  détermine  d’après  la  qualité  de  la 
place  à assiéger,  et  la  nature  des  travaux  à faire 
jK)ur  le  service  et  la  sûreté  particulière  de  l’ar- 
mée assiégeante  ( n°  348  et  suivons  ) ( a ). 

II.* 

L’espèce  et  le  nombredes  troupes  nécessaires 
à un  siège  se  fixent  non  seulement  d'après  la 
qualité  de  la  place,  ainsi  que  nous  venons  de 
le  dire  pour  les  approvisionnemens  , mais  en- 
core sur  la  force  de  la  garnison  de  cette  place  , 
sur  l’espèce  de  cette  garnison  et  sur  le  nombre 
des  troupes  ennemies  chargées  de  s’opposer  à 
son  siège  ( n°  349  ) (3)- 


(1)  Cel  olat  est  très  difficile  à dresser  : l’on  n’a  , jusqu'à 
présent , rien  écrit  de  satisfaisant  sur  cet  objet. 

Les  tables  du  Traité  de  l’attaque  des  places  de  Vauban 
(édition  de  Fvfssac'j  ; celles  du  Mémorial  de  Cormontaingne, 
du  Manuel  de  l’artilleur  du  général  Durtubie , et  de  \'  Aide- 
Mémoire  du  général  Gassendy , renferment  ce  qu’il  y a de 
mieux  et  de  plus  complet  sur  cet  objet. 

(3)  Il  est  difficile  de  régler  d’une  manière  positive  la  force 
d’unearméc  chargée  d’un  siège.  Cependant  on  peut  en  ap- 
procher dans  les  cas  ordinaires,  dans  ceux  où  l'on  n’a  rien  à 
craindre  des  forces  ennemies  qui  tiennent  la  campagne,  à 
l’aide  de  l'observation  suivante.  L’nearmée  de  24  à a5,ooo 
hommes  peut  en  général  cerner  une  place  de  6’  bastions  et 
en  contenir  la  garnison,  tandis  que  celle  de  100,000  hommes, 
ou  à-pen-près,  remplira  le  même  objet  vis-à-vis  une  place 
de  2/1  à 2 1 bastions  , d'ou  il  résulte  que  6 , 24,000,  25  et 
100,000  , forment  les  quatre  termes  d'une  proportion  pou-^ 
vaut  servir  à en  découvrir  d'intermédiaires  , etc.  Ceci , au 
reste,  11 'est  donné  que  comme  un  objet  de  comparaison  au- 
quel il  ne  faut  pas  mettre  une  grande  importance. 
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III. 

Enfin , dans  l’évaluation  de  la  durée  d’un 
siège  , l’on  cousidère  la  qualité  de  la  place  , 
la  force  desagaruison,  son  espèce  et  les  moyens 
d’attaque  que  l’on  se  trouve  avoir  (4). 

Il  n’est  point  facile  de  bien  déterminer  toutes 
ees  choses:  ici  la  théorie  est  souvent  en  défaut; 
l’expérience,  l’habitude  de  réfléchir  sur  ces 
matières,  de  les  combiner,  de  les  examiner 
sous  tous  leurs  rapports,  peuvent  seules  don- 
ner le  tact  nécessaire  pour  la  rectifier  de  façon 
à pouvoir  régler  d une  manière  sinon  certaine, 
au  moins  assez  approximative  pour  la  pratique , 
ces  états  de  munitions  et  de  troupes,  et  appré- 
cier cette  durée  du  siège. 

C’est  aux  officiers  du  Génie,  à ceux  de  l'ar- 
tillerie, qui  par  état  sont  les  seuls  obligés  de 
s’occuper  journellement  de  ces  espèces  de  spé- 
culations, qu’il  appartient. d’en  déterminer  les 
résultats. 


(4)  L’on  ne  sauroit  pas  non  plus  donner  de  méthode  po- 
sitive pour  déterminer,  d’une  manière  précise,  la  durée  d’un 
siège  quelconque.  Dans  les  cas  ordinaires  , une  grande  Ha- 
bitude dans  l'examen  des  fortifications  , des  notions  ac- 
quises d'après  nne  lecture  réfléchie  de  journaux  de  sièges , 
un  esprit  juste  et  observateur  , peuvent  conduire  à établir, 
sur  cette  matière,  des  calculs  de  probabilité  qui  approchent 
plus  ou  moins  de  la  vérité  suivant  que  l’on  est  plus  ou 
moins  exercé  dans  ces  espèces  de  combinaisons  ; mais  l'es- 
pèce des  troupes  renfermées  dans  la  place , le  mérite  sur- 
tout de  celui  qui  les  commande,  l’esprit  qui  anime  les  ha- 
bitans  , peuvent  rendre  ces  calculs  plus  ou  moins  fautifs  , 
si  l’on  n’a  pas  une  connoissanee  parfaite  de  ces  choses. 

S ij 


276  ÉLÉMENS  DE  FO  RTI F IC  ATIOIf . 

Un  general  qui  se  déciderait  à porter  un 
siégé  devant  une  place  sans  avoir  pris  , auprès 
des  commandans  de  ces  deux  armes , tous  les 
renseignement  qui  lui  sont  indispensables 
pour  bien  connoitre  la  force  de  cette  place  , 
l'espèce  de  ses  défenses,  la  nature  du  pays  qui 
l’entourre  , les  ressources  qu’offre  le  parc  de 
l’artillerie  de  l’armée,  ainsique  les  magasinsdes 
places  qui  l’avoisinent  ; les  moyens  à mettre 
en  usage  pour  les  travaux , ceux  de  transport 
pour  les  matériaux  et  les  munitions,  etc.,  etc., 
afin  de  faire  entrer  toutes  ces  données  dans  la 
balance  de  ses  combinaisons,  courroit  le  risque 
de  se  tromper,  et  par  conséquent  de  faire  une 
opération  fausse  et  peu  glorieuse. 

De  1‘ investissement  des  places  à assiéger. 

356.  Lorsqu’une  armée  veut  faire  le  siège 
d’une  place  de  guerre,  sa  première  opération 
doit  être  d’en  former  l' investissement. 

Cette  opération  se  fait  au  moyen  de  corps 
de  troupes  qu’elle  détache  pour  se  porter 
subitement  sur  les  avenues  de  la  place  , aliu 
de  1 entourer  de  façon  à intercepter  toutes  ses 
communications  a>ec  les  dehors. 

307.  Les  dispositions  de  l’investissement 
d’une  place  de  guerre  se  combinent  dans  le 
secret.  Le  général  en  chef  de  l'année  doit  , 
soit  par  des  marches  simulées , soit  par  de 
fausses  attaques  , soit  par  quelque  autre  ruse, 
jeter  son  ennemi  dans  l’incertitude,  afin  de  le 
tromper  sur  ses  véritables  intentions,  etdelui 
faire  commettre  quelque  fausse  operation  qui 
laisse  la  place,  qu’il  veut  investir,  découverte 
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ou  mal  approvisionnée,  ou  n'ayant  qu  une  par- 
tie de  sa  garnison. 

338.  Le  départ  des  colonnes  des  troupes  char- 

Sées  de  former  f investissement  d’une  place,  se 
isposede  maniéré  à ce  que  toutes  ces  colonnes, 
marchant  par  différons  chemins,  arrivent  en 
même  temps  sur  tous  les  points  du  pourtour  de 
la  place,  et  en  coupent  subitement,  sans  que  la 
garnison  puisse  le  prévoir , les  communica- 
tions avec  le  dehors. 

La  masse  totale  de  ces  colonnes  , l'espèce  de 
troupes  qui  les  composent,  sont  relatives  à la 
force  de  la  garnison  , à la  grandeur  de  la  place  , 
à la  nature  du  pays  qui  l’entoure,  aux  res- 
sources qu’il  présente  à l'ennemi  pour  secou- 
rir la  place,  et  au  nombre  des  troupes  qui 
tiennent  la  campagne  dans  les  environs  de 
cette  place. 

Une  ville  spacieuse,  renfermant  une  forte 
garnison  , située  dans  un  pays  régulier  et  sans 
accidens  , exigera  beaucoup  de  monde  pour 
former  son  investissement,  puisque  le  pays  h 
garder  sera  étendu  , et  que  l’assiégé  pourra 
mettre  de  gros  corps  de  troupes  eu  campagne 
pour  s’opposer  aux  opérations  de  ceux  chargés 
rie  l’investissement.  Mais  , si  cette  place  est 
assise  dans  un  pays  irrégulier,  coupé  de  marais, 
d'inondations,  etc.,  qui  viennent  jusque  sous 
ses  murs  , il  faudra  moins  de  monde  pour  for- 
mer son  investissement,  car  alors  une  partie 
de  son  contour  se  trouve  gardSe  par  la  nature 
même  du  terrain. 

Si  les  alentours  de  la  place  sont  fourrés  , 
coupés  de  bois , de  ravins , etc. , il  faudra 
beaucoup  d’infanterie  et  peu  de  cavalerie  pour 
' S iij 
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former  son  investissement,  tandis  qu’au  con- 
traire il  sera  nécessaire  d’avoir  beaucoup  de 
cavalerie  si  le  terrain  est  plat  et  découvert. 

Enfin  , s'il  se  trouve  des  corps  de  troupes 
ennemis  en  campagne  ou  stationnés  dans  les 
environsdela  place, il  faudra  les  faire  observer 
afin  qtfils  ne  puissent  pas  tomber  à l’impro- 
viste  sur  le  cordon  d’inve$tissement(n°34i),  le 
rompre  et  porter  des  secours  dans  la  place,  etc. 

33g.  A mesure  que  les  colonnes  , chargées 
de  l'investissement  d’une  place,  arrivent  sur 
son  pourtour , elles  prennent  poste  hors  de  la 
poriée  de  l’artillerie  de  la  place  (5).  Leurs 
avant-gardes,  profitant  du  premier  moment 
de  surprise  que  cause  leur  apparition  inatten- 
due , se  portent  rapidement  le  plus  près  pos- 
sible de  la  place  et  chassent  ou  enlèvent , lors- 
qu elles  le  peuvent,  tout  ce quechacune d’elles 
rencontre  de  travailleurs  ou  de  troupes  en- 
nemies occupées  aux  travaux  extérieurs  de  la 

Elace  ( n°  49°)-  Elles  s’emparent  également  des 
estiaux  et  des  provisions  qui  se  trouvent  as- 
sez près  de  la  place  pour  craindre  que  sa  gar- 
nison puisse , au  moyen  de  sorties , s’en  rendre 
maître  pendant  le  cours  du  siège. 

Ces  bestiaux  et  ces  vivres,  ainsi  enlevés  aux 


(5‘  CVst-àdire  à ?,4"o  ou  3,oon  mètres  (ta  nu  1 5oo  toisei). 
On  détermine  cette  distance,  dans  le  premier  moment , par 
approximation,  lordtjue  l’assiégé  a le  Ixm  cspritde  ne  pas  le 
faite  connoitre  par  la  portée  de  son  t'eu  (n°  4g 3). 

En  général,  il  vaut  mieux  se  tenir  plutôt  en  arriére  qu’en 
avant,, afin  de  ne  pas  s'exposer  mal  à propos.  Au  reste  . ee 
sont  les  localités  qui  doivent  décider,  plus  que  tout  autre 
chose,  des  positions  à occuper. 
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assiégés , sont  une  perte  pour  eux  qui  peut 
influer  sur  la  durée  du  siège. 

54o.  Si  le  commandant  de  la  place,  prévoyant 
le  moment  de  son  investissement , a fait  occu- 
per les  avenues  de  cette  place  par  des  postes  de 
surveillance  ( n°  491*)>  lps  avant-gardes  des 
colonnes  d investissement  chasseront  devant 
elles  ceux  de  ces  postes  trop  éloignés  de  la 
place  pour  en  être  soutenus , et  se  mettront  en 
possession  des  habitations  ou  autres  abris  qu’ils 
occupoient. 

34i-  Les  troupes  des  colonnes  d’investisse- 
ment , arrivées  sur  le  terrain  , se  divisent  par 
pelotons.  Ces  pelotons  forment  un  double  cor- 
don tout  autour  de  la  place.  Le  premier  de  ces 
cordons  fait  face  à la  campagne,  et  veille  sur  ce 
qui  pourroit  arriver  vers  ta  place  pour  y*por- 
ter  des  secours  en  vivres  , en  munitions' ou  en 
hommes.  Le  deuxième  est  tourné  vers  la  place 
et  empêche  qu’on  en  sorte.  L’infanterie  occupe 
les  habitations,  qui  se  rencontrent  sur  le  pour- 
tour de  la  place,  les  clôtures  de  jardins,  les 
haies,  les  broussailles,  les  bois,  les  ravins  ou 
chemins  creux,  etc.  La  cavalerie  est  répandue 
dans  les  parties  de  plaines,  et  bat  la  campagne. 
Enfin  celles  de  ces  troupes,  qui  occupent  des 
partiesde  terrains  où  elles  pou rroient  être  sur- 
prises , poussent  devant  elles  de  petits  postes 
ou  vedettes  qui  font  des  patrouilles , etc. 

342.  Tous  les  soirs*  au  jour  tombant , cha- 
cun des  postes  desurveillance,  du  cordon  placé 
du  côté  de  la  ville  (n°34i),  se  porte  en  avant, 
et  ces  postesse  resserrent  le  plus  possible,  afin 
de  cerner  la  place  de  manière  à ce  que  rien  ne 
puisse  y pénétrer  ou-  en  sortir  à la  faveur  de 
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qui  ont  conduit  ces  colonnes,  s'occupent  , de 
concert  avec  ceux  de  l’état-major  et  de  l’artil- 
lerie attachés  à ces  colonnes,  des  reconnois- 
sances  locales  et  préparatoires  à la  détermina- 
tion de  Y assiette  des  camps’pX  des  quartiers  des 
troupes  de  l’armée  de  siège,  des  établissemens 
de  ses  magasins  , de  ceux  des  parcs  de  l’artil- 
lerie et  du  Génie,  des  dépôts  de  munitions  et 
de  matériaux,  ainsi  que  de  celles  utiles  à la 
fixation  des  points  d'attaque  de  la  place  et  des 
parties  de  terrains  à fortifier,  pour  la  sûreté  de 
cette  même  armée  (n°34y  et  348). 

3/17.  Lorsque  le  général,  enargé  du  commande- 
ment de  l’investissement  de  la  place  (n°  336), 
sait  que  l’armée  qui  doit  en  faire  le  siège  s’en 
approche , il  va  à sa  rencontre  afin  de  rendre 
compte  au  général  en  chef  de  ses  opérations 
préparatoires  à Y assiette  des  camps  et  des  quar- 
tiers de  cette  armée.  Ce  dernier,  d’après  le  rap- 
port du  premier,  ordonne  provisoirement , la 
disposition  générale  du  campement  de?  troupes 
de  son  armée  sur  le  pourtour  de  la  place. 

348.  Pendant  que  les  troupes  prennentpojte, 
le  général  en  chef , accompagné  de  son  état- 
major  et  des  commandans  du  Génie  et  de  l’ar- 
tillerie, fait  une  reconnoissance  générale  sur  le 
pourtour  de  la  place  , pour,  d’après  les  obser- 
vations de  ces  officiers  supérieurs  et  de  son 
chef  d’état-major,  déterminer  définitivement  r 

1 °Le  côté  sur  lequel  se  porteront  les  attaques; 

20  -Les  positions  qu’occuperont  les  divers 
corps  de  troupes  de  l'année  assiégeante, et  les 
lieux  des  quartiers  des  généraux  qui  les  com- 
mandent ; 
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3°  L’emplacement  de  l’armée  d‘ observation , 
s’il  y en  a une  ( n°  34g  et  352  ) ; 

4°  Ceux  des  parcs  de  l’artillerie,  du  Génie, 
des  vivres,  des  fourrages  et  de  tout  ce  qui  en 
dépend  ; 

5°  L’espèce  des  travaux  à exécuter  pour  éta- 
blir les  communications  nécessaires  à tous  les 
services; 

6°  Enfin  la  nature  des  défenses  à élever  pour 
la  sûreté  des  troupes  et  des  magasins  (n°  34g). 

D’après  cette  reconnoissance  on  rectifie , s’il 
y a lieu,  les  dispositions  faites  dans  le  premier 
moment  de  l’arrivée  de  l’armée  , et  tout  s'éta- 
blit d’  une  manière  permanente. 

I. 

Pour  déterminer  le  côté  de  la  place  sur  le- 
quel les  attaques  doiventse  diriger,  l’on  a égard 
non  seulement  à la  nature  de  sa  fortification  , 
mais  encore  à celle  du  terrain  qui  la  précède  , 
ainsi  qu’à  la  facilité  des  communications  pour 
y arriver  et  pour  y porter  les  attaques. 

C’est  au  commandant  du  Génie  à combiner 
ces  choses  ; et  au  moyen  d’un  mémoire  rai- 
sonné , qu’il  remet  au  général  en  chef,  ce  gé- 
néral se  décide , etc. 


IL 

La  distribution  des  troupes  de  l’armée  de 
siège  sur  le  pourtour  de  la  place,  s’établit  d’a- 
pres la  disposition  des  attaques  et  la  nature  des 
craintes  que  l’on  peut  avoir  sur  les  entreprises 
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de  la  garnison  ou  des  escortes  des  secours  que 
l’ennemi  chercheroit  à lui  faire  passer.  L’on  a 
aussi  égard  , dans  cette  distribution  , aux  faci- 
lités que  procurent  les  localités  pour  que  les 
camps  et/ les  quartiers  de  ces  troupes  puissent 
se  protéger  et  s’entr’aider  réciproquement , et 
pour  qu’ils  n’aient  rien  à craindre  de  l'artille- 
rie de  la  place. 

Cette  dernière  condition  se  remplit  en  ne 
faisant  occuper  aux  troupes  que  des  paYtiesde 
terrain  éloignées  d’environ  3,ooo  mètres  (i,5oo 
toises)  y grande  portée  des  bombes  , des  rem- 
parts de  la  place.  Un  détermine  cet  éloignement 
au  moyen  d’opérations  trigonométriques,  lors- 
que l'ennemi  n’a  pas  fait  connoitre  , par  son 
feu  , la  portée  de  ses  armes  (n°  )• 

III. 

I,a  position  de  l’armée  d’ohservation  (n034q 
et  352  ) est  une  suite  de  celle  qu’occupe  l'ar- 
mée ennemie. 


IV. 

Les  emplacemens  des  parcs  de  l'artillerie 
dépendent  des  positions  qu’occupent  lesdivers 
corpsde  troupes  de  l’arméedesiége,  et  de  la  si- 
tuation du  côté  où  se  portent  les  attaques.  Le 
commandant  de  l’artillerie  fait  ses  dispositions 
de  détail  d’après  ces  premières  données. 

L'emplacement  de  celui  du  Génie  se  règle 
d'après  les  dispositions  arrêtées  pour  les  atta- 
ques. Les  officiers  de  ce  corps  sont  chargés  de 
tout  ce  qui  y a rapport. 
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Quant  aux  parcs  des  vivres,  aux  magasins, 
aux  fourrages,  etc.,  la  disposition  des  troupes, 
celles  des  localités,  en  déterminent  les  empla- 
ceinens.  C’est  à l’ordonnateur  en  chef  à régler 
cette  partie  de  service. 

V. 

Les  travaux  à faire  pour  l’établissement  des 
communications  nécessaires  à la  circulation  et 
au  service  des  camps  et  des  quartiers  de  l’ar- 
mée de  siège,  sont  une  suite  des  localités  et  de  j 

la  disposition  de  ces  camps  et  quartiers  entre 
eux,  ou  par  rapport  aux  magasins  et  dépôts 
de  subsistances»,  de  munitions,  etc. 

Ces  communications  s’établissent  par  les 
soins  des  officiers  du  Génie,  dont  le  comman- 
dant, de  concert  avec  le  chef  de  l’état-major, 
règle  tout  ce  qui  y a rapport. 

VI. 

La  nature  des  défenses  à élever  pour  couvrir 
les  troupes  de  l’assiégeant  et  pour  la  sûreté  de 
leurs  quartiers,  parcs  et  magasins,  tient  à celle 
du  terrain , et  aux  craintes  que  l’on  peut  avoir 
des  entreprises  de  l’ennemi.  C’est  aux  officiers 
du  Génie  à régler  ces  défenses. 

349.  Lorsque  l’armée  assiégeante  est  trop 
foible  pour  avoir,  en  outre  des  troupes  desti- 
nées aux  opérations  du  siège,  un  corps  ou  ar- 
mée d’observation  chargée  de  surveiller  les 
inouvemens  de  l’ennemi , sa  position  est  cri- 
tique si  cet  ennemi  a quelques  corps  de  troupes 
en  campagne  ; et , dans  ce  cas , elle  ne  peut  se 
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promettre  de  ne  pas  être  obligée  d’abandonner 
son  opération  qu’autant  qu’elle  élèvera  , en 
avant  .de  ses  camps  et  quartiers,  une  ligne  de 
défense  qui  la  mette  à même  de  résister  aux 
attaques  de  l’ennemi.  Cette  ligne  de  défense  se 
nomme  ligne  de  circonvallation. 

La  ligne  de  circonvallation  s’établit  confor- 
mément à la  nature  du  terrain.  Les  ouvrages 
qui  la  composent  sont  plus  ou  moins  respec- 
tables , suivant  la  force  présumée  de  l’enne- 
mi , et  la  facilité  que  donnent  les  localités  , 
soit  pour  les  attaquer,  soit  pour  les  défendre. 
Il  faut , en  général,  que  les  parties  de  cette 
ligne  puissent,  chacune  en  particulier , oppo- 
ser une  résistance  qui  permette  aux  quartiers 
voisins  de  celui  qui  seroit  attaqué , de  venir  à 
son  secours. 

L’on  doit , dans  cette  circonstance  , multi- 

{)lier  les  communications  entre  les  quartiers  et 
es  rendre  commodes  , afin  que  les  troupes 
puissent  se  porter  rapidement  et  sans  confu- 
sion d’un  quartier  à un  autre.  Il  faut  aussi  , 
dans  ce  cas,  lorsque  les  quartiers  et  campe- 
rnens  sont  divisés  par  des  rivières,  inondations 
- ou  marécages , fortifier  des  deux  côtés , les 
tètes  des  ponts  ou  des  digues  établis , pour  la 
communication  , sur  ces  rivières,  ou  au  tra- 
vers de  ces  inondations  et  marécages , afin  de 
pouvoir  défendre  ces  passages  contre  un  enne- 
mi qui  auroit  forcé  un  des  quartiers  de  la  droite 
ou  de  la  gauche  de  ces  rivières  , inondations 
ou  marécages,  etc. 

55o.  Lorsque  la  garnison  de  la  place  assiégée 
est  nombreuse  , composée  de  bonnes  troupes 
commandées  par  un  homme  de  résolution , et 


286  ÉLÉaiENS  DE  F O E T I F I C ATI OH . 
dont  on  doit  craindre  les  entreprises,  il  con- 
vient, dans  cette  circonstance,  pour  maintenir 
la  tranquillité  dans  les  quartiers  de  l’armée  as- 
siégeante, de  fortifier,  contre  la  place,  les  ave- 
nues de  ces  quartiers.  La  ligne  d’ouvrages  qui 
remplit  cet  objet  s’appelle  ligne  de  contreval- 
lation. 

Cette  ligne  s’établit  semblablement  à celle 
de  circonvallation  (n°349)  : les  localités  , les 
craintes  qu’on  peut  avoir  de  l’ennemi , déter- 
minent sa  position  , son  étendue  et  la  nature 
de  sa  résistance  , etc. 

35 1.  Les  lignes  de  circonvallation  et  de  con- 
trevallation ne  doivent  pas  se  porter  trop  en 
avant  des  camps  et  des  quartiers  des  troupes 
qu’elles  couvrent  ; elles  ne  doiventpas  non  plus 
les  resserrer.  Dans  le  premier  cas , elles  pren- 
draient une  étendue  qui  exigerait  beaucoup 
de  monde  pour  leur  défense,  et  beaucoup  de 
temps  pour  les  construire  ; dans  le  second  , 
elles  gêneraient  les  mouvemens  des  troupes 
dans  leur  camp  : a5o  à 3oo  mètres  au  plus  (125 
à i5o  toises)  est  tout  ce  qu’il  faut  entre  cha- 
cune de  ces  lignes  et  la  tête  et  la  queue  de  ces 
camps , etc. 

302.  Lorsque  l’armée  assiégeante  est  secon- 
dée par  un  corps  d’observation  capable  d’en 
imposer  à celle  eunemie  , il  devient  inutile 
d’enfermer  cette  armée  dans  une  ligne  de  cir- 
convallation (nQ  349),  et  il  suffit  alorsd’élever 
quelques  ouvrages  sur  les  points  les  plus  expo- 
sés ou  les  plus  propres  à faciliter  les  entre- 
prises de  l’ennemi. 

Ce  corps  d’observation  prend  une  position 
avantageuse  pour  sa  défense  particulière , mais 
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telle  cependant  qu’il  puisse  protéger  les  opera- 
tions du  siège  contre  les  tentatives  de  l’enne- 
mi , dont  il  doit  connoître  tous  les  mouvemens 
afin  de  ne  pas  se  laisser  surprendre. 

Lorsqu’en  remplissant  cette  dernière  obliga- 
tion , ce  corps  peut  occuper  une  partie  de  l’in- 
vestissement de  la  place,  il  faut  qu’il  le  fasse, 
car  alors  il  est  plus  à portée  de  fournir  les  se- 
cours dont  l’armée  de  siège  peut  avoir  besoin 
pour  lesattaques de  la  place,  et  ilévite,  àcette 
armée,  la  garde  du  terrain  qu’il  occupe. 

353.  Quand  l’armée  d’observation  n’a  pas 
une  supériorité  décidée  sur  celle  de  l’ennemi 
qui  tient  la  campagne,  elle  se  couvre  de  dé- 
fenses plus  ou  moins  respectables  suivant  les 
craintes  qu’elle  peut  avoir  , la  facilité  que 
donne  à l’ennemi  le  terrain  pour  l’attaquer,  et 
l’espèce  de  secours  qu’elle  peut  espérer  des 
troupes  campées  sur  le  pourtour  de  la  place 
pour  en  faire  le  siège. 

354-  Les  divers  travaux  et  constructions,  dont 
nous  venons  de  parler  dans  les  numéros  pré- 
cédens  , tant  pour  former  les  communications 
entre  les  camps  et  les  quartiers  ( n°  348 , art.6), 
que  pour  établir  les  ouvrages  défensifs  qui  doi- 
vent couvrir  ces  camps  et  quartiers  ( n“  34g  et 
35o  ) ou  le  corps  d’observation  n°  353) , s’exé- 
cutent , sous  la  direction  des  officiers  du  Génie, 
par  les  troupes  campées  autour  de  la  plao; , et 
par  les  gens  du  pays  que  l’on  rassemble  pour 
cet  objet. 

Le  commandant  du  corps  du  Génie  arrête 
les  projets  de  tous  ces  travaux  , pour  l’exécu- 
tion desquels  il  prend  les  ordres  du  général 
conimandaut  en  chef  le  siège , etc. 
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L’expérience  prouve  , en  général , qu’il  faut, 
pour  l’exécution  de  tous  ces  travaux , huit  à 
dix  jours,  suivant  qu'il  y a plus  ou  moins  de 
retranchemens  à élever,  de  ponts  à établir,  de 
chemins  à ouvrir , etc.  ; qne  le  nombre  des 
ouvriers  du  pays , destinés  à aider  les  troupes , 
est  plus  ou  moins  proportionné  à l’étendue  de 
ces  travaux  ;■  que  les  matériaux  utiles  à leur 
confection , sont  plus  ou  moins  faciles  à se  pro- 
curer, etc. 

Pi.xxxix,  355.  Afin  de  donner  à nos  lecteurs  une  idée 
i*s-  >89.  nette  sur  ia  manière  d’établir  une  armée  de 
siège  sur  le  pourtour  d’une  place  de  guerre  dont 
elle  veut  entreprendre  le  siège,  nous  avons  cru 
devoir  joindre  aux  préceptes  , indiqués  dans 
les  numéros  précédens  , une  feuille  de  dessin 
( Jïg . 189)  , représentant  une  place  A autour 
de  laquelle  estetabliel’arméequidoit  l’assiéger. 

L’on  y suppose  : i°  Que  cette  armée  , com- 
posée de  56,ooo  hommes  de  toutes  armes,  étant 
foible  , par  rapport  à celle  ennemie  qui  tient 
la  campagne  , a été  obligée  de  se  renfermer 
dans  des  lignes  de  circonvallations  ( nu  34g)  ; 
20  Que  la  garnison  de  la  place  A est  nombreuse, 
composée  de  bonnes  troupes  commandées  par 
un  homme  entreprenant  , par  conséquent  à 
craindre  pour  l’assiégeant  s’il  ne  se  couvroit 
pasparune  contrevallation (n°35o);  3° Enfin, 
que  c’est  sur  les  frouts  1 , 2 , 3 et  4 que  les  at- 
taques doivent  se  diriger. 

D’après  ces  suppositions  , voici  la  descrip- 
tion des  dispositions  prises  par  l’armée  chargée 
du  siège  de  cette  place. 

Cette  armée  est  partagée  en  six  divisions. 
Trois  de  ces  divisions,  faisant  ensemble  un 
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total  de  32,ooo  hommes,  occupent  la  rive  gauche 
de  la  rivière, 34 , 33.  Elles  forment  l’investisse- 
ment de  ce  côté,  et  elles  sontparticulièrement 
chargées  des  attaques  de  la  place.  Les  troisautres 
divisions,  formant  un  corps  de24,ooo hommes, 
occupent  la  rive  droite  de  cette  rivière,  et  com- 
plettent  rinveslissementgénéraldecette  place  : 
elles  aident  les  trois  premières  divisions  dans 
les  travaux  du  siège. 

La  première  division  35 , 3q , 40,  du  corps  de 
droite , est  composée  de  sept  régimeus  d’infan- 
terie , d'un  bataillon  de  chasseurs  à piéd  , de 
deux  escadrons  de  troupes  légères,  et  d'un  ré- 
giment de  dragons.  Trois  régirnens  dinfante- 
rie  39,  sont  en  circonvallation,  et  sont  chargés 
en  même  temps  de  la  garde  des  fermes  et 
moulins  retranchés  T;,  deux  autres  41  ont  la 
garde  du  village  35,  où  sont  les  magasins  et  le 
quartier  général  de  la  division , des  bois  1 et 
des  retranchemens  et  abattis  faits  dans  ces  bois, 
ainsi  que  des  ouvrages /couvrant  la  commu- 
nication x ; le  sixième  40  est  chargé  de  la  dé- 
fense des  abattis/#  z des  bois  M ; en^n  le  sep- 
tième X est  en  contrevallation  83  pour  veiller 
aux  mouvemensque  pourroit  faire  la  garnison. 

Le  bataillon  de  chasseurs  Z a la  garde  des 
ponts  Y , établis  sur  la  rivière  34  pour  la  com- 
munication de  celte  division  avec  celle  »4?  29, 
3a  de  b rive  gauche.  Les  troupes  légères  sont 
répandues  en  avant  des  abattis/#  z faits  dans 
les  bois  M.  Le  régiment  de  dragons  42  est  eu 
seconde  ligne,  et  forroeroit  réserve,  en  cas  de 
besoin  , avec  les  bataillons  X et  Z. 

Le  régiment  de  cavalerie  a des  piquets  d’ob- 
- ' . T 
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servatioa  a en  contrevallation.  O est  le  parc  de 
l’artillerie  attachée  à cette  division. 

La  division  du  centre  43  » 44  et  4^  est  com- 
posée de  six  régimens  d'infanterie,  d’un  régi- 
ment de  chasseurs  à pied,  et  de  deux  régimens 
de  cavalerie. 

Cinq  régimens  d’infanterie  44  et  43  occupent 
la  circonvallation,  les  abattis  Z z des  bois  M et 
la  ferme  l\i.  Le  sixième  X , Z, garde  la  contre- 
vallation 83  et  les  communications  Y établies 
entre  cette  division  et  celle  de  la  droite  40  , 
3g,  35. 

Le  régiment  de  chasseurs  à pied  V est  en 
avant. du  village  36  où  sont  les  magasins  et  le 
quartier  général  de  la  division.  Il  garde  en 
meme  temps , avec  le  bataillon  X , les  postes 
83  de  la  contrevallation.  Le  parc  de  l’artillerie 
est  placé  en  P derrière  ce  village. 

Enfin  les  deux  régimens  de  cavalerie  45 
sont  en  seconde  ligne  et  forment , avec  les  ré- 
gimens d’infanterie  et  de  chasseurs  à piedX, 
Z et  V,  une  réserve.  Ces  régimens  de  cavale- 
rie 45  fournissent  des  piquets  b en  contreval- 
lation. 

La  division  de  la  gauche  46»  47»  4&  et  49  est 
forte  de  six  régimens  d’infanterie  , d’un  régi- 
ment de  chasseurs  à pied  et  d’un  régiment  de 
dragons. 

Deux  régimens  d’infanterie  46  occupent  la 
hauteur  63,  ayant  en  avant-garde  celui  retran- 
ché 64 , et  en  seconde  ligne  le  régiment  de 
dragons  49-  Un  régiment  d’infanterie  47  est 
chargé  de  la  défense  des  retranchemens5i  ; un 
autre  4$  » avec  un  bataillon  de  chasseurs  à 
pied  5a , le  sont  de  celle  des  abattis  53  , 54* 
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Le  sixième  régiment  d'infanterie  X est  en 
contrevallation  83  avec  des  piquets  de  dra- 
gons e.  Le  second  bataillon  Z des  chasseurs  à 
pied  5a , est  chargé  de  la  garde  des  ponts  et 
des  communications  Y formés  sur  la  rivière  33. 
L’artillerie  de  cette  division  est  placée  en  Q. 

La  première  division  î , a,  ii  du  corps  de 
la  rive  gauche  , est  composée  dehuitrégimens 
d’infanterie,  d’un  régiment  de  chasseurs  à pied 
et  de  trois  régimens  de  troupes  à cheval  : un 
de  cavalerie  , un  de  dragons  et  un  de  troupes 
légères. 

Six  régimens  d’infanterie  î occupent  la  ligne 
de  circonvallation  67,  68,  6g  et  70;  le  sep- 
tième X garde  la  contrevallation  83  , le  vil- 
lage 3,  où  sont  les  magasins  ainsi  que  le  parc  R 
de  l’artillerie,  et  surveille,  au  moyen  du  châ- 
teau antique  t\,  la  communication  n , sur  la  ri- 
vière 33.  Le  huitième  régiment  d infanterie  7 
occupe  le  village  g où  est  le  quartier  général 
de  la  division. 

Le  régiment  de  chasseurs  à pied  8 est  charge 
de  la  garde  des  bois  F,  de  la  contrevallation  83 
et  du  château  10. 

Le  régiment  de  troupes  légères  ! 1 estenavant- 
garde  sur  le  quartier  général  9. 

Les  deux  régimens  de  cavalerie  et  de  dra- 
gons a forment,  avec  les  régimens  d’infanterie 
et  de  chasseurs  à pied  X et  8, placés  en  contre- 
vallation , une  seconde  ligne  ou  réserve.  Ces 
régimens  de  cavalerie  fournissent  les  piquets 
en  contrevallation  d. 

La  division  du  centre  i5,  16,  18',  19,  22 
et  a3  est  composée  de  dix  régimens  d'infante- 
rie , d’un  régiment  de  chasseurs  à pied  , d’un- 
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régiment  de  dragons  démontés  et  de  trois  ré- 
gimens de  troupes  à cheval,  dont  un  de  troupes 
légères. 

Neuf  régimens  d’infanterie  i5  sont  en  cir- 
convallation. Le  dixième  23  garde  le  village  21 , 
où  sont  placés  le  quartier  général  de  la  division 
et  les  magasins. 

Le  régiment  de  chasseurs  à pied  19  occupe 
les  bois  L en  avant  de  la  circonvallation , les 
fermes  retranchées  , les  communications  i3  et 
les  avant-gardes  i4- 

Celui  de  dragons  démontés  18  est  en  avant- 
garde  dans  les  villages  17. 

Celui  des  troupes  légères  22  est  en  avant- 
garde  sur  le  quartier  général  21 . 

Enfin  les  deux  régimens  de  cavalerie  16 
sont  en  réserve  derrière  le  village  21  et  les  ha- 
meaux ih. 

Le  parc  de  l’artillerie  20  de  cette  division  , 
placé  contre  le  village  14,  est  aussi  destiné  à 
suppléer  au  grand  parc  de  siège  G , g. 

La  troisième  division  24/25, 2g  et  32,placéeà 
la  droite,  est  composée  desix  régimens  d’infan- 
terie, d’un  régiment  de  chasseurs  à pied,  d’un 
régiment  de  dragons  démontés  et  de  trois  régi- 
mens de  cavalerie,  dont  un  de  troupes  légères. 

Des  six  régimens  d’infanterie,  cinq  24  sont 
en  circonvallation.  Le  sixième  X est  en  contre- 
vallation, et  couvre  le  quartier  général  26  et 
les  magasins  3i  de  cette  division.  Le  régiment 
de  chasseurs  â pied  3a  est  chargé  de  la  garde 
des  bois  E , du  château  35  placé  dans  ces  bois , 
et  de  la  tète  des  ponts  Y. 

Le  régiment  ae  dragons  démontés  3o  est 
placé  en  première  ligne  dans  le  village  27.  Celui 
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de  troupes  légères  29  est  en  avant-garde,  et 
pousse  des  patrouilles  dans  les  bois  Q.  Enfin 
les  deux  régimens  de  cavalerie  25  sont  en  troi- 
sième ligne , et  forment  réserve  avec  ceux  d’in 
fanterie  et  de  chasseurs  à pied  X et  32. 

Le  parcde  l'artillerie  28 ae  cette  division  sert 
en  même  temps  de  réserve  à celui  G du  siège. 

Les  attaques  devant  être  portées  su  r les  fronts 
1,  2 , 3 et  4 , le  général , chargé  en  chef  de  la 
conduite  du  siège  , est  supposé  avoir  établi  son 
quartier  général  dans  le  château  26  du  village  3i, 
afin  d'être  plus  à portée  de  ces  attaques. 

Les  troupes  g et  le  parc  de  l’artillerie  du  siège 
ont  été  placés  en  G près  des  hameaux  h et  1 , où 
sont  logés  le  commandant , les  officiers  et  les 
employés  dii  corps  de  l’artillerie. 

Le  parc  H du  Génie  est  établi  près  du  ha- 
meau rn.  Le  commandaut , les  officiers,  les 
employés  et  les  troupes  R de  ce  corps  , sont 
supposés  occuper  le  château  l et  le  hameau 
m , etc. 

Si  l’on  examine  avec  quelque  attention  cette 
disposition  générale  des  troupes  , l’on  s’apper- 
cevra  qu’elle  est  relative  aux  terrains  que  ces 
troupes  occupent , à la  nature  de  l’opération 
dont  elles  sont  chargées,  à leur  nombre  et  à 
leurs  espèces.  Il  en  est  de  même  si  l’on  observe 
la  distribution  des  défenses  établies  pour  les 
couvrir  soit  en  circonvallation , soit  en  contre- 
vallation : la  nature  de  ces  défenses  est  par-tout 
une  suite  de  la  combinaison  résultante  des  re- 
sources  que  présentent  les  localités  à l'armée 
assiégeante  pour  sa  défense,  et  de  la  facilité 
qu’elles  offrent  à l’ennemi  pour  l'attaquer , elc. 

Tiij 
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356.  Nous  venons  de  supposer  que  l’armée 
formant  l’investissement  de  la  place  Aest  obli- 
gée, vu  sa  foiblesse  par  rapport  à l’armée  en- 
nemie qui  tient  la  campagne  et  à la  garnison 
de  cette  place , de  se  renfermer  dans  des  lignes 
de  circonvallation  et  de  contrevallation.  Mais 
si  cette  armée  se  trouvoit , par  rapport  à celle 
ennemie  et  à la  garnison  de  la  place  , dans  la 
position  de  ne  pas  les  craindre  , les  retranche- 
mens  , formant  les  lignes  de  circonvallation  et 
de  contrevallation  , deviendroient  inutiles,  et 
ilsuffiroit  dans  ce  cas  d’établir,  en  avant  des 
camps,  des  postes  de  surveillance  et  de  grandes 
gardes  afin  d’observer  l’ennemi , et  de  ne  pas 
se  laisser  surprendre  par  ses  troupes. 

Il  en  seroit  de  même  si  l’armée'de  siège  étoit 
protégée  par  un  corps  d’observation  (ng  35a  et 
suivans) , etc. 

357.  Pendant  l’exécution  des  travaux  dont 
nous  venons  de  parler  dans  les  numéros  pré- 
cédens , exécution  qui  demande  huit  ou  dix 
jours  de  travail  (n°354),  l’on  s’occupe  : 

i°  Des  moyens  de  resserrer  l’assiégé  dans  la 
place , en  le  chassant  des  postes  qu'il  peut  en- 
core occuper  dans  la  campagne,  et  dans  les- 
quels il  s’est  maintenu  au  moment  de  l’inves- 
tissement de  la  place  (n°49i). 

L’on  s’établit  dans  ces  lieux,  lorsqu'on  peut 
le  faire  sans  dangers  par  rapport  aux  feux  de 
la  place  ; dans  le  cas  contraire  , on  brûle  les 
habitations  qui  s’y  trouvent,  et  l’on  détruit 
tout  ce  qui  pourroit  aider  l’assiégé  à y rentrer. 

Démunir  les  parcs  de  l’artillerie  et  du 
Génie  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  l’exé- 
cution des  attaques. 
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Les  troupes  de  l'artillerie  et  du  Génie  , ai- 
dées de  soldats  pris  dans  l infanterie  et  com- 
mandés pour  ces  services  ,exécu  tent , sous  l’ins- 
pection des  officiers  de  leurs  corps  respectifs, 
tous  les  travaux  nécessaires  pour  remplir  cet 
objet. 

3°  Des  reconnoissances  des  fronts  de  la  place 
sur  lesquelles  les  attaques  doivent  se  diriger  , 
ainsi  que  du  terrain  qui  les  précède,  afin  de 
pouvoir  dresser  le  plan  général  des  attaques 
(n°358). 

Cesont  les  officiers  du  Génie  qui  sont  chargés 
de  faire  ces  reconnoissances.  Quoique  l’on  ait  or- 
dinairement un  plan  plus  ou  moins  exact  de  la 

F lace,  ainsi  que  des  cartes  de  sesenvirons,  et  que 
on  puisse  rectifier  de  loin,  à l’aide  de  lunettes 
et  de  quelques  opérations  trigonométriques  , 
les  parties  de  ces  plans  qui  avoisinent  les  glacis 
de  la  place , il  est  cependant  prudent  de  s’as- 
surer, par  des  reconnoissances  locales  faites 
avec  soin  , de  l’état  du  terrain  en  avant  des 
fronts  où  doivent  se  porter  les  attaques.  Sans 
cette  précaution  , on  courroit  les  risques  de  se 
tromper  , et  de  commettre  quelques  fautes, 
dans  le  dispositif  des  attaques,  qui  pourroient 
influer  sur  la  durée  du  siège. 

358.  A l’aide  des  divers  croquis  de  recon- 
noissances , dont  nous  venons  de  parler  (n°  307, 
tf/Ÿ.3),etdesobservationsquilesaccompagnent, 
fournies  par  les  officiers  du  Génie  chargés  de 
ces  reconnoissances,  le  commandantdece corps 
rectifie  les  plans  qu’il  se  trouve  avoir,  et  il  dresse 
ce  qu’on  appelle  : le  plan  général  des  attaques. 

Ce  plan  général  des  attaques  dressé , les  di- 
verses dispositions,  qui  y sont  indiquées,  sont 
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discutées,  en  présence  du  général  en  chef, 
dans  un  conseil  où  se  trouvent  les  cornmandans 
du  Génie  et  de  l’artillerie,  etc.  * 

55g.  Lorsque  le  plan  général  des  abaques 
est  définitivement  arrête',  desofficiers  du  Génie 
font  la  reconnoissance  des  lieux  propres  à re- 
cevoir les  dépôts  des  matériaux  nécessaires  à 
la  confection  des  tranchées  (n°36i)  et  aux  ras- 
semblemens  journaliers  des  travailleurs  et  des 
troupes  chargées  de  les  construire  et  de  les  dé- 
fendre. 

Ces  lieux  de  dépôts  de  matériaux  et  de  ras- 
semblemens  de  troupes  doivent  être  couverts 
aux  vues  de  la  place,  et  être  situés,  autant  que 

Sossible , au  centre , à la  droite  et  à la  gauche 
es  attaques  , et  à peu  de  distance  de  la  queue 
des  tranchées. 

Les  officiers  d’artillerie  font  également  les 
dispositions  nécessaires  à l’établissement  des 
parcs  et  des  dépôts  de  munitions  utiles  au  ser- 
vice de  l’artillerie  des  attaques.  Ces  parcs  et 
dépôts  se  placent  à portée  des  attaques , dans 
des  lieux  couverts  aux  vues  de  la  place,  etc. 

MANIÈRE  DE  CONDUIRE  LES  ATTAQUES  DU  SIEGE 
d’une  PLACE. 

36o.  Lorsque  toutes  les  mesures  prépara- 
toires au  siège  sont  prises  ; que  le  travail  des 
communications  et  des  lignes  tire  vers  sa  fin 
( n°  347  et  suivans  ) 3 que  les  dépôts  des  maté- 
riaux, destinés  aux  travaux  des  attaques,  sont 
munis  de  la  plus  graude  partie  de  ceux  qui  leur 
sont  nécessaires,  et  que  l’artillerie  et  les  muni- 
tions sont  arrivées  aux  parcs  (a0  35g),  l’on 
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5 rend  jour  pour  Y ouverture  delà  tranchée  ( n° 
61),  c’est-à-dire  pour  commencer  les  travaux 
des  attaques  dn  siège. 

De  1‘ ouverture  de  la  tranchée. 

56i.  Cette  opération  doit  se  combiner  dans 
le  secret,  afin  que  l’assiégé  ne  puisse  pas  en  être 
instruit  par  quelque  déserteur  , et  en  gêner 
l’exécution  par  son  feu  ou  par  ses  sorties. 

562.  Le  nombre  des  travailleurs  nécessaires 
à l’ouverture  de  la  tranchée  se  règle  d’après  le 
développement  de  cette  tranchée  et  la  longueur 
de  ses  communications  avec  les  dépôts  géné- 
raux (n°  35g),  en  comptant  un  homme  pour 
16  décimètres  ou  environ  {5 pieds)  (6),  et  un 
officier  ou  sous-officier  par  pelotons  de  quinze 
ou  vingt  travailleurs  au  plus. 

365.  Ces  travailleurs  sont  protégés  par  de» 
troupes  composées  d’infanterie  et  de  cavalerie. 

La  force  de  ces  troupes  se  proportionne  à 
celle  de  la  garnison  de  la  place,  afin  qu’elles 
puissent  résister  à une  sortie  générale  que  fe* 
roit  cette  garnison  , dans  l’intention  de  chas- 
ser les  travailleurs.  L’infanterie  est  dans  le 
rapport  de  trois  à quatre , ou  au  moins  de  deux 
à trois  ; la  cavalerie  est  supérieure  à celle  qui 
est  dans  la  place  (7). 


(6)  Si  l'on  plaçoit  les  travailleurs  plus  prés  les  uns  des 
autres  , ils  se  gèneroient  , sur-tout  dans  l'exécution  d’un 
travail  qui  se  fait  la  nuit. 

(7)  Toute  l’infanterie  de  la  garnison  ne  sauroit  sortir  de 
la  place  l'abandonnant  à la  garde  de  la  bourgeoisie,  qui , 
pendant  son  absence , pourrait  se  révolter.  D’un  autre  côté. 


îqS  ^lémens  de  fortificatioit. 

Toutes  ces  choses  sc  règlent  par  le  comman- 
dant du  Génie,  chargé  de  la  direction  des  at- 
taques ; cet  officier  soumet  ses  dispositions  au 
général  en  chef  , qui  donne  ensuite  les  ordres 
qu'il  croit  convenables. 

564-  Ges  dispositions  générales  arrêtées  , le 
général  en  chef,  dans  un  conseil  où  assistent  l’of- 
ficier général  qui  doit  commander  les  troupes 
chargées  de  protéger  l’ouverture  delà  tranchée 
(n°363),  que  l’on  nomme  général  de  tranchée , 
les  coin mandans  du  Génie  et  de  l’artillerie  , 
indique,  au  moyen  du  plan  général  des  at- 
taques (n°  358),  les  positions  de  chaque  corps 
de  troupes,  la  conduite  que  ces  troupes  doi- 
vent tenir  dans  les  diverses  circonstances  qui 
pourroient  arriver  pendant  l’opération,  etc. 

3G5.  Ces  instructions  terminées  , le  général 
de  tranchée  fait  une  reconnoissance  sur  les 
lieux  avec  les  principaux  chefs  qui  doivent 
diriger  , sous  ses  ordres,  les  troupes  chargées 
de  protéger  l’ouverture  de  la  tranchée  , afin 


il  faut  aussi  que  les  postes  avancés  du  pourtour  de  la  place 
restent  gardés  pour  éviter  les  surprises  ; que  les  remparts  , 
ainsi  que  les  ouvrages  et  chemins  couverts  des  fronts  atta- 
qués , soient  garnis  de  manière  à ce  que  leurs  feux  puissent 
protéger  la  sortie  à son  départ  et  la  soutenir  dans  sa  retraite; 
et  l'on  peut  généralement  compter  qu'il  faut  un  quart  ou  un 
tiers  de  l'infanterie  pour  ccs  divers  services  , suivant  quel» 
garde  des  ouvrages  est  plus  ou  moins  facile  ; que  la  popula- 
tion de  la  place  est  plus  ou  moins  considérable , et  qu'elle  est 
animée  d’un  bon  on  d'un  mauvais  esprit , etc. 

Quant  à la  cavalerie  , elle  peut  sans  inconvénient  sortir 
en  totalité  delà  place.  Au  reste, la  proportion  que  nous  éta- 
blissons ici  n'est  qu’un  à-peu-prés , devant  servir  d’objet  de 
comparaison. 
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de  reconnoître  les  parties  de  terrain  à occuper, 
les  communications  pour  y arriver  ou  pour 
se  porter , suivant  les  occasions  , aux  points 
qui  demanderoient  à être  secourus  ou  proté- 
gés , etc. 

Le  commandant  du  Génie  en  fait  autant 
avec  les  officiers  de  son  corps  chargés  de  diri- 
.ger  le  travail. 

366.  Toutes  ces  diverses  reconnoissances  se 
font  avec  prudence,  afin  que  l’assiégé  ne  puisse 
pas  s’en  appercevoir,  et  juger,  d’après  les  mou- 
vemens  quelles  exigent , le  côté  de  l’ouverture 
de  la  tranchée.  Il  est  même  nécessaire  , pour 
le  laisser  dans  l’incertitude  , de  faire  , pen- 
dant quelques  jours  de  suite  , des  reconnois- 
sances sur  différens  points  delà  place,  et  même 

3uelques  dispositions  indicatives,  comme  amas 
e matériaux,  dispositifs  de  communications, 
inouvemens  de  troupes  et  de  travailleurs,  etc. 
qui  puissent  lui  faire  prendre  le  change. 

367.  Le  jour  fixé  pour  l’ouverture  de  la  tran- 
chée étant  arrivé,  les  travailleurs  et  les  troupes, 
chargées  de  soutenir  ces  premiers  (n°  363) , se 
rassemblent  avant  la  nuit  aux  lieux  indiqués 
près  des  dépôts  des  matériaux  (n°35f)). 

Au  jour  tombant , dès  que  ces  troupes  sont 
certaines  de  ne  pas  être  apperçues  de  la  place, 
elles  quittent  ces  lieux  de  rassemblement  , et 
elles  se  portent  sans  bruit  sur  les  parties  de 
terrains  qu’elles  doivent  occuper  : 1 infanterie 
se  place  par  pelotons  en  avant  de  celui  où  doit 
passer  la  tranehéé  ; la  cavalerie  se  met  à la 
droite  et  à la  gauche,  sur  les  ailes  , un  peu  en 
arrière. 
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Les  pelotons  d infanterie  s’enveloppent,  sur 
leur  front  , de  petits  détacheinens  , placés  sur 
les  points  les  plus  propres  à la  découverte.  Ces 
petits  détachemens  sont  précédés  de  senti- 
nelles , portées  le  plus  près  possible  de  la  place. 

Toutes, ces  dispositions  s’exécutent  dans  le 
silence  le  plus  absolu  ; et  lorsqu’elles  sont  ter- 
minées, les  troupes  se  mettent  ventre  à. terre 
pour  ne  pas  être  exposées  sans  nécessité  aux 
feux  de  la  place , et  pour  éviter  d’en  être  ap- 
perçues. 

368.  Quelque  temps  après  le  départ  des 
troupesde  protection  (n°  367), et  lorsqu'on  pré- 
sume qu’elles  sont  arrivées  aux  points  qu’elles 
doivent  occuper,  les  différentes  sections  de  tra- 
vailleurs, dont  chaque  homme  est  munid’utie 
pelle , d’une  pioche  et  d’une  fascine  de  deux 
mètres  (6 pieds)  de  longueur  (n°  656) , partent 
desdépôts  précédés  desofficiers  du  Génie,  char- 
gés de  diriger  le  travail , et  elles  se  portent  sur 
les  parties  de  terrain  qu’elles  doivent  occuper. 
A mesure  que  les  travailleurs  arrivent , les  of- 
ficiers du  Génie  les  font  filer  , et  ils  prennent 
leurs  fascines  qu’ils  posent  eux-mêmes  à terre, 
en  suivant  les  directions  que  doivent  avoir  les 
. diverses  parties  de  la  tranchée  et  de  ses  com- 
munications aux  dépôts  généraux  des  maté- 
riaux. Chaque  travailleur  se  couche  contre  sa 
fascine  dès  qu’elle  est  posée  à terre  , et  attend  , 
dans  celte  situation  , le  signal  du  travail. 

Les  officiers  et  sous-officiers  de  travailleurs 
se  placent  en  serre-file  derrière  leurs  pelotons 
(n(’  362), pour  veiller  au  1k>q  ordre  , et  sur-tout 
pot*r  empêcher  la  désertion , etc. 
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569.  Pour  rendre  plus  sensibles  les  préceptes  pi.xxxix, 
que  nous  venons  de  prescrire  dans  lesnuméros  Kg.  i»<> 
précédées , nous  allons  nous  servir  d’exemples. 

Supposons  donc  que  l’on  ait  à faire  le  siège 
d’une  place  telle  que  A , située  dans  une  plaine; 
que  les  fronts  1,  2,  3 et  (\  soient  ceux  sur  les- 
quels les  attaques  doivent  se  diriger;  que  la  gar- 
nison, renfermée  dans  cette  place,  soit  de/*?ooo 
hommesou  à-peu-près  (n°439)  (ybatai lions  d’in 
fanterie  et  2 escadrons  de  cavalerie  , etc.)''  8)  ; 
enfin  que  le  petit  vallon  B , qui  cerne  les  fronts 
1,  2,  3 et  /j  , et  qui  est  éloigné  d’environ  1,000 
à 1,200  mètres  ( 5 à 600  toises ),  ait  été  choisi 
pour  servir  de  fieu  de  dépôt  des  matériaux  et 
d’assemblée  pour  les  troupes  protectrices  (n° 

359).  Voici , conformément  à ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  (n°  36 1 et  suivons) , la  description 
des  dispositions  à suivre  pour  l’ouverture  de 
la  tranchée  devant  ces  fronts  1, 1 , 3 et  4 , d’a- 
près celles  que  l’assiégé  a pu  prendre,  relati- 
vement aux  localités,  pour  s'opposer  aux  en- 
treprises de  l’assiégeant. 

Premier  Exemple. 

Supposons  que  les  villages  P et  R , situés  en 
avant  des  fronts  d’attaques  1 , 2,  3 et  4 , ont 
été  abandonnés  par  l’assiégé  lors  de  l’investis- 
sement de  la  place  (n°  336  et  suivons',  ; que  ces 


(8)  Nous  compterons  , dans  le  cours  de  ces  Èlêmens , les 
bataillons  à cinq  cents  hommes , et  les  escadrons  à soixante- 
quinze  chevaux,  effectif  le  plus  ordinaire  à la  guerre. 
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villages  ont  été  brûlés  alors  et  ne  sont  plus  oc- 
cupés par  l’assiégé  ; enfin  que  l’ouverture  de  la 
tranchée  s’est  faite  par  l'assiégeant  dans  la  per- 
suasion que  l’assiégé  se  laisseroit  surprendre  et 
opposeroit  peu  de  résistance. 

* Voici , d’après  ces  suppositions  , la  descrip- 
tion des  dispositifs  à faire  successivement. 

Premier  Dispositif. 

а.  Cinq  bataillons  d’infanterie  destinés  à pro- 
téger l’ouverture  de  la  tranchée  ( n°  363)  , 
rassemblés  aux  lieux  de  dépôt. 

c.  Trois  escadrons  de  cavalerie  pour  le  même 
objet  (n°  363). 

Ces  escadrons,  dont  deux  sont  à la  droite 
et  un  à la  gauche  des  attaques  , sont  placés 
dans  des  fonds  à couvert  des  vues  de  la  place 
et  un  peu  en  arrière  du  vallon  B , afin  de  ne 
pas  gêner  les  troupes  de  protection  a et  les 
travailleurs  f 

f.  Détachemens  de  travailleurs  destinés  à ou- 
vrir la  tranchée  (n°  36a). 

d.  Pelotons  de  troupes  et  de  travailleurs  pla- 
cés dans  les  bois  E , destinés  à s’emparer  du 
village  P. 

б.  Détachement  de  grenadiers  et  de  travail- 
leurs destinés  à s’emparer  du  village  R situé 
sur  l’inondation  o. 

Deuxième  Dispositif. 

q.  Bataillons  a , divisés  par  demi-bataillons  f 
portés  des  lieux  de  dépôts  èen  avant  duter- 
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rain  où  doit  s’établir  la  tranchée  I afin  d’en 
protéger  le  travail  (n°36y). 

r.  Compagnies  de  grenadiers  des  bataillons  a 
portées  en  observation  sur  les  points  du 
terrain  les  plus  favorables  à la  découverte 
(nQ  367). 

s.  Ligne  de  sentinelles  de  surveillance  portées 
le  plus  près  possible  des  glacis  de  la  place 

(n°367)\ 

tv.  Cavalerie  c,  qui  s’est  portée  en  colonne  vers 
les  ailes  de  l'infanterie  q pour  la  soutenir 
(n°  367). 

I et  F.  Tracés  de  la  première  parallèle  et  de  ses 
communications  aux  dépôts  i. 

t.  Partie  des  détachemens  cl  qui , après  s’ètre 
emparée  du  village  P,  s’est  placée  en  surveil- 
lance vers  l’entrée  de  ce  village  , tandis  que 
le  restant  de  ces  détachemens  y forme  un 
établissement  pour  s’v  maintenir. 

■v.  Grenadiers  ettravailleurs6qui,aprèsavoir 
pris  le  village  R,  placé  en  avant  de  l’inonda- 
tion o , se  sont  portés  jusque  sur  le  bord  de 
cette  inondation  pour  observer  l’assiégé  , et 
garder  le  passage  x,  dont  ils  détruisent  le 
pont. 

z.  Détachement  d’infanterie,  porté  sur  le  bord 
de  l’inondation  o pour  surveiller  l’assiégé 
sur  cette  inondation. 

Second  Exemple. 

370.  Mais  si  les  villages  P et  R n’ont  point 

été  brûlés  et  abandonnés  par  l’assiégé  , si  au 

contraire  ce  dernier  s'y  est  maintenu,  et  qu’il 


*■ 
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fig.  189  *» 
190. 


3o4  élémens  de  fortification.. 
v soit  en  force  au  moment  de  l’ouverture  de 
la  tranchée  , l'assiégeant  doit  perdre  tout  es- 
poir de  le  surprendre.  L’assiégé,  sans  craindre 
alors  pour  ses  ailes  couvertes  par  ces  villages , 
se  portera  en  force  sur  le  terrain  q , où  doit 
pi.  xi.,  s’établir  la  tranchée  {fig- 190),  et,  protégé 
par  ces  deux  têtes,  il  défendra  de  pied-ferme 
ce  terrain  , et  il  ne  le  cédera  que  lorsqu’il  en 
sera  contraint  par  une  force,  supérieure  à la 
sienne.  \ 

Les  dispositifs  d’attaques  que  nous  venons 
Pi  xxxrx.  d’indiquer  (n°  36g)  ne  sont  donc  pas  admis- 
sibles dans  ce  dernier  cas  : ils  doivent  varier 
dans  le  rapport  de  la  force  que  peuvent  avoir 
les  deux  points  P et  R. 

Si  les  tètes  P et  R ne  présentent  qu’une  dé- 
fense, susceptible  d’être  vaincue  au  moyen 
d’une  simple  disposition  de  troupes,  voici  ce 
quepourroit  faire  l’assiégeant  pour  être  assuré 
de  parvenir  à ouvrir  la  tranchée  entre  ces  tètes. 

Premier  Dispositif. 

P!  \\x:\.  i°  A chacun  des  cinq  bataillons  a (fig-  189) 
pi.  xt.  011  ajoutera  un  piquet  de  grenadiers  e(  fig.i go). 

a°  Deux  compagnies  de  grenadiers  seront 
placées  en  b , l'une  à la  droite  et  l’autre  à la 
gauche  de  la  ligne  des  bataillons  a.  Celle  de  la 
droite  sera  soutenue  d’un  fort  détachement  X. 
n.xxxix.  3°  La  cavaleriecde  la  gauche  {fig.  idgjsera 
portée  à deux  escadrons  comme  celle  de  la 
pi  xi.,  droite  {fig.  190). 

4°  Les  piquets  de  chasseurs  à pied  d,  placés 
pi.xxxix.  dans  les  bois  E {fig-  idg),  seront  portés  cha- 
cun à 100  hommes.  Un  détachement  b de  5o 

travailleurs  , 
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travailleurs  , commandes  par  un  officier  du 
Génie  , sera  joint  à celui  du  centre  ( Jig . 190). 
Ces  travailleurs  sont  destinés  à détruire  les 
obstacles  défensifs  u que  pourrait  avoir  établi 
l’assiégé  à la  tète  du  village  P. 

5°  Le  détachement  de  grenadiers  6 de  la 
gauche  [Jig*  489),  destiné  à prendre  possession 
du  village  K placé  sur  l’inondation  n,  sera  porté 
à 3oo  hommes  divisés  en  deux  pelotons  r et  v 
Uig.  190)  , dont  le  premier  r,  de  200  hommes, 
aura  à sa  suite  3o  travailleurs, commandés  par 
un  Officier  du  Génie  , destinés  à détruire  les 
obstacles  que  l’assiégé  aurait  formés  sur  la  tète 
du  village  R , et  à rompre  le  pont  x qui  com- 
munique à la  place  A. 

6°  A chacun  des  piquets  de  cavalerie  d\ Jig. 
189),  porté  à 5o  hommes,  sera  joint  un  déta- 
chement d'infanterie  de  même  force. 

70  Enfin  6 pièces  de  canon  de  quatre  v,n,x 
(Jig.  190)  soutiendront  les  bataillous  a. 

• Second  Dispositif. 

A l’entrée  de  la  nuit  , à un  signal  convenu  , 
toutes  ces  troupes  se  mettent  en  mouvement. 
Les  piquets  e feront  l’avant-garde  , et , soute- 
nus des  compagnies  de- grenadiers  des  batail- 
lons a,  ils  se  porteront  sur  le  terrain  G comme  r 
pour  en  chasser  l’assiégé.  Les  bataillons  a se 
placeront  en  ligne  q , ayant  à leurs  ailes  les  es- 
cadrons c,  portés  en  re,  et  quatre  pièces  de 
canon  v et  z : les  deux  autres  pièces  de  canon 
se  placeront  au  centre  comme  n. 

Les  bataillons  q soutiendront  leurs  avant- 
gardes  r.  Aidés  de  l’artillerie  v,  n,  z , ils  culbu- 

V 


PI.  LX. 

Pl.XXXIX. 
PI.  XL. 

Pl.XXXIX. 
PI.  XL.  ' 


Pj.xxxix. 

PI.  XL. 


3o 6.  . ÉLÉMENS  DE  FORTIFICATION, 
leront  l’eunemi  que  la  cavalerie  tv  prendra  en 
flanc , etc. 

Dans  le  moment  même  où  les  bataillons  a 
se  sont  mis  en  mouvement,  les  4oo  hommes, 
des  détachemens  d , placés  dans  les  bois  E , 
suivis  de  leurs  travailleurs  h,  se  portent  en  o 
sur  la  tète  u du  village  P,  afin  de  s’en  emparer. 
La  compagnie  de  grenadiers  b de  la  droite,  qui 
aura  marché  avec  les  avant-gardes/',  cherchera 
à les  aider  en  prenant  une  position  comme  t , 
vers  la  sortie  de  ce  village  , afin  de  couper  la 
communication  de  la  place  avec  ce  village,  tan- 
dis que  le  détachement  h se  portera  comme  x 
sur  le  flanc  de  ce  village , etc. 

A la  gauche  de  l’attaque,  les  deux  détache- 
mens de  chasseurs  r et  v marcheront  vers  la 
tète  du  village  R.  Le  premier  r,  suivi  de  ses  tra- 
vailleurs, se  portera  en  6 pour  attaquer  l’en- 
nemi de  front,  tandis  que  le  second  v s’empa- 
rera des  hauteurs  7 qui  dominent  ce  village  , 
afin  de  le  plonger  et  de  le  prendre  en  flanc. 
Pendantce  mouvement  desdétachemens  ret  v , 
la  compagnie  de  grenadiers  b , de  l’attaque  du 
centre, se  portera  en  r vers  la  sortie  du  village  R. 
Enfin  les  piquets  de  cavalerie  d ( fig . 189  ), 
précédés  de  leur  infanterie  , se  placeront  en/ 
{fig-  190  ) : Çes  troupes  soutiendront  l’at- 
tâque  du  village  R,  et  seront  prêtes  à prendre 
en  flanc  l'ennemi,  si,  repoussant  les  détache- 
mens 6 et  7,  il  vouloit  les  suivre  dans  la  plaine. 
Le  détachement  z restera  chargé  de  surveiller 
sur  l’inondation  o , et  de  garder  la  langue  de 
tefre  4- 

A l’aide  de  ces  dispositions  offensives,  il  n’y 
a pas  de  doute  que  l ennemi  , inférieur  en 
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forces , et  attaqué  par-tout  en  même  temps  de 
face  et  en  flanc , cède  le  terrain  c sans  chercher 
à le  défendre;  car,  s’il  avoit  l’imprudence  de 
vouloir  s y maintenir  de  pied  ferme,  il  courroit 
les  risquesde  se  faire  couper,  et  par  conséquent 
de  perdre  une  partie  de  son  monde  dès  le  pre- 
mier jour  du  siège.  • 

Troisième  Dispositif. 

Les  villages  P évacués  par  l’assiégé,  le  ter- 
rain C abandonné  par  ses  troupes  , les  batail- 
lons q prennent  position  , ainsi  qu’il  a été  dit 
dans  le  premier  exemple  if  g-  18g  j (n°36gj,en 
avant  du  tracé  de  la  parallèle  I,  etc. 

Mais  si  les  tètes  des  villages  P et  R,(  fig- 190), 

Sue  nous  avons  supposées  dans  l'article  urécé- 
ent  ne  point  être  à l'abri  d'une  attaque  de  vive 
force  , étoient  assez  solidement  fortifiées  pour 
exiger  une  attaque  d’artillerie  , l’assiégeant  ne 

Iiourroit  plu&élablir  la  parallèle  I sans  au  préa- 
able  faire  précéder  l’ouverture  de  cette  paral- 
lèle par  un  attaque  en  règle  sur  les  villages  P 
et  R.  Il  pourrait  même  arriver  , si  ces  parties 
saillantes  étoient  retranchées  de  manière  à exi- 
ger une  brèche  pour  être  forcées  , ou  si  elles 
étoient  des  ouvrages  détachés,  des  forts , etc. 
jetés  en  avant , que  l’assiégeant  fût  obligé  de 
commencer  le  siège  de  la  place  par  celui  de  ces 
parties  saillantes  , sur  les  têtes  (lesquelles  il  se- 
rait forcé  d’ouvrir  la  tranchée  avant  que  de 
pouvoir  le  faire  sur  les  fronts  1,  2,  3 et  4 de  la 
place  A. 


V ij 


Pl.XXXIX. 

PI.  XL.  V 
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Troisième  Exemple. 

571.  Enfin  , il  peut  se  présenter  des  cir- 
constances de  localités  qui,  permettant  à l’as- 
siégé d’établir,  au  moment  du  siège,  des  postes 
solides  d#hs  la  campagne  eu  avant  des  avenues 
de  la  place,  forceroient également  l’assiégeant 
à porter  une  attaque  sur  ces  postes  avancés 
avant  que  de  pouvoir  arriver  sur  le  terrain  où 
doivent  marcher  ses  attaques  (9), etc. Quoi  qu’il 
en  soit  de  tout  ceci,  l’assiégeant  ne  doit  jamais 
ouvrir  la  tranchée  sans  avoir  nettoyé  le  terrain 
que  ses  attaques  doivent  parcourir:il  faut  qu’il 
voie  clair  devant  lui , et  qu’il  soit  assuré  de  la 
solidité  de  ses  ailes. 

C’est  à l’officier  du  Génie , chargé  en  chef 
de  la  conduite  des  travaux  du  siège,  à combi- 
ner toutes  ces  choses;  c’est  à cet  officier  à don- 
ner le  projet  du  dispositif  à suivre  pour  par- 
venir à exécuter  l’ouverture  de  la  tranchée.  Ce 
projet,  présenté  au  général  en  chef,  est  pesé 
par  ce  général  qui  , après  1 avoir  modifié,  s’il 
croit  devoir  le  faire,  en  ordonne  l’exécution. 


(9)  Au  siège  de  Lille , en  1 -08 , les  alliés  furent  obligés, 
avant  de  pouvoir  procéder  à l’ouverture  de  la  tranchée 
vis-à-vis  les  fronts  d’attaques,  de  faire  détruire,  a coups 
de  canon,  différens  postes  avancés  établis  par  les  Français. 
Une ferme , entre  autres  postes  avancés  , -située  dans  une 
isle  de  la  rivière  qui  coupoit  le  terrain  où  dévoient  marcher 
les  attaques,  défendue  par  un  détachement  de  grenadiers, 
les  obligea  à l’établissement  d'une  batterie  de  plusieurs 
pièces,  opération  qui  retarda  l’ouverture  de  la  tranchée. 
Vis-à-vis  la  place  , de  plusieurs  jours. 
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Constructions  de  la  première  parallèle  , de  ses 
communications  aux  dépôts  des  matériaux , 
et  de  ses  batteries. 

■ 37a.  Lorsque  les  lignes  de  fascines  des  tra- 
cés de  la  tranchée  I et  des  communications  F 
aux  dépôts./*  (n°368)  sont  établies  en  totalité, 
et  reconnues  bien  dirigées  par  les  comraandans 
du  Génie  , l’on  fait  le  signal  de  haut-les-bras , 
c’est-à-dire  celui  pour  travailler.  Tous  les  tra- 
vailleurs se  lèvent  (n° 368) à ce  signal,  et  creu- 
sent en  silence  un  fossé  le  long  de  leurs  fascines, 
dont  le  déblai  se  jette  du  côté  dfc  la  place. 

Pendant  l’exécution  de  ce  travail , des  offi- 
ciers du  Génie  parcourent  la  ligne  , et  ils  don- 
nent aux  officiers  et  aux  sous-officiers  des  sec- 
tions de  travailleurs  ( n°  36a  ) les  instructions 
nécessaires  pour  qu’ils  le  fassent  exécuter  dans 
leur  section.  Ces  officiers  et  sous-officiers  veil- 
lent au  bon  ordre  , mais  sur-tout  à l’emploi  du 
temps  ; car , lorsque  les  travailleurs  ne  sont 
pas  stimulés , ils  se  tapissent  derrière  le  rem- 
blai de  la  parallèle,  dès  qu’ils  en  sont  couverts, 
et  ils  y restent  dans  l’inaction. 

L’on  désigne,  le  long  de  la  ligne , un  certain 
nombre  de  travailleurs  destinés  à veiller  sur  les 
pots-à  feu  que  les  assiégés  envoient  de  la  place 

{jour  éclairer  la  partie  de  terrain  occupée  par 
e travail  des  assiégeans  , afin  de  connoitre  ce 
travail  et  de  pouvoir  y diriger  leurs  feux  ( n° 
497  ).  Dès  que  ces  pots-à-feu  tombent,  les  tra- 
vailleurs , qui  en  ont  la  surveillance,  les  étouf- 
fent en  les  couvrant  de  terre.  Cette  disposition 
a lieu  jusqu'à  la  fin  du  siège. 


Pl.xxxtx, 

fig.  189, 


V 


V 


Pi.XXXIX, 
%•  >*9- 


ri  xxxix, 

fiy.  189. 


3lO  ÉI^MKIIS  UE  FORTIFICATION. 

373.  La  tranchée  que  l’on  ébauche  celte  pre- 
mière nuit , se  nomme  première  parallèle  : 10). 
Cette  parallèle  s’établit  ordinairement  à 600 
mètres  (3oo  toises)  du  chemin  couvert  de  la 
place,  afin  que  les  travailleurs  qui  la  cons- 
truisent soient  assez  éloignés  des  ouvrages  de 
cette  place  pour  avoir  peu  à craindre  de  leurs 
feux  ( 1 r). 

Cette  règle  n’est  cependant  point  générale  , 
et  lorsque  I on  peut  profiter  de  quelques  cou- 
verts , comme  chemins-creux,  ravins,  etc.  , 

{tour  s’approcher  davantage  de  la  place , il  ne 
aut  pas  négliger  de  le  faire  ; car,  si  d’un  côté 
l’on  court  quelques  risques  en  s’emparant  de 
ces  parties  de  terrains  qui  avoisinent  la  place, 
de  l’autre  on  gagne  du  temps,  et  l’on  s’épargne 
du  travail  pour  la  suite. 

374.  La  première  parallèle  doit  circonscrire 
la  totalité  des  ouvrages  des  fronts  d’attaque  et 
former  une  courbe  à-peu-près  parallèle  à celles 


(10)  L’ensemble  de»  travaux  de  l'assiégeant  sc  nomme 
attaques,  lignes  d’ approches , ou  plus  simplement  approches. 
Les  portions  en  lignes  circulaires , cernant  les  fronts  atta- 
qués, s'appellent  tranchées , parallèles  ; celles  qui  lient  les 
parallèles  et  servent  aux  communication»  , se  nomment 
hoyaux , zigzags.  Les  parties  des  attaques , disposées  pour 
recevoir  les  objets  offensifs,  s'appellent iotferiex,  lorsqu’elles 
renferment  de  l’artillerie,  logernens,  lorsqu'elles  ne  reçoi- 
vent que  des  fusiliers.  Enfin  la  parallèle  ou  tranchée  qui  suit 
la  crête  du  chemin  couvert,  est  nomnlée  couronnement , etc. 

(1 1)  A cette  distance  l’on  ne  sauroit  être  atteint  que  par 
des  boulets  , des  bombes  on  des  obus  , et  les  uns  et  les 
autres  , tirés  la  nuit  sans  direction  recounue  de  jour , ne 
sauroient  être  à craindre  pour  des  travailleurs  développés 
le  long  d'une  ligne  dont  la  direction  est  parallèle  à leurs  bat- 
teries. 
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que  font  entre  eux  les  saillans  (les  ouvrages 
de  ces  fronts,  afin  (le  les  bien  embrasser  et  de 
n’être  pas  enfilés  par  leurs  feux. 

Cependant  lorsque  quelque  accident  , dans 
le  terrain  , permet  de  faire  occuper,  par  la  pa- 
rallèle, sans  changer  sensiblement  sa  direc- 
tion , des  parties  élevées  et  dominantes,  il  faut 
s’emparer  de  ces  parties  et  diriger  la  ligne  de 
manière  à ce  qu  elles  y soient  enclavées.  Ces 
points  élevés  sont  propres  à la  découverte,  et 
procurent  à l’assiégeant  la  facilité  de  voir  au- 
tour de  lui , etc. 

575.  L’on  appuie,  lorsque  les  localités  s’y 
prêtent , les  ailes  de  la  parallèle  à quelque  obs- 
tacle , comme  ravin,  (laque  d’eau  , rivière  , 
masse  d’habitations,  etc.  , pour  les  bien  assu- 
rer contre  les  entreprises  des  sorties  de  l’enne- 
mi (//g.  189  et  191  ) ; et  l’on  termine  les  extré- 
mités de  ces  ailes  par  des  crochets  S.  Ces  cro- 
chets S sont  destinés  à couvrir  l’intérieur  de  la 
parallèle  aux  feux  d’enfilade  des  sorties  de  l’as- 
siégé, et  à recevoir  des  détachemens  qui  la  dé- 
fendent contre  leurs  attaques  de  revers.  Cette 
dernière  considération  oblige  , lorsque  les  ex- 
trémités de  la  parallèle  sont  tout-à-fait  en  l'air, 
et  précédées  d’un  terrain  qui  donne  quelques 
facilités  à l’assiégé  pour  s’en  approcher,  à sub- 
stituer aux  crochets  S des  redoutes  Q capables 
de  recevoir  un  fort  détachement.  Ces  redoutes 
se  placent  de  façon  à dominer  le  terrain  qui  les 
environne  , etc. 

076.  Chaque  travailleur  11’ayant  qu’une  lon- 
gueur d’excavation  de  16  décimètres  ! 5 pieds)  à 
taire  (n°3Ga),et  un  homme, d’une  force  com- 
mune,pouvant  remuer environde  a à3 mètres 

V iv 


Pt.  XXXIX 
etXLI, 
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3 12  Siemens  de  fortific atiow. 


pi.  xli, 

fig.  191  «t 
194. 


cubes  { 1 tiers  de  toise  cube)  de  terre  ordinaire 
pendant  l'espace  de  la  durée  des  nuits  les  plus 
courtes  , c'est-à-dire  de  cinq*à  six  heures  , les 
travailleurs  seront  couverts  au  jour,  et  auront 
donné  à la  masse  de  16  décimètres  (5 pieds) 
de  la  partie  de  la  parallèle  que  chacun  d eux 
est  chargé  d exécuter,  à-peu-près  la  forme  dont 
la  figure  ig5  est  le  profil. 

Au  jour,  ces  travailleurs  rectifient  le  travail 
de  la  nuit,  et  ils  donnent  de  la  régularité  au 
remblai  et  au  déblai  de  la  parallèle,  dont  l’ex- 
cavation se  continue  et  s'établit,  dans  les  cir- 
constances les  plus  ordinaires,  conformément 
au  profil  ( fig.  192). 

Lorsque  1 assiégeant  a affaire  à une  garnison 
vigoureuse , et  qui , dçs  les  premiers  momens, 
cherche , par  des  attaques  de  sortie , à le  re- 
pousser et  à l’inquiéter  dans  la  conduite  de  ses 
travaux , il  perfectionne  davantage  le  remblai  e 
de  la  parallèle , et  il  lui  donne  la  forme  d’un 
parapet  avec  banquette  b ( fig . 194  ) , afin  de 
procurer  aux  troupes , chargées  de  la  défense 
de  la  parallèle,  la  facilitéde  faire  le  coup  de  fusil 
dans  l’occasion. 

Quant  aux  boyaux  F ( fig . 191),  dont  l’objet 
est  de  former  des  routes  couvertes  aux  troupes 
pour  aller  des  dépôts  aux  attaques  , on  ne 
donne  à leur  excavation  que  les  dimensions 
exprimées  au  profil  (fig.  iq3). 

377.  Les  troupes  d’infanterie  q,r,s(  fig.  191), 
xjui  ont  protégé  les  travaux  pendant  la  nuit 
(n°367  et  suivons),  se  retirent  dès  que  le  jour 
paroît , et  elles  se  placent  comme  a et  b,  partie 
dans  l’intérieur  des  portions  de  la  parallèle  I 
qui  sont  assez  perfectionnées  pour  les  recevoir, 
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partie  sur  son  revers  ( fig.  ig5).  Ces  dernieres  b 
se  couchent  pour  être  moins  exposées  aux  feux 
des  ouvrages  de  la  place. 

La  cavalerie  w des  ailes  (n°367  et  suivons) 
va  occuper,  à droite  et  à gauche  de  la  parallèle, 
des  emplaeemens,  peu  éloignés  de  cette  paral- 
lèle , couverts  aux  feux  de  la  place.  ’ 

' S’il  ne  se  trouve  pas , à portée  de  la  pa- 
rallèle , d emplaeemens  couverts  pour  recevoir 
la  cavalerie  w , on  y supplée  par  de  grands 
épaulemensX , construits  de  manière  à cacher, 
pendant  le  jour,  une  partie  de  cette  cavalerie  w 
assez  considérable  pour  contenir  l’ennemi  s’il 
se  présentoit , et  donner  le  temps  au  restant  du 
détachement , retiré  sur  les  derrières  , d’ar- 
river, etc. 

578.  Lorsque , malgré  toutes  les  précautions 
que  nous  venons  d’indiquer  dans  les  numéros 
précédens  pour  dérober  à l’assiégé  la  connois* 
sance  de  l’ouverture  de  la  tranchée,  il  a été 
assez  vigilant  pour  ne  pas  s’être  laissé  sur- 
prendre par  l’assiégeant , et  pour  diriger  une 
sortie  contre  les  travailleurs  de  cette  parallèle 
(n°  499)  > les  troupes  chargées  de  protéger  sa 
construction  (n°  367)  se  réuniront  pour  com- 
battre la  sortie. 

Si  ces  troupes  parviennent  à arrêter  la  sortie, 
le  travail  de  la  parallèle  se  continuera  sous  la 
protection  de  leurs  feux. 

Les  officiers  et  sous-officiers  des  travailleurs 
(n°  36a ) doivent , dans  ce  moment  de  crise  , 
exercer  une  grande  surveillance,  afin  de  con- 
tenir les  travailleurs  et  les  empêcher  de  fuir. 
C’est  le  moment  d’accélérer  le  travail  pourpré- 
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parer  des  moyens  de  résistance  aux  troupes 
protectrices  si  elles  venoient  à être  repoussées. 

Si  la  sortie  est  assez  forte  pour  battre  les 
troupes  de  protection  de  l’assiegeaut , et  pour 
lesobliger  à se  retirer,  ces  troupes  doivent  faire 
leur  retraite  en  bon  ordre  en  venant  s’appuyer 
sur  la  parallèle  I que  les  travailleurs  leur  abau- 
donnent  alors.  Al’aidedu  couvert  qu’ellesy  trou- 
vent , elles  s y maintiennent , et  elles  donnent 
le  temps  aux  renforts  d’arriver.  Au  reste,  quel 
que  soit  le  résultat  du  combat,  dès  que  les 
troupes  chargées  de  protéger  le  travail,  ont 
été  repoussées  jusqu  à la  parallèle  1 , il  devient 
impossible  de  contenir  les  travailleurs  qui 
fuient  alors  de  toutes  parts;  et  c’est  beaucoup , 
dans  ce  cas , de  pouvoir  conserver  de  cette  pa- 
rallèle ce  qui  en  est  fait. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  tout  ceci  , il  y a tout 
lieu  de  penser  que  f assiégé,  à moins  d’une  dis- 
position particulière  de  localité  (n°  499),  n’es* 
savera  pas,  au  moyen  d une  sortie  en  règle,  à 
chasser  les  travailleurs  de  la  première  paraU 
lèle,  si  l’assiégeant  a su  faire  des  dispositions 
d'attaques  convenables  aux  circonstances  (ri° 
'iGyetsuivans).  Toute  attaque,  dans  ce  cas,  de 
la  part  de  l’assiégé,  seFoit  un  acte  de  témérité 
dont  il  pourroit  se  repentir;  car,  vul’éloigne- 
înenl  où  se  trouve  de  la  place  le  champ  de  ba- 
taille, on  doit  présumer  que  l’assiégeant , au 
moyen  de  sa  cavalerie  , lui  couperoit  la  re- 
traite , etc. 

37g.  Lorsqu’on  juge  convenable.de  porter 
sur  la  place  plusieurs  attaques  à la  fois , il  faut, 
dans  le  dispositif  de  l’ouverture  de  la  tranchée 
de  chacune  d’elles  , suivre  également  les  pré- 
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ceptes  que  nous  venons  d’indiquer  dans  les 
numéros  précédens,  et  faire  en  sorte  d'ouvrir 
la  tranchée  , la  même  nuit  , à toutes  les  atta- 
ques. afin  de  partager  l’attention  de  l’assiégé, 
et  de  le  surprendre  , soit  à l’une,  soit  à l’autre 
des  attaques. 

Si  le  manque  de  moyens  ne  permet  pas  à 
l’assiégeant  de  se  présenter  la  même  nuit  à 
chacune  des  attaques  qu’il  se  propose  d’éta- 
blir , il  faut  qu’il  commence  par  celle  qui , à 
raison  des  localités  , présente  le  moins  de  dif- 
ficultés , afin  de  faire  prendre  le  change  à l’as- 
siège", qui , ne  se  doutant  pas  de  la  ruse,  por- 
tera, la  nuit  suivante  , toute  son  attention  sur 
l’attaque  commencée , et  se  laissera  par  consé- 
quent surprendre  sur  les  autres  points. 

380.  Les  travailleurs  employés  à l’ouverture 
de  la  tranchée  , ainsi  que  les  troupes  qui  ont 
protégé  cette  opération  (n°  363),  sont  relevées 
le  matin.  Les  travailleurs  de  jour,  couverts  par 
le  parapet  de  la  parallèle  fait  pendant  la  nuit 
précédente , s'occupent  à perfectionner  cette 
parallèle  et  à la  disposer  de  manière  à pouvoir 
recevoir  sa  garde,  qui  , en  attendant  le  mo- 
ment de  pouvoir  entrer  dans  la  tranchée  , se 
place  ainsi  que  nous  l’avons  dit  (n°  377). 

38 1 . Ce  même  jour , les  officiers  du  Génie  de  Pt. 
service  aux  attaques,  de  concert  avec  ceux  de  l’ar-  c«- 
tillerie , déterminent , le  long  de  la  parallèle,  les 
emplacertiens  des  batteries  soit  à ricochets,  soit 

à feux  directs , soit  à bombes,  qui  doivent  pro- 
téger la  marchedes attaques,  et  qui  ont  été  indi- 
quées sur  le  plan  général  des  attaques  (n°  358). 

L’assiégeant  ne  sauroit  établir  trop  tôt  les  bat- 
teries des  attaques  , car  c’est  de  1 effet  de  ces 
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batteries  que  dépend  l’avancement  des  travaux, 
qui  ne  peuvent  s’accélérer  qu’autant  que  les 
feux  des  ouvrages  de  la  place  , en  partie  dé- 
truits par  ces  batteries,  deviennent  foibles  et 
languissans.  U ne  faut  donc  pas  négliger  de  les 

{ilacer  à la  première  parallèle  toutes  les  fois  que 
es  localités  le  permettent , et  que  l’assiégé  an- 
nonce la  résolution  de  se  biendéfendre(n°5i  1). 

Les  batteries  à ricochets  , dont  l’objet  est  de 
battre  d’enfilade  les  faces  des  ouvrages  qui 
ont  vue  sur  le  terrain  où  marchent  les  attaques, 
se  placent  comme  V,  H,  perpendiculairement 
au  prolongement  de  ces  faces , afin  d’enfiler  di- 
rectement leur  rempart , berme,  fossé  et  che- 
min couvert  (ta). 

Si  par  suite  des  localités  ou  de  la  disposition 
delà  fortification  de  la  place,  il  se  trouve  quel- 
ques ouvrages  dont  les  parties  , voyant  les  at- 
taques, ne  peu  vent  point  être  ricochées,  comme 
par  exemple  les  faces  tu  des  bastions  1,2, 4 et 
de  la  demi-lune  5,  dont  les  prolongeinens  tom- 
bent hors  des  attaques  ou  dans  l’inondation  R, 
on  supplée  aux  batteries  à ricochets  par  des 
batteries  directes  et  de  plein-fouet  Z , Y,  X, 
dirigées  contre  le  parapet  de  ces  parties. 

L’on  place  à droite  ou  à gauche  des  pièces 
de  canon,  des  batteries  à ricochets  ou  de  plein- 
fouet  , les  mortiers  destinés  à envoyer  des  bom- 
bes soit  dans  l’intérieur  des  ouvrages,  afin  d’en 


(ta)  Cette  manière  ingénieuse  de  diriger  l’artillerie  est 
due  au  maréchal  De  Vaukan.  Ce  fut  en  1697,  au  siège 
d \4th,  place  du  ci-devant  Brabant,  qu'il  l'employa  pour  la 
première  fois.  Quelques  uns  prétendent  que  ce  fut  au  siège 
de  Philis bourg  eu  1688  , etc. 
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chasser  l’assiégé  et  de  rompre  et  ruiner  tout  ce 
qui,  par  sa  position  cachée  et  en  arrière  des  pa- 
rapets, pourroit  échapper  à l’effet  des  boulets  à 
ricochets;  soit  dans  la  place,  pour  y détruire 
les  magasins  et  autres  bâlimens  ou  abris  ser- 
vant aux  besoins  de  la  défense  ou  de  refuge  aux 
défenseurs  et  aux  habitans  (i3). 

38a.  Les  batteries  des  attaques  se  placent  Pt.  xu, 
contre  la  parallèle  comme  W,  ou  un  peu  en  fig-  ,9'* 
avant  comme  V,  suivant  les  localités.  L)e  ces 
deux  manièresd’établir  les  batteries,  celle  V est 
la  plus  commode,  car  alors  le  travail  de  la  bat- 
terie né  gène  en  rien  celui  de  la  parallèle  à la- 
quelle la  batterie  communique  au  moyen  de 
boyaux  Lorsque  la  batterie  est  à ricochets  , 
oii  peut  encore  la  placer  en  arrière  de  la  paral- 
lèle comme  U , etc. 

383.  Dans  la  construction  des  batteries,  il  ne 
faut  rien  négliger  pourbien  établir  les  piècesde 
canon  et  les  mortiers  : il  ne  faut  rien  faire  à la 
hâte,  car  la  justesse  des  coups  dépend  de  la 
bonne  façon  des  parapets  et  des  plates-for- 
mes, etc. 

Lorsque  le  travail  va  bien,  qu’il  n’est  pas  ar- 
rêté par  quelques  circonstances  imprévues , il 


(i3)  L'on  croit  généralement  que  les  premières  bombes 
furent  jetées  au  siège  de  Wachtendouck  en  Gucldres,  en 
»588.  Cependant  les  Français  ne  s'en  servirent pour  la 
première  fois  , qu'en  t€34  , au  siège  de/a  Mot/te  ; ils  en 
firent  aussi  usage  , mais  sans  succès , au  siège  d 'Htsditt  en 
1639.  Quoiqu'il  en  soit,  cette  invention  demanda  du  temps 
pour  se  perfectionner  ; et  ce  ne  fut  que  sous  Louis XI V,  lors- 
que Vauban  donna  à l'attaque  toute  l’extension  dont  cette 
partie  de  l'art  militaire  étoit  susceptible  , que  cette  espèce 
d’artillerie  devint  d’un  usage  ordinaire  dans  les  sièges. 
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suffit  de  deux  nuits  et  d’un  jour  pour  terminer 
la  construction  des  batteries,  qui  par  consé- 
quent pourront  tirer  le  troisième  , le  qua- 
trième ou  le  cinquième  jour  au  plus  tara  de 
l’ouverture  de  la  tranchée,  suivant  que  leur 
construction  a été  commencée  la  deuxième,  la 
troisième  ou  la  quatrième  nuit  de  celte  ou- 
verture (n°  386),  etc. 

384-  Les  batteries  des  attaques  ne  doivent 
tirer,  pour  la  première  fois,  qu'au  jour,  afin 
de  pouvoir  régler , par  quelques  eoups  d’es- 
sai, la  direction  de  leur  feu.  Elles  doivent  tirer 
toutes  en  même  temps,  et  non  l une  après 
l’autre  à mesure  qu’elles  se  finissent , pour  par- 
tager l’attention  de  l’assiégé,  dont  les  défenses, 
se  trouvant  alors  attaquées  au  même  moment-, 
ne  savent  où  porter  leurs  feux.  Si  au  contraire 
les  batteries  des  attaques  tiroient  isolément  , 
à mesure  qu’elles  sont  armées,  elles  attireroient 
successivement  sur  chacune  d’elles  la  totalité 
du  feu  de  la  place  auquel  elles  serviroient  de 
but  les  unes  après  les  autres , et  elles  seroient 
démontées  en  peu  d’heures,  etc. 

Ce  sont  des  soldats  du  corps  de  l’artillerie, 
aidés  par  de  l infanterie,  qui  construisent  et 
servent  ces  batteries  sous  la  surveillance  des 
officiers  de  ce  corps. 

pi.  xli,  385.  Les  emplacemens  des  batteries  à rico- 

tig.  i9i.  cliets  et  à mortiers  reconnues  ( n°38i) , les  of- 
ficiers du  Génie  s’occupent  de  déterminer,  sur 
le  terrain,  le  prolongement  des  capitales  des 
ouvrages  sur  lesquelles  doivent  cheminer  les 
lignes  de  zig-zagslj  servantde  communications 
entre  les  parallèles  , etc. 
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Ces  marches  de  zig-zags  L se  dirigent  de  pré- 
férence sur  les  capitales  des  ouvrages,  parcc- 
qu’elles  occupent  alors  des  terrains  qui,  uV- 
lant  pas  vus  directement  par  ces  ouvrages,  sont 
moins  couverts  de  feux  que  ceux  de  droite  et 
de  gauche  de  ces  capitales,  etc. 

386.  Au  déclin  du  jour , à l’approche  de  la 
deuxième  nuit,  les  travailleurs  de  jour  (n°38o) 
sont  relevés  par  ceux  qui  doivent  travailler  la 
deuxième  nuit. 

Pendant  la  durée  de  cette  seconde  nuit , 
l’on  finit  la  première  parallèle  I en  reprenant 
les  lacunes  qui  peuvent  s’y  trouver.  L'on  dis- 
pose aussi  tout  ce  qui  est  nécessaire  à la  cons- 
truction des  batteries  qui  s’établissent  le  long 
de  cette  parallèle  ( n°  38i  ).  L’on  commence 
même  ces  batteries  lorsque  la  construction  de 
la  première  parallèle  1 est  assez  avancée  pour 
le  permettre.  Enfin  1 on  établit,  sur  les  capitales, 
les  marches  de  zig-zags  L (n°  385),  etc. 

Il  n’est  cependant  pas  ordinaire  qu’on  puisse 
entreprendre  la  totalité  de  ces  travaux  dès  la 
deuxième  nuit  , à moins  que  l’assiégeant  n’ait 
de  grands  moyens  d’exécution  à son  pouvoir, 
ou  que  la  défense  ne  soit  languissante.  Le 
plus  communément  on  ne  commence  ces  tra- 
vaux que  la  troisième  nuit  ; il  arrive  même  sou- 
vent que  ce  n est  que  la  quatrième  qu’on  peut 
entreprendre  la  construction  des  batteries  V et 
des  zig-zags  L. 

587.  Une  partie  des  troupes  de  garde  atib 
occupe  , pendant  cette  deuxième  nuit  , les 
mêmes  positions  (n°3y7).  Une  autre  partie  se 
porte  en  avant  du  travail  comme  e,  afin  de  le 


Pt.  XLI 
lig-  191 
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couvrir.  Les  postes  c se  font  précéder  de  sen- 
tinelles qui  veillent  sur  les  mouvemens  des 
assiégés,  etc. 

pi.  xli,  388.  Dès  que  l’on  commence  le  travail  des 
% *9>-  marches  de  zig-zags  L,  des  piquets  de  grena- 
diers c enveloppent  les  tètes  de  ces  marches, 
afin  de  Jes  protéger  contre  les  petites  sorties  de 
l'assiégéqui  pourraient  venir  furtivement  tom- 
ber sur  ces  tètes,  y tirer  à la  dérobée  quelques 
coups  de  fusil  dans  l’intention  d’épouvanter  les 
travailleurs  et  de  les  faire  fuir  (n°5og). 

Si  l’assiégé  fait  une  sortie  en  règle  contre  les 
tètes  des  marches  de  zig-zags  L,  une  partie  des 
troupes  d infanterie  a et  b,  de  garde  dans  la 
tranchée  1 , averties  par  le  feu  tïes  piquets  et 
des  postes  c et  e , se  portera  en  force  en  avant 
de  la  parallèle  pour  combattre  la  sortie,  tandis 
quedesdétachemens  iront  garnir  les  extrémités 
S,  Q de  cette  tranchée  pour  en  soutenir  les  ailes 
et  ôter  à l’ennemi  la  possibilité  de  les  tourner. 
Enfin  la  cavalerie  tc  sébranlera,  et  viendra 

S rendre  poste  sur  les  ailes  de  la  parallèle  pour 
e là  se  porter  sur  les  flancs  de  l'assiégé  pen- 
dant que  les  troupes  a ci  b l’attaqueront  de 
face.  Si  ces  troupes  étoient  repoussées  par  la 
sortie,  elles  se  replieroient  sur  la  parallèle  I,  et, 
au  moyen  du  parapet  de  cette  parallèle  qui  les 
couvre,  elles  s’y  maintiendraient , etc. 

Pendant  le  combat,  les  officiers  du  Génie, 
aidés  de  ceux  des  travailleurs,  maintiennent 
l’ordre  dans  la  parallèle,  et  empêchent  la  déser- 
tion de  ces  derniers  , etc. 

L’on  doit  s’attendre,  quelque  chose  qui  ar- 
rive , de  faire  moins  de  travail  cette  seconde 
nuitque l’on  n’ena  faitla précédente: l’assiégé, 

qui 
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qui  a reconnu  le  travail  au  jour,  a dù  prendre, 
pour  la  nuit,  toutes  les  dispositions  nécessaires 
pour  ralentir  l’exécution  du  travail  de  l’assié- 
geant , soit  en  dirigeant  sur  la  tranchée  une 
grande  quantité  de  feux,  soit  en  la  faisant  at- 
taquer par  des  sorties , soit  enfin  en  employant 
l’un  et  l’autre  moyens  ensemble. 

5 89.  Au  jour  on  perfectionne  le  travail  de  la  pi.  XLî, 
nuit.  Les  piquets  de  grenadiers c,  qui  ontgar-  %■  '91, 
dé  les  tètes  des  zig-zags  L (n°  388) , vont  occu- 
per les  parties  des  boyaux/' i de  ces  zig-zags, 
qui  peuvent  les  recevoir,  et  ils  s’y  placent 
comme  d.  Les  détachemens  de  surveillance  e 
rentrent  dans  la  parallèle  I ainsi  que  les  trou- 
pes b (n°387)  : cette  parallèle  doit  être  en  état 
alors  de  recevoir  toutes  ces  troupes. 

O90.  I,e  tracé  des  boyaux  J i des  marches  de  pi.  Xli, 
zig  zags  L se  fait  à la  fascine  comme  celui  de  la  '9‘  •' 
première  parallèle  I (n°  372).  *9 

Les  ouvertures  des  angles,  que  forment  entre 
eux  les  boyaux  fi,  dépendent  de  la  saillie  des 
ouvrages  de  la  place  : il  faut  que  l’intérieur  de 
ces  boyaux  ne  puisse  pas  être  enfilé  par  le  feu 
de  ces  ouvrages.  ^ 

Enfin  chacun  des  Hlyaux  fi  doit  recouvrir 
le  débouché  de  celui  qui  le  suit , etc. 

Les  boyaux  fi,  ne  servant  qu’à  la  commu- 
nication d’une  parallèle  à l’autre,  ont  le  même 
profil  d’excavation  {fie.  193)  que  ceux  F (fg> 

191),  conduisant  des  dépôts  à la  première  pa- 
rallèle (nu  376). 
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Construction  de  la  seconde  parallèle  et  des 
demi-place  d’armes. 


pi.  xu , 

iig.  igi. 


PI.  XLTI  v 
üg.  190. 


Pl.XUI, 
tig-i9G>'97i 
iy8ct  19g. 


3gi.  Il  y a lieu  <le  présumer  que  l’assiégeant 
sera  parvenu  à construire,  pendant  les  deux 
nuits  qu’exige  l’établissement  des  batteries  des 
attaques  (n°  383) , les  boyaux  f i des  zig-ZâgsL 
devant  servir  de  communications  de  la  pre- 
mière parallèle  I à la  deuxième  T;  et  il  est  vrai- 
semblable que,  dans  la  nuit  qui  suivra  le  jour 
où  ces  batteries  auront  commencé  à tirer  (n° 
383),  il  pourra  s’occuper  de  cette  seconde  pa- 
rallèle T. 

392.  La  seconde  parallèle  T se  place  à moitié 
chemin  entre  la  première  I et  le  chemin  cou- 
vert de  la  place , c’est-à-dire  à 3oo  mètres  à- 

Êen-près  ( i5o  toises ) de  ce  dernier.  Elle  em- 
rasse,  comme  la  première  I , le  front  d’atta- 
que ; et  lorsqu’elle  ne  doit  pas  recevoir  de  bat- 
teries vers  ses  extrémités,  elle  s’arrête  aux  ca- 
pitales des  demi-lunes  des  fronts  collatéraux  à 
celui  attaqué  , etc. 

Les  ailes  de  cette  sejpnde  parallèle  ,T  étant 
moins  exposées  que  celles  de  la  première  I , 
don  t les  ex  trém  i tés  les  dépassen  t ord  i nairemen  t 
et  les  protègent,  n’ont  besoin  d’être  couvertes, 
à moins  de  circonstances  particulières,  que  par 
des  crochets  S (n°  3y5). 

3g3.  Quoique  la  deuxième  parallèle  T {fig. 
196)  s'établissent  à 3oo  mètres  (i5o  toises 
portée  extrême  du  fusil , du  chemin  couvert, 
il  est  cependant  vraisemblable,  si  l’assiégé  sait 
bien  se  défendre , que  le  feu  de  la  mousque- 
terie  des  ouvrages  de  la  place  sera  assez  bien 
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nourri  pour  être  dangereux  à cette  distance  , 
et  obliger  l’assiégeant,  au  moins  par  momens, 
de  discontinuer  le  travail  à découvert , suivi 
jusqu’alors , pour  y substituer  celui  de  la  sape 
volante  ( n°  5 10). 

Pour  exécuter  le  travail  à la  sape  volante  , 
on  le  trace  avec  des  gabions  (n°  659)  au  lieu  de 
de  le  faire  avec  des  fascines  (n°  656).  Les  gabions 
se  placent , comme  A , les  uns  à la  suite  des 
autres  {Jig- 197  et  198) , afin  de  former  un  cou- 
vert aux  travailleurs  qui , placés  derrière  ces 
gabions,  sont  en  quelque  sorte  à l’abri  de  la 
mousqueterie  de  la  place  (14). 

En  outre  de  cet  avantage,  les  gabions  ont 
encore  , en  retenant  les  terres  qui  doivent  for- 
mer le  parapet  de  la  tranchée,  celui  d’accélérer 
la  construction  de  ce  parapet  dont  ils  soutien- 
nent la  masse.  Ils  forment  aussi  un  revêtement 
intérieur  a b [fig.  199)  d’autant  plus  précieux 
qu’il  faut  nécessairement  établir  une  ban- 
quette b e au  parapet  de  cette  parallèle,  pour 
que  les  troupes  de  sa  garde  puissent  la  défendre 
contre  les  entreprises  de  1 assiégé  qui , vu  sa 
proximité  du  chemin  couvert,  la  fera  attaquer 
par  ses  sorties  ( n°  5 1 o ). 

Les  travailleurs,  commandés  pour  la  cons- 
truction de  la  deuxième  parallèle  T ( Jig . 196), 
sont  en  nombre  égal  à celui  des  mètres  ( demi- 
toises  ) que  contient  le  développement  de  la 
parallèle.  A mesure  que  ces  travailleurs,  munis 


(14)  Car  le  travail  se  trouve  à 3oo  mètres  (1 5o  toises) de 
la  place,  portée  extrême  du  fusil(n»42  note  2 ),  et  la  balle, 
pour  toucher  les  travailleurs  , doit  traverser  le  double 
clayonnage  a a du  corps  du  gabion  {/ig.  197  et  198). 

X ij 


PI.XLII, 
fig.  196. 
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chacun  d’un  gabion  et  d’une  fascine , arrivent 
sur  le  terrain  , où  doit  s’élever  la  deuxième 
parallèle  T,  ils  y déposenlleurs gabions,  qu’ils 

fdacenl  les  uns  à la  suite  desautres,  en  suivant 
a direction  que  leur  indiquent  les  officiers  du 
Génie  , et  ils  se  couchent  derrière. 

Lorsque  la  ligne  est  tracée,  on  donne  le 
signal  du  travail.  Chaque  travailleur  creuse  la 
terre  à 5 ou  6 décimètres  ( 18 pouces ) des  ga- 
bions pour  éviter  les  éboulemens  dans  la  tran- 
chée, et  il  jette  dans  ces  gabions  celle  qu’il  tire. 

{fié-  *98)»  etc- 

Les  officiers  et  sous-officiers  de  travailleurs 
doivent  aider,  ainsi  qu’il  a été  dit  (n°  372)  pour 
le  travail  de  la  première  parallèle  , ceux  du 
Génie  dans  l'exécution  de  celle-ci.  Il  faut  qu’ils 
ne  perdent  point  de  vue  les  travailleurs  de  leur 
section  , car  le  plus  léger  prétexte  suffit  pour 
les  faire  déserter  du  travail;  et, vu  la  proximité 
où  ils  se  trouvent  du  chemin  couvert,  l’assiégé 
cherche  à leur  en  faire  naître  l’envie  en  les  at- 
taquant souvent  à l’improviste,  et  en  leur  dou- 
nant  des  alertes  continuelles  afin  de  les  effrayer 
(n°5o9). 

5g4.  Pendant  l’exécution  du  travail  de  la  se- 
conde parallèle  T , des  compagnies  de  grena- 
diers et  des  piquets  e,  placés  en  avant  du  tra- 
vail, veillent  à la  sûreté  des  travailleurs,  qui, 
sans  celte  avant-garde,  pourroient  être  surpris 
parles  petites  sorties  et  les  attaques  furtives  de 
î assiégé  (n°5og). 

Des  détachemens  d occupent  les  boyaux  en 
zigzags  L,  afin  de  pouvoir  soutenir  , en  cas 
d’attaques,  les  grenadiers  et  les  piquets  e : le 
restant  des  troupes,  destinées  à la  garde  de  la 
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tranchée , se  place  , comme  a , le  long  de 
la  prefnière  parallèle  I.  Enfin  des  piquets  de 
police  et  de  sûreté  s’établissent,  comme  b , par 
échelons,  dans  les  boyaux  de  communications 
F(i5); 

Si  l assiégé  fait  une  grande  sortie,  et  tente 
une  attaque  en  règle  sur  la  parallèle  T (n°5io 
et  5i3),  les  grenadiers  et  les  piquets  de  surveil- 
lance e,  après  avoir  fait  leur  décharge  , se  re- 
tirent dans  les  parties  de  cette  parallèle  capable 
de  les  recevoir , où  ils  sont  joints  par  Iesdéla- 
cbemens  d placés  dans  les  boyaux  en  zig  zngs  L. 
Ces  troupes , réunies  dans  cette  position , cher- 
chent à arrêter , par  leur  feu , celles  de  la  sor- 
tie , afin  de  donner  le  temps  aux  bataillons  de 
garde  a , placés  vers  le  centre  de  la  première 
parallèle  1 , d’arriver  pour  les  soutenir.  Pendant 
ce  mouvement  des  troupes  du  centre  de  la  pa- 
rallèle I , une  partie  de  celles  de  ces  troupes 
qui  occupent  les  extrémités  de  cette  parallèle, 
protégée  par  la  cavalerie  w des  ailes,  se  porte 
rapidement  en  avant  pour  déborder  les  flancs 
de  la  sortie  et  lui  couper,  s’il  est  possible  , la 


(t5)  Il  est  très  essentiel  de  tenir,  dans  toutes  les  parties 
des  tranchées  qui  n’ont  pointde  troupes  pour  leur  défense, 
sur-tout  dans  relies  sur  les  derrières  qui , comme  les  com- 
munications F , sont  éloignées  des  attaques  et  sont  désertes, 
des  piquets  et  des  p- trouilles  pour  y faire  la  police , et  pour 
veiller  à U sûreté  des  individus  isolés  qui  vont  et  viennent.  11 
est  arrivé  quelquefois  , ces  queues  de  tranchées  sc  trou- 
vant fréquentées  par  toutes  sortes  d’individus  qui  sont  tou- 
jours à la  suite  des  armées , que  pour  avoir  négligé  cette 
disposition  , des  officiers  blessés  ont  été  dépouillés  et  même 
assassinés  dans  ces  parties  de  tranchées  en  gagnant  de  nuit 
les  dépôts  B 1 89  pl.  3g  ). 
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retraite  vers  la  place.  Enfin  une  autre  partie 
des  troupes  a vient  renforcer  celles  qui  occu- 
pent les  crochets  ou  redoutes  S , Q afin  de 
réunir,  sur  ces  points  extrêmes  de  la  parallèle, 
des  forces  qui  puissent  soutenir  celles  portées 
en  avant  sur  les  flancs  de  la  sortie,  et  rassurer 
contre  une  tentative  de  l’ennemi  qui,  en  même 
temps  qu’il  attaqueroit  de  front  le  travail  de  la 
seconde  parallèle  T,  chercheroit  à tourner  cette 
parallèle , etc. 

Les  travailleurs  qui,  à l’approche  de  la  sor- 
tie , sont  forcés  de  quitter  la  deuxième  paral- 
lèle T pour  la  céder  aux  troupes  qui  viennent 
la  défendre,  vont  se  réunir  dans  la  première  l 
où  leurs  officiers  les  contiennent  pendant  l’at- 
taque de  la  sortie , afin  de  les  ramener  au  tra- 
vail lorsqu’elle  est  repoussée.  Si  la  sortie  oblige 
les  troupes  de  l'assiégeant  de  lui  abandonner  la 
parallèle  T,  ces  troupes  se  retirent,  partie  dans 
la  première  parallèle  I , partie  dans  les  boyaux 
en  zig-zags  L , en  ne  cédant  le  terrain  que 

f)ied-à  pied,  et  en  cherchant,  au  moyen  de 
eur  feu  qu  elles  dirigent  sur  le  travail  qu’elles 
abandonnent , à faire  payer  cher  à l’assiégé  la 
destruction  de  ce  travail  qui  est  l’objet  de  son 
attaque. 

L’on  doit  sentir  qu  aussitôt  que  les  troupes 
de  l’assiégeant  se  sont  repliées  sur  la  première 
parallèle  I , les  travailleurs*  rassemblés  dans 
cette  parallèle , ainsi  que  nous  venons  de  le 
dire,  1 abandonnent  et  fuient  de  toute  part  , 
sans  qu’il  soit  possible  de  les  retenir  : la  nuit 
est  perdue,  et  le  travail  ne  peut  être  repris  que 
la  suivante. 

A mesure  que  les  troupes  de  la  sortie  se 
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retirent  et  abandonnent  le  terrain  sur  lequel 
étoient  élèves  les  travaux  qu’elles  ont  détruits, 
celles  des  assiégeans  se  reportent  en  avant  et 
vont  occuper,  en  se  plaçant  par  échelons,  les 

Sarties  dè  ces  travaux  qui  ne  sont  pas  assez  en 
ésordre  pour  ne  pouvoir  pas  les  recevoir,  etc. 

3g5.  Lorsque  , pendant  cette  première  nuit,  pt.  XLn 
le  travail  de  la  deuxième  parallèle  T n’a  été  fl6-  *96- 
ni  suspendu  ni  détruit  par  suite  des  attaques 
de  l'assiégé,  les  travailleurs,  qui  viennent  au 
jour  relever  ceux  de  la  nuit,  perfectionnent  ce 
qui  a été  fait  par  ces  derniers. 

Les  compagnies  de  grenadiers  et  les  piquets 
de  surveillance  e , placés  pendant  la  nuit  en 
avant  de  la  parallèle  (n°3g4),  se  retirent  dans 
les  parties  ae  cette  parallèle  capables  de  les 
recevoir , afin  de  la  garder  et  de  pouvoir  pro- 
téger , en  cas  de  besoin  , ces  travailleurs  de 
jour,  etc. 

Mais  si  le  travail  de  la  parallèle  a été  attaqué 
pendant  la  nuit,  si  l’assiégé,  au  moyen  d’une 
sortie  , est  parvenu  à le  culbuter  en  tota- 
lité ou  seulement  en  partie  (n°3g4),  ce  tra- 
vail sera  au  jour  dans  un  état  qui  ne  permettra 
pas  de  s’en  occuper  avant  la  nui  t suivante.  Dans 
cette  circonstance,  si  la  parallèle  T n’est  pas 
détruite  en  totalité  , les  compagnies  de  grena- 
diers et  les  piquets  de  surveillance  e , se  pla- 
ceront, pendant  le  jour , dans  les  parties  de 
cette  parallèle  restées  sur  pied  , ayant  en  se- 
conde ligne  les  détachemens  d réunis  dans  les 
zig-zags  L.  Mais  si  la  sortie  est  parvenue  à cul- 
buter la  parallèle  T de  façon  à ce  qu’elle  ne  soit 
pas  habitable , alors  les  grenadiers  et  les  pi- 
quets e se  retireront,  avec  les  détachemens  dy 
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dans  les  parties  des  communications  ou  zig» 
zags  L qui  pourront  les  recevoir,  etc. 

3q6.  Les  travailleurs  de  la  seconde  nuit  s’oc- 
cupent des  parties  de  la  parallèle  T qui , à dé- 
faut de  couvert,  n'ont  pu  être  perfectionnées 
pendant  le  jour  précédent,  ou  de  celles  dé- 
truites par  la  sortie  ( n°  3g5).  Les  gardes  de 
surveillance  reprennent  les  positions  e et  d , 
qu’elles  avoient  la  nuit  précédente  (n°3g4)- 

Ces  dispositions  de  jour  et  de  nuit  se  conti- 
nuent jusqu’à  la  parfaite  construction  de  cette 
parallèle.  , 

397.  Lorsque  l’on  a cru  devoir  remettre  la 
construction  des  batteries  des  attaques  à celte 
époque  du  siège  (n°38i),  ou  lorsque  , à raison 
des  localités,  l’on  est  forcé  d établir  , à la  se- 
conde parallèle,  des  batteries  telles  que  celles 
B , O {fig.  191'),  soit  pour  remplacer  quelques 
unes  de  plein-fouet  qui , comme  celle  Z de  la 
première  I,sont  masquées  par  cette  seconde  pa- 
rallèle (jtg.  191  et  196),  soit  pour  ricocher 

Îjuelques  parties  d’ouvrages  qui , comme  la 
ace  tu  du  bastion  2 et  les  courtines  \i  , 34, 
n’ont  pu  l’être  de  la  parallèle  I , l’on  s’occupe 
de  ces  batteries  dés  que  la  construction  de  la 
seconde  parallèle  le  permet.  Les  dispositions  à 
faire  pour  l’établissement  de  ces  batteries  sont 
en  tout  semblables  à celles  indiquées  (n°  38t 
etstiivans ) pour  celles  de  la  première  paral- 
lèle I. 

3q8,  Aussitôt  que  la  construction  de  la  se- 
conde parallèle  T ( fig.  196)  est  assez  avancée 
pour  recevoir  des  troupes  dans  la  totalité  de 
son  étendue,  on  y fait  entrer  une  partie  de 
celles  a , chargées  de  la  garde  de  la  première 
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parallèle  I.  Ces  troupes  s’y  placent  comme  o, 
etil  ne  reste  dans  la  parallèle  I que  des  piquets 
de  police  et  de  surveillance  b {jig-  201),  et  Pi.xLut. 
quelques  réserves  a placées  à son  centre  et  vers 
ses  extrémités,  dans  les  parties  qui  débordent 
la  deuxième  T,  afin  d’en  soutenir  les -ai  les  R. 

Les  boyaux  en  zig-zags  L continuent  à être 
occupés  par  des  détachemens  d\fig.  tqfi).  H.  xur. 

Lorsque  la  construction  de  la  deuxième  pa- 
rallèle T { fig . 196  'l  tire  à sa  fin  , l’on  s'occupe 
de  suite  de  celle  des  communications  en  zig- 
zags C de  cette  parallèle  aux  demi-places  d'ar- 
mes b. 

Le  travail  des  communications  C se  fait  éga- 
lement à la  sape  volante  (3q3 ) et  sous  la  pro- 
tection des  compagnies  de  grenadiers  et  de  pi- 
quets, qui  en  enveloppent  les  tètes  (n°  3g4)  , 
soutenus  des  troupes  o réparties  dans  la  se- 
conde parallèle  T. 

La  figure  aoo  ( pl . 42}  est  le  profil  de  ces  com- 
munications  C,  etc. 

599.  Les  demi-places  d’armes  D ( fig.  196)  Pi  xuiet 
s’établissent  à-peu  près  à moitié  chemin  de  la  fi 
seconde  parallèle  T,  au  pied  du  glacis  du  che-  " 

min  couvert  de  la  place,  c’est-à-dire  à environ 
1 20  mètres  (60  luises ) de  ce  pied  de  glacis. 

Leur  construction  est  protégée  par  descom- 
pagnies de  grenadiers  et  des  piquets  e. 

Les  demi-places  d’armes  D ont  divers  objets: 

i°  En  divisant  les  communications  eu  zig- 
zags C H,  de  la  seconde  parallèle  T à la  troi- 
sième G,  elles  soutiennent  ces  comiminiea- 
tions. 

20  Les  troupes  qui  les  occupent  protègent 
le  travail  de  la  troisième  parallèle  G,  qui  ne 
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pourroit  pas  l’être  aussi  efficacement  par  celles 
de  la  seconde  parallèle  T. 

3°  Enfin  elles  reçoivent,  à leurs  extrémités, 
des  batteries  d’obusiers  h (16)  , que  l’on  y éta- 
blit pour  ricocher  les  branches  du  chemin  cou- 
vert , afin  de  chasser  l’assiégé  de  cet  ouvrage  , 
dont  le  feu  de  mousqueterie  gèneroit  beau- 
coup, s il  s’y  maintenoit,  la  construction  delà 
troisième  parallèle  G. 

Le  travail  de  ces  demi-places  d’armes  D s’exé- 
cute à la  sape  volante  ( n°  3g3).  Le  profil  de 
leur  excavation  est  semblable  à celui  de  la 
deuxième  parallèle  T ( fig . 199),  etc. 

Dès  que  la  construction  des  demi-places 
d’armes  D est  terminée  {Jig.  196)  , l’on  fait  oc- 
cuper ces  parallèles  par  des  détachemens  <7,  et 
l'on  arme  leurs  batteries  d’obus  h. 

Les  détachemens  de  garde  q sont  soutenus, 
en  seconde  ligne,  par  les  troupes  o et p , pla- 
cées dans  la  deuxième  parallèle  T et  dans  les 
boyaux  en  zig-zags  c , et  en  troisième  ligne  , 
par  les  réserves  a de  la  première  parallèle  I , et 
par  tous  les  piquets  de  police  b répandus  dans 
celte  parallèle  I et  dans  les  boyaux  en  zig-zagsL, 
{fig.  soi  ),  etc. 

400.  Si,  parmi  les  moyens  défensifs  employés 
par  l’assiégé  , il  a recours  à celui  des  lignes  de 


(16)  L'obusier  est  un  gros  canon  court  servant  à envoyer 
horizontalement  ou  à ricochet  des  petites  bombes  nommées 
obus. 

Il  paroit  que  ce  sont  les  Hollandais  qui  en  ont  fait  usage 
les  premiers.  Vauban  , dans  son  Traité  de  l’attaque  des 
places , composé  en  1 704  , en  parle  comme  d’une  nouvelle 
invention. 
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contre-approches , c’est-à-dire,  s’il  cherche,  au 
moyen  de  tranchées,  à aller  au-devant  decellesde 
l'assiégeant,  afin  de  le  combattre  à armes  égales 
et  non  à découvert  lorsque  le  second  est  enter- 
ré dans  ses  logemens  ( n°  5i4)5  l’assiégeant  ne 
doit  pas  souffrir  l’établissement  de  ces  lignes; 
et  dès  qu’il  les  voit  se  former , il  faut  qu’il 
tombe  en  force  dessus,  et  qu’il  les  culbute  à 
quelque  prix  que  ce  soit,  avant  qu  elles  aient 
pris  une  solidité  de  construction  qui  les  mette, 
en  quelque  façon,  à l’abri  de  ses  attaques. 

Quelques  compagnies  de  grenadiers  , soute- 
nues de  piquets,  partant  à la  nuit  close , et  se 
portant , à la  dérobée  , sur  le  travail  de  ces  li- 
gnes, les  culbuteront  indubitablement,  à moins 
de  circonstances  particulières  tenantes  aux  lo- 
calités : l’assiégeant  a toujours  beau  jeu  sur 
l’assiégé  dans  ces  espèces  d’attaques  où  il  a la 
supériorité  du  nombre  à tel  point  qu’il  le  de- 
sire. 

La  difficulté  de  soutenir  efficacement  le  tra- 
vail d’une  ligne  de  contre-approche,  lorsqu’elle 
s’éloigne  de  Ja  place,  ne  permet  guère  à l’assiégé 
d’essayer  ce  moyen  défensif  que  lorsque  les 
attaques  de  l’assiégeant  approchent  de  la  place. 
(n°5t4)>  etc. 

Construction  de  la  troisième  parallèle. 

4oi.  La  nuit  qui  suit  le  jour  où  les  batteries 
d’obus  h , des  demi-places  d’armes  D , ont 
commencé  à tirer  à ricochets  dans  les  chemins 
couverts  (n°  3gg,  art.  3 ) , l’on  débouche  de  ces 
demi-places  d’armes  D pour  pousser  eu  avant 
des  marches  de  zig  zags  H dont  l’objet  est  de 
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communiquer  de:  ces  demi-places  d'armes  D à 
la  troisième  parallèle  G. 

Quoique  le  feu  des  batteries  d'obus  h et  de 
celles  à ricochets  des  para  Hèles  ait  obligé  lassié- 
géàabandonuerla  plus  grande  partie  du  chemin 
couvert,  et  qu’il  ne  reste  plus  dans  cet  ouvrage, 
au  moment  de  la  construction  de  la  troisième 
parallèle  G , que  quelques  petits  détackemens 
occupant  les  places  d’armes  rentrantes  K et  les 
crochets  des  traverses  des  branches,  qui  osent 
à peine  se  porter,  de  temps  en  temps,  contre 
le  parapet  pour  tirer  quelques  coups  de  fusil  à 
la  dérobée;  cependant,  vu  la  proximité  où  l'as- 
siégeant se  trouve  alors  de  la  place,  il  est  dou- 
teux que  le  feu  de  mousquelerie  de  l’assiégé , 
s il  est  bien  ménagé  et  dirigé  avec  discernement, 
lui  permette  d’enlreprendre,  à la  sape  volante 
fn°  3g3),  la  construction  de  la  troisième  paral- 
lèle G,  et  même  celle  des  communications  H. 
Il  essayera  cependant  à le  faire  ; et  si  le  feu  de 
l’assiégé  devient  trop  meurtrier pourcontinuer 
à poser  les  gabions  à découvert,  il  abandonnera 
cette  méthode  pour  suivre  celle  de  la  sape-pleine 
(n°/|02),  revenant  à la  première,  qui  est  beau- 
coup plus  expéditive  que  la  seconde , toutes  les 
fois  qu’il  remarquera  que  le  feu  de  [assiégé  lan- 
guit. C’est  k l'officier  du  Génie,  commandant 
• le  travail , à juger  lorsque,  l’un  ou  l’autre  de 
ces  moyens  doit  être  employé  de  préférence,  etc. 

/jo2.  Le  travail  de  la  sape  pleine  se  dirige  et 
' S’ébauche  par  des  soldats  du  Génie  que  l'on 
’ nommeM/)fH«,  et  il  se  finit  par  les  travailleurs 
de  la  ligne.. 

Chaque  tête  de  sape  est  conduite  par  huit 
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sapeurs,  divisés  en  deux  escouades  de  quatre 
hommes  chacune. 

Après  avoir  déblayé  la  parlie  de  parapet  A 
(Jig-  202),  de  la  demi-parallèle  d'où  part  la  sape, 
sur  une  largeur  fixée  d’après  celle  que  doit  avoir 
le  boyau  ou  parallèle  H à construire,  le  pre- 
mier sapeur  delà  première  escouade  débouche 
en  posant  un  premier  gabion  a jointif  à la  par- 
tie b c du  parapet  de  la  tranchée  d’où  il  part. 
Le  premier  gabion  a établi,  ce  sapeur  jette 
dedans  les  terres  qu’il  tire  d’une  excavation 
qu’il  fait  le  long  de  ce  gabion.  11  pose  ensuite 
un  second  gabion  d contre  le  premier  a , et  il 
place,  entre  les  deux  courbes  que  forme  le 
clayonnage  des  gabions  a et  d , deux  sacs-ù- 
terre  i (n°  678)  debout  l’un  sur  l’autre  (fig.  202 
et  2o5  ) ou  une  grosse  fascine  ( fig.  202  et  206  ) 
nommée  fagot  de  sape  , afin  d’ètre  à l’abri  des 
coupsde  fusil  qui  porteroient entre cesgabions. 

Des  que  l’excavation  , le  long  de  ce  second 
gabion  , est  achevée,  le  premier  sapeur  en  pose 
un  troisième  e {fig-  202  ).  Il  garnit  également 
l’intervalle,  du  second  d au  troisième  gabion  e, 
avec  des  sacs-à-  terre  ou  avec  un  fagot  de  sape  *, 
et  il  continue  son  excavation  le  long  de  ce  ga- 
bion. Lorsque  ce  travail  est  terminé,  il  pose 
un  quatrième  gabion  f\  ainsi  de  suite. 

Ce  sapeur  de  tète  donne  au  déblai  a ( ftg.  ao3) 
de  l’excavation  qu’il  fait  le  long  des  gabions 
qu  il  pose,  à-peu-près 5 décimètres  (18 pouces) 
en  largeur  et  profondeur  ; commençant  le  dé- 
blai à 3 ou  4 décimètres  {12 pouces)  de  la  ligne 
de  gabions,  afin  d'éviter  les  éboulemens  dans 
son  travail.  Ce  sapeur  est  couvert  des  feux  de 
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flancs  par  un  gros  gabion  g , rempli  de  laine  ou 
de  fascines,  qu’il  pousse  devant  lui  à mesure 
qu’il  avance.  Ce  gros  gabion  g se  nommera- 
pion  farci  ou  Je  sape. 

Dès  que  le  premier  sapeur  a ( fîg.  2o3)  a posé 
le  troisième  gabion  , un  second  sapeur  b entre 
dans  la  sape  qu’il  élargit  et  approfondit  de  16 
centimètres  (opouces).  » 

Ce  second  sapeur  b est  suivi  d’un  troisième  c 

3ui , à son  tour , l’est  du  quatrième  d.  Ces 
eux  derniers  sapeurs  couronnent  de  fascines  r 
les  gabions  à mesure  qu’ils  se  remplissent  de 
terre,  et  ils  approfondissent  et  élargissent  éga- 
lement la  sape  de  16  centimètres  (6 pouces) , 
en  sorte  que  cette  sape  présente  une  tranchée 
abc  d ( fis . 204  ) , d’un  mètre  ( 3 pieds ) ou  en- 
viron de  largeur  sur  une  égale  profondeur  , 
couverte  par  un  parapet  erf  i à l’épreuve  des 
coups  de  fusil , lorsque  le  quatrième  sapeur 
passe  à la  place  du  troisième. 

Les  quatre  premiers  sapeurs  sont  servisdans 
leur  travail  par  ceux  de  la  seconde  escouade 
qui , au  bout  d’une  heure  et  demie  de  travail , 
relèvent  ces  premiers,  qui  alors  les  servent  à 
leur  tour.  Cette  disposition  sesuit  toutle  temps 
du  travail , etc. 

A la  suite  de  chaque  sape  sont  attachés  des 
sapeurs  de  rechange  destinésà  remplacer  ceux 
de  la  sape  à mesure  que  le  feu  de  la  place  les 
met  hors  de  combat,  et  à diriger  les  travail- 
leurs de  la  ligne  chargés  de  perfectionner  le 
travail  de  la  parallèle. 

Ces  travailleurs  donnent  au  parapet  er  fi 
(fig~  204)  de  la  sape  l’épaisseur  r q qui  lui  est 
nécessaire  pour  couvrir  l’intérieur  de  la  tran- 
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chée  G , forment  la  banquette  m n x , et  ter- 
minent l’excavation  de  cette  tranchée  confor- 
mément aux  dimensions  écrites  au  profil  m n 
xjrz. 

Quand  les  batteries  des  attaques  ont  été  bien 
servies  , le  feu  de  l’artillerie  de  la  place,  mais 
sur-tout  celui  des  barbettes,  le  seul  ordinaire- 
ment qui  puisse  bien  voir  le  travail  des  sapes, 
est  à-peu-près  éteint  à cette  époque  (n°5 17),  et 
ce  travail  va  jour  et  nuit.  Dans  le  cas  contraire, 
dans  celui  où  l’assiégé  auroit  encore  quelques 
pièces  dirigées  contre  les  tètes  des  sapes,  il  fau- 
droit  discontinuer  le  travail  pendant  le  jour 
jusqu’au  moment  où  l’on  sera  parvenu  à dé- 
monter ces  pièces , etc. 

403.  Lorsqu’au  moyen,  soitdelasape  pleine,  pi.  x lui  et 
soit  de  la  sape  volante , soit  en  employant  al-  . XL,V» 
ternativement  l’une  ou  l’autre  espèce  de  travail  âu'),*0*  ** 
( n°  401),  on  est  parvenu  à conduire  les  com- 
munications en  zig-zags  H (ftg-  aoi)  jusque  pi.xian. 
vers  le  pied  du  glacis  du  chemin  couvert,  on 

y établit  la  troisième  parallèle  G en  déployant, 
à droite  et  à gauche  de  chacune  des  lignes  de 
zig-zags  H , deux  marches  de  sapes  se  tournant 
le  dos  et  allant  à la  rencontre  de  celles  qui 
viennent  des  zig-zags  voisins  (Jig-  202  et  203),  pi.  xliv. 

404.  Le  travail  des  boyaux  en  zig-zags  des  pi.  xmii, 
communications  H est  soutenu  par  des  piquets 

et  des  compagnies  de  grenadiers  r,  qui  en  oc- 
cupent les  parties  à mesure  qu’elles  se  finissent. 

Ce  travail  est  protégé  en  outre  par  les  détache- 
mens  y et  p , placés  en  échelons  dans  les  demi- 
places  d’armes  D et  dans  les  boyaux  de  commu- 
nications C.  Celui  de  la  troisième  parallèle  G 
l'est  également  par  ces  troupes  et  par  des  dé- 
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tacliemens  s qui  occupent  successivement  l’in- 
térieur de  cette  parallèle  en  prenant  poste  der- 
rière les  marches  des  sapes,  à mesure  qu’elles 
avancent. 

Dès  que  les  travaux  des  attaques  sont  arrivés 
auxdemi-places  d’armes D,  les  troupes  de  pro- 
tection et  de  surveillance  ne  peuvent  plus  se 
placer  à découvert  comme  dans  les  premiers 
jours  du  siège  : le  travail  est  alors  trop  près  de 
la  place  pour  qu’elles  puissent  se  tenir  en  de- 
hors de  ce  travail  sans  un  grand  danger  , et 
on  est  forcé  de  placer  ces  troupes  dans  les  tran- 
chées mêmes,  ainsi  que  nous venonsde  ledire, 
au  risque  de  les  obstruer  et  de  gêner  l'exécu- 
tion de  leur  construction , etc. 
pi.  uni,  4°5.  Aussitôt  que  le  travail  de  la  troisième 
Eg.  *01.  parallèle  G est  assez  avancé  pourqu’clle  puisse 
recevoir  quelques  troupes  pour  sa  garde,  l’on 
commence  celui  des  batteries  de  pierriers  t 
, qui  doivent  y être  placées  (17). 

Ces  batteries  de  pierriers  t se  construisent 
vis-à-visles  places  d armes  rentrantesKdu  che- 
min couvert.  Elles  sont  destinées  à battre  ces 
places  d’armes  rentrantes,  seules  parties  de 
cet  ouvrage  qui  n’ont  point  encore  pu  être 
battues  par  les  batteries  des  attaques,  et  dans 
lesquelles  l’assiégé  couserve  encore  quelques 
troupes , etc. . 

406.  La  troisième  parallèleGf fig.  aoi)étant 
destinée  à resserrer  et  à contenir  l’assiégé  dans 


(17).  Le  pierrier  est  un  mortier  destiné  à jeter  des  pierre». 
I.g  portée  estrème  du  pierrier  est  de  l’io  à i^o  mètres  (65 
«70  toises  ). 

les 
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les  chemins  couverts  ainsi  qu’à  servir  de  lieu  de 
rassemblement  aux  troupes  de  l’assiégeant  pour 
se  porter  en  avant, a besoin  d’avoir  une  certaine 
capacité.  Le  profil  204  indique  les  dimensions  PI.xliv. 
à donner  à celte  parallèle  ainsi  que  les  disposi- 
tions de  son  parapet  et  de  sa  banquette,  etc. 

Dès  que  le  travail  de  la  troisième  parallèle  pi.xlui. 
est  entièrement  terminé,  on  garnit  cette  ligne 
des  troupes  nécessaires  à sa  garde  particulière. 

Ces  troupes  doivent  y être  éparpillées  et  peu 
nombreuses, car,  vu  la  situation  rapprochéede 
cette  para  llèle  de  la  place,  elles  y seront  exposées 
aux  feux  de  jet  lancés  de  la  place  ( n°5io  ui 


ne pourroientque leur  faire  beaucoupdei  si 
elles  étoient  réunies  en  masse  serrée.  La  garde  s 
de  cette  parallèle  est  soutenue  par  des  détache- 
mens  et  des  piquets  r,  q,  p , placés  en  seconde 
ligne  dans  les  demi-places  d’armes  D et  dans  les 
eommunicationsHetC.Touteslesautres  parties 
ries  tranchées  sont  occupées  par  des  piquets  b pi.  xlv. 
chargés  de  leur  garde  et  de  leur  police  particu- 
lière, etpardefortsdétachemensa,  placés  vers 
les  extrémités  S de  la  deuxième  et  de  la  pre- 
mière parallèles  T et  I , destinés  à veiller  sur 
les  ailes  des  attaques, et  à s’opposer,  de  concert 
avec  les  gardes  de  cavalerie  te,  aux  entreprises 
que  l'assiégé  voudroit  tenter  sur  ces  ailes  , etc. 

L’on  place  çà  et  là,  dans  cette  troisième  paral- 
lèle,des  soldats,  bons  tireurs, armésdefusilsde 
longue  portée  pour  guèler  sur  les  batteries  de 
la  place;  et  dès  qu’ils  apperçoivent,  soit  par  lés 
embrasures,  soit  autrement  , des  canonniers 
ou  de  leurs  servans,  ils  tirent  sur  eux  (n°5i7,‘. 

407.  Si  l’on  sait, ou  si  l’on  soupçonne,  que  la 


y 
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place  est  défendue  par  un  système  de  mines 
(n°  i56) , c’est  ordinairement  le  moment  de 
s’occuper  de  la  recherche  des  galeries  de  ces 
mines  (n°5i8). 

Il  est  rare  que  les  mines,  qui  défendentl’ap- 
proche  d’un  ouvrage,  s’étendent  au-delà  de  la 
queue  du  glacis  de  son  chemin  couvert,  mais 
si  elles  s’étendoient  au-delà  de  cette  queue,  et 
qu’on  lesût  ou  qu’on  le  soupçonnât,  l’on  s'occu- 
pent t plutôt  de  la  recherche  de  leurs  galeries, 
afin  de  ue  passe  laisser  enlever  impunément. 

Dèsquele  travail  des  fouilles  est  commencé, 
celui  des  approches  va  lentement  : il  s’arrête 
souvent,  car  la  prudence  exige  qu’il  ne  marche 

au’apiès  avoir  éventé  les  mines  qui  se  trouvent 
ans  la  masse  du  terrain  qu’il  doit  parcourir. 
Dans  cette  circonstance  , l’assiégeant  doitse 
résigner  et  prendre  patience  : s’il  n’a  pas  de 
bons  ateliers  de  mineurs  bien  montés,  il  doit 
s’attendre  à ne  cheminer  que  lentement  et  avec 
peine  ( n°  t58). 

Mais  cependant,  avant  de  sc  déterminer  à 
établir  ses  ateliers  de  mineurs , l’assiégeant 
doit  bien  s’assurer  que  le  système  de  mines  qui 
l'arrête  est  disposé  de  manière  à ne  pas  tomber 
à la  suite  d’une  attaque  de  vive  force (n°i 58) , 
car  toutes  les  fois  qu’il  y aura  espoir  d’emporter 
d’emblée  l’ouvrage  qu’enveloppent  les  mines,  il 
ne  faudra  pas  hésiterde  le  tenter  :quelque  perte 
que  l’assiégeant  puisse  éprouver  dans  une  pa- 
reille opéra  lion,  elle  ne  sauroil  se  comparer  à la 
masse  totale  de  celles  partielles  qu’il  feroit  suc- 
cessivement, par  l’effet  des  mines,  en  marchant 
pied-à-pied  ; et  puis  le  temps  qu’elle  fait  ga- 
gner doit  être  compté  pour  beaucoup,  etc. 


i 


Qigitized  by  Google 


SECTIOH  I,  LIV.  IV,  CHAP.  i.  33g 

i 

* 

Construction  du  couronnement  du  chemin 
couvert. 

4o8.  Lorsque  la  troisième  parallèle  G est  ter- 
minée , que  ses  batteries  de  pierriers  t sont  en 
pleine  activité,  et  que  le  feu  de  mousqueterie 
de  son  parapet  est  établi  de  manière  à pouvoir 
en  imposer  à celui  du  chemin  couvert,  on  se 
prépare  pour  couronner  ce  dernier  ouvrage. 
Ce  couronnement,  destiné  à recevoir  les  bat- 
teries de  brèches  z et  les  contre-batteries  de 
flancs  se  construit  sur  la  crête  du  glacis  du 
chemin  couvert. 

4og.  Le  couronnement  du  chemin  couvert 
s’exécute  à la  sape  volante  (n°  3g3)  après  une 
attaque  de  vive  force , ou  à la  sape  pleine  (n° 
4o») , en  continuant  d’aller  pied-à-pied. 

La  première  de  ces  manières  est  la  plus  ex- 
péditive, mais  elle  présente  moins  de  certitude 
dans  son  exécution , et  elle  peut  même  , si  elle 
est  mal  combinée,  entraîner  une  grande  perte 
d hommes.  La  deuxième, au  contraire, conduit 
au  but  avec  peu  de  perte  , mais  elle  demande 
beaucoup  de  temps  et  de  persévérance. 

Ri  l’assiégeant  a des  raisons,  soit  politiques, 
soit  militâmes*,  pour  brusquer  le  siège,  ou 
que,  pris  par  les  mauvais  temps , il  craint  que 
les  pluies  ne  le  forcent  à l’abandonner  sous  peu, 
il  peut  risquer  l’attaque  de  vive  force,  puisque 
alors  cCttealtaque  devienten  quelque  maniéré 
indispensable.  Si  la  garnison  a montré  peu  d é- 
nergie  dans  le  courant  des  attaques  ; scelle 
s est  défendue  mollement  ; si  elle  paroît  décou- 
ragée; si  les  feux  de  la  place  sont  éteints  ; si 

Y ij 


Pl.XLV, 
fig.  107. 


PL  XL VI , 
fig.  ao8  et 
a io. 
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enfin,  par  suite  de  l'effet  des  batteries  des  at- 
taques, les  chemins  couverts  se  trouvent  eu 
désordre  , abandonnés  en  partie  par  l’assiégé  , 
l’attaque  de  vive  force  doit  encore  se  tenter  : 
elle  est  même  indiquée  dans  ce  cas,  et  elle 
fait  suite  des  opérations  du  siège.  Mais  si  les  dé- 
fenseurs ont  constamment  montré  du  courage 
et  la  ferme  résolution  de  se  bien  defendre  ; si 
les  feux  de  la  place  sont  encore  actifs  , et  si  , 
sur-tout,  les  chemins  couverts  sont  en  bon 
état  , occupés  et  soutenus  par  des  retranche- 
mens  de  places  d’armes  (n°4a5),il  n’y  a pas  de 
doute,  à moins  d’être  commandé  impérative- 
ment par  des  circonstances  imprévues,  qu’il 
ne  faille  se  restreindre  à aller  pied-à-piea  au 
moyen  d’une  sape  pleine. 

C’est  au  général  en  chef  à combiner  toutes 
ces  choses  ; c’est  à lui  à décider  , d’après  les 
rapports  qui  lui  auront  été  faits  par  le  com- 
mandant du  Génie , laquelle  de  ces  deux  atta- 
ques devra  être  exécutée  de  préférence. 

4 10.  Lorsque  le  couronnement  du  chemin 
couvert  doit  s’exécuter  à la  suite  d’une  attaque 
de  vive  force , voici  comment  on  s’y  prend  pour 
le  faire.  Après  avoir  fait  rassembler  une  grande 

Juantité  de  matériaux  et  d’outils  sur  le  revers  i 
e la  troisième  parallèle  G (Jig-  20Ü  et  210)  , 
I on  établit  des  gradins  ou  marches  d dans  les 
parties  du  parapet  de  celte  parallèle  qui  ré- 
pondent aux  saillans  du  chemin  couvert,  afin 
de  pouvoir  franchir  aisément  ce  parapet.  Ce 
travail  terminé,  l’on  rassemble,  dans  celte  pa- 
rallèle , le  jour  indiqué  pour  l’attaque  , les 
troupes  qui  doivent  la  faire,  et  les  travailleurs 

3ui , à la  suite  de  celle  attaque  , sont  chargés 
'exécuter  le  travail  du  couronnement. 
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Le  nombre  de  ces  troupes,  qui  est  en  sus  de 
celui  fixe  pour  la  garde  ordinaire  de  la  tran- 
chée, se  détermine  d'après  l’étertdue  des  at- 
taques à faire,  la  force  présumée  que  l’assiégé 
tient  dans  le  chemin  couvert , et  le  degré  d’é- 
nergie des  troupes  qui  l’occupent,  mais  cepen- 
dant de  manière  à être  toujours  le  moindre 
possible , afin  d’éviter  la  confusion  au  moment 
de  l’action  : il  faut  suppléer  au  nombre  par  la 
qualité  des  troupes  ; il  faut  qu’elles  soient 
bonnes,  que  l’on  puisse  compter  sur  elles,  etc. 

Quant  aux  travailleurs,  leur  nombre  est  cal- 
culé sur  l'étendue  du  travail  à exécuter.  Ils 
sont  commandés  par  des  officiers  du  Génie  et 
dirigés  par  des  sapeurs. 

Une  heure  avant  celle  fixée  pour  l’attaque, 
les  diverses  troupes  , chargées  de  sou  exécu- 
tion , se  rendent  dans  la  troisième  parallèle  G, 
et  y prennent  poste  , comme  a ( jig.icfiS ),  der- 
rière les  parties  de  celte  parallèle  où  sont  cons- 
truits les  gradins  d et  dans  celles  qui  les  avoi- 
sinent. Les  détaehemens  de  garde , qui  occu- 
poient  ces  parties  de  cette  parallèle  , se  res- 
serrent , comme  s,  dans  les  intervalles  qui  se 
frouvent  entre  les  gradins  d. 

Les  travailleurs  se  placent  par  échelons  dans 
les  boyaux  U,  comme  c.  Les  troupes  de  garder, 
de  ces  boyaux  II , passent  dans  les  demi-places 
d’armes  D. 

Au  signal  convenu  , et  environ  une  demi- 
heure  avant  la  nuit  afin  d’éviter  les  méprises 
dans  le  premier  moment  de  l’attaque  , bien 
diriger  le  feu  et  être  certain  que  le  travail,  éta- 
bli sur  les  saillans  du  chemin  couvert  , sera 
disposé  , au  moment  de  la  nuit,  de  manière  à 
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pouvoir  être  continué  pendant  son  obscurité, 
les  troupes  a , chargées  de  l’attaque  , fran- 
chissent le  parapet  de  la  parallèle  au  moyen  des 

S radins  d ( fig . 208  et  210  ) , et  marchent  rapi- 
ement  vers  les  saillans  m.  Arrivées  à ces 
points  , elles  s’y  déployent  de  droite  et  de 
gauche,  afin  de  dépasser  les  prem  ières  t raversese 
( fig- 208  ) des  branches  du  chemin  couvert,  et 
de  chasser  successivement  de  son  terre-plein  le 
peu  de  troupes  que  l'assiégé  y a encore. 

Dès  que  les  branches  du  chemin  couvert  sont 
évacuées  par  l’assiégé , les  troupes  de  l’assié- 
geant se  jettent  dans  cet  ouvrage  au  moyen 
des  trouées  faites  à son  palissadement  par  les 
batteries  des  attaques  , ou  y arrivent  par  les 
rampes  o dont  des  sapeurs  ont  rompu  les  bar- 
rières (18)  , et  elle  s’y  établissent  en  s appuyant 
aux  traverses  pour  éviter  d’être  prises  en  flanc 
par  le  feu  des  ouvrages. 

Dans  cette  position,  tandis  que  les  sections  n 
des  troupes  de  l’assiégeant , qui  se  sont  empa- 
rées des  places  d'armes  saillantes,  veillent  sur 
les  communications  O de  la  place  aux  places 
d’armes  rentrantes  K du  chemin -couvert  , 
qu’elles  prennent  eu  flanc  , et  empêchent , au 
moyen  de  leurs  feux  , les  secours  de  se  porter 
dans  ces  places  d’armes  ; celles  r , qui  se  sont 
jetées  le  long  des  brauches,  tirent  contre  les 
parapets  des  ouvrages  pour  en  chasser  l’assiégé 
monté  sur  ces  parapets  dans  l’intention  de  les 
fusiller  (n°  5 19) , etc. 


(18)  On  attache  à ces  troupes  quelques  escouades  de  sa- 
peurs , munis  de  haches  , de  pinces  et  de  leviers  , destinés  à 
rompre  ces  barrières. 
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D’autres  troupes,  placées  derrière  les  tra- 
vailleurs,les  soutiennentau  moyen  de  leur  feu. 
Quelques  peloton?  e restent  en  arrière-garde 
sur  les  glacis  joù  ils  se  mettent  ventre  à terre 
afin  de  ne  pas  être  exposés  mal-à-propos  au 
feu  de  l’assiégeant , et  d’où  ils  observent  les 
troupes  dè  l’assiégé  renfermées  dans  les  places 
d’armes  rentrantes  K , qui  pourroient  chercher 
à sortir  de  ces  places  d armes  pour  tomber  sur 
les  flancs  de  celles  de  1 assiégeant  qui  occupent 

les  saillans  / ru,/ ( n°  5ig). 

Aussi-tôt  que  les  troupes  de  l’assiégeant  sont 
parvenues  à la  crete  du  chemin  couvert  , les 
travailleurs  c , rassemblés  dans  les  boyaux  II, 
qui,  au  départ  des assadlans  a de  la  parallèleG, 
sétoieut  portés  vers  les  gradins  d,  munis  d ou- 
tils, de  gabions  et  de  fascines,  franchissent  ces 
gradins  , et  viennent  se  développer  le  long  des 
capitales  et  des  faces  des  places  d armes  sail- 
lantes du  chemin  couvert  pour  y former,  a la 
sape  volante  , des  logemetis  x m x avec  leur 
communication  m m , que  leur  tracent  des  sa- 
peurs sous  la  direction  d officiers  du  Génie. 

Dès  que  les  travailleurs  ont  quitté  les  gra- 
dins (1  de  la  troisième  parallèle , des  détache- 
niens  viennent  occuper  ces  gradins  . et  se 
tiennent  prêts  à franchir  le  parapet  de  la  pa- 
rallèle pour  se  porter  au  secours  des  arrière- 
gardes  v , tandis  que  la  garde  s de  cette  paral- 
lèle garnit  son  parapet  pour  pouvoir,  de  son 
feu  , protéger  l’attaque  , et  nue  de  gros  deta- 
chemens  v se  placent  vers  les  extrémités  de 
celte  parallèle  et  des  demi-places  d armes  D , 
afin  de  veiller  aux  sorties  que  l’assiégé  pourroit 
faire  sur  les  ailes  des  attaques,  etc. 

Y iv 
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Cette  attaque  du  chemin  couvert  est  précédée 
par  un  feu  général , vif  et  bien  nourri  , de 
toutes  les  batteries  des  parallèles.  Mais  au  signal 
du  départ  des  troupes  assaillantes,  une  partie 
de  ce  feu  doit  cesser  : celui  dont  la  direction  est 
telle  qu’il  ne  peut  pas  incommoder  ces  troupes 
pendant  leur  attaque,  et  celui  des  pierriers,  sont 
les  seuls  en  activité  durant  cette  attaque  , etc. 

L’on  doit  sentir  que  la  difficulté  de  rassem- 
bler, dans  la  troisième  parallèle  G , une  grande 
quantité  de  troupes  et  de  travailleurs , ne  per- 
met pas  d’entreprendre  , dans  le  premier  mo- 
ment, tout  le  couronnement  du  chemin  couvert: 
l’on  se  contente,  cette  première  nuit,  de  former- 
des  logemens  assez  solides  sur  les  saillans  m 
de  cet  ouvrage  pour  ne  point  craindre  une  ten- 
tative de  retour  de  la  part  de  l’assiégé  , et  de 
rendre  habitables  les  communications  m m,  etc. 

A mesure  que  les  parties  du  couronne- 
ment f rnf  s’établissent,  les  troupes  n,  r,  ré- 
pandues dans  le  chemin  couvert , se  retirent 
successivement  derrière  les  gabions  de  leur 
tracé  afin  d’en  être  couvertes  , et  le  travail  de 
ce  couronnement  se  perfectionne  sous  la  pro- 
tection de  feu  de  ces  troupes  c.  etc. 

Au  jour,  la  plus  grande  partie  des  troupes 
qui  ont  attaqué  le  chemin  couvert  se  retire  , 
et  il  ne  reste  plus,  sur  la  crête  de  cet  ouvrage, 
que  desdétachemens  placés  dans  les  parties  de 
logemens,  établis  aux  saillans  m , assez  per- 
fectionnés pour  les  recevoir.  Ces  détachemens 
sont  soutenus  par  des  piquets  placés  dans  les 
communications  ébauchées  m m , et  par  les 
troupes  répandues  dans  la  parallèle  G , dont 
de  forts  détachemens,  occupant  les  gradins d, 
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sont  prêts  à se  porter  au  secours  des  commu- 
nications m m dans  le  cas  où  l’assiégé  viendroit 
les  attaquer  de  vive  force  (n°5ig). 

Dès  que  les  travailleurs  de  jour  sont  arrivés, 
ceux  de  la  nuit  leur  abandonnent  le  travail. 

Ces  nouveaux  travailleurs  sont  occupés  à main- 
tenir en  bon  état  le  travail  fait  la  nuit  précé-' 
dente.  Ils  sont  peu  nombreux  , car  il  est  im- 
possible de  tenir  beaucoup  de  monde  dans  les 
logemens  faits  sur  les  saillans  m ainsi  que  dans 
les  communications  m m.'Tous  ces  établisse- 
mens  sont , à cette  époque , très  imparfaits  et 
peu  habitables. 

4n.  La  seconde  nuit,  le  travail  du  couron-  ct.xi.vr 
nementse  pousse  avec  toute  l’activité  possible:  ilg'  *°  " 
on  multiplie  les  travailleurs  qui  en  sont  char- 
gés; et  pourquele  travail  nese  ralentisse  pas , on 
place  des  relais  de  travailleurs  dans  la  troisième 
parallèle  G , afin  de  relever  ceux  que  le  feu  de 
1 assiégé  met  hors  de  service.  D’autres  travail- 
leurs sont  chargés  de  porter,  des  dépôts  i , les 
matériaux  nécessaires  au  travail  des  premiers. 

Enfin,  une  troisième  division  de  travailleurs, 
partagés  par  sections  , entretiennent  les  dé- 
pôts i , afin  que  les  matériaux  ne  manquent 
pas,  etc. 

Les  travailleurs  de  la  seconde  nuit  sont  pro- 
tégés par  les  troupes  établies  dans  les  parties 
de  logemênt  formées  la  nuit  précédente  , et 
par  des  piquets  de  grenadiers  répartis  le  long 
de  la  crête  des  branches  du  chemin  couvert, 
qui  veillent  à ce  qui  se  passe  dans  cet  ouvrage, 
et  qui  sont  prêts  à chasser , à mesure  que  le 
travail  avance  , l’assiégé  des  parties  du  chemin 
couvert  où  il  se  seroit  maintenu  , ou  à tomber 
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en  force  sur  les  troupes  qui , au  moyen  des  es- 
caliers O des  places  d'armes  rentrantes  K , y 
rentreroient. 

Au  jour  suivant  cette  seconde  nuit , il  doit 
exister  assez  d’ensemble  dans  toutes  les  parties 
du  couronnement  m f m pour  qu’il  puisse  être 
occupé  par  les  troupes  qui  ont  protégé  le  tra- 
vail pendant  la  nuit,  et  pour  ne  plus  craindre 
les  efforts  que  pourroit  faire  l’assiégé  pour  en  , 
arrêter  l’exécution. 

Les  travailleurs  , qui  relèvent  ceux  de  cette 
seconde  nuit , perfectionnent  et  rectifient  , 
pendant  le  jour,  le  travail  de  la  nuit.  Dès  ce 
moment  le  travail  peut  aller  jour  et  nuit,  soit 
à la  sape  volante,  soit  à la  sape  pleine  , jusqu’à 
ce  que  le  couronnement  soit  disposé  de  ma- 
nière à recevoir  les  batteries  qui  doivent  y 
être  placées  (n°  41 3)  , etc. 

Pi.  xtvn,  412-  Nous  venons  d’indiquer,  aux  numéros 
<ig.atf,na,  précédons  , la  manière  de  former,  à la  sape 
aiîct  n(.  volantc,  le  couronnement  du  chemin  couvert 
attaqué  de  viyf  force  : il  nous  reste  à parler 
main  tenant  de  celle  à suivre  lorsque  l’on  établit 
ce  couronnement  pied-à-pied , c’est-à-dire  au 
moyen  d’une  sape  pleine  (n°  4°9)- 

Pour  parvenir  à ce  but,  à 12  ou  i5  mètres 
(6o«7  toises),  de  chaque  côté  des  capitales  des 
bastions  et  de  la  demi-fune,  l’assiégeant  établit 
deux  tètes  de  sape  pleine  a (n°4o2)  (fg-  21 1 ) 
partant  de  la  troisième  parallèle  G et  marchant 
à la  rencontre  l'une  de  l’autre,  en  suivant  une 
courbe  a m a de  i5  à 20  mètres  (8 à 10 toises) 
démontée. 

Ces  courbes  a ma,  que  l’on  nomme  portions 
circulaires , mènent  l’assiégeant  à-peu-près  au 
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tiers  du  chemin  qui  se  trouve  entre  la  troi- 
sième parallèle  G et  la  crête  u des  saillans  du 
glacis  du  chemin  couvert,  et  elles  fournissent 
les  emplacemens  nécessaires  pour  loger  les  dé- 
tachemens  d chargés  de  protéger  le  travail  qui 
doit  s’exécuter  en  avant. 

Les  portions  circulaires  a m a terminées  et 
garnies  de  troupes  d,  l’on  réunit  les  denxsapes, 
de  chacune  d’elles  , et  on  les  dirige  suivant  les 
capitales,  marchant  parallèlement , et  laissant, 
entre  leurs  parapets  d ( Jig . 212)  un  espace  b 
d'environ  4 mètres  (12 pieds ) { Jig.  2 1 1 et  212). 

Ces  doubles  sapes  m b {Jig  211),  que  l’on 
nomme  sapes  de  bout , ont  pour  but  d’établir 
une  communication  entre  les  portions  circu- 
laires arn  ae  t les  demi-places  d’armes  l b /dont 
nous  allons  parler. 

Dès  t^ue  les  sapes  de  bout  m b sont  arrivées  à- 
peu-pres  à 3o  ou  35  mètres ( 1 5 à 18  toises)  de  la 
crête  «du  chemin  couvert,  distance  au-delà  de 
la  portée  des  grenades  ( n°  5 iq  raofc>53,  n°52o), 
elles  s’arrêtent  pour  changer  de  direction  : une 
tête  de  sape  prend  à gauche,  l’autre  à droite, 
et  elles  cheminent , en  se  tournant  le  dos  , pa- 
rallèlement , ou  à-peu-près,  à la  crête  du  glacis. 

Ces  nouvelles  sapes  se  conduisent  ainsi  jus- 
qu'à 10  ou  12  mètres  (5  ri  G toises ) au-delà  du 
prolongement  u X-  des  faces  des  places  d’armes 
saillantes  du  chemin  couvert,  et  elles  sont  ter- 
minées par  des  retours  ou  crochets  ni,  de  8 
ou  10  mètres  ( 4 ou  5 torses)  , destines  à cou- 
vrir leur  intérieur  aux  feux  de  revers  des  de- 
mi-lunes ou  des  bastions. 

Lesdemi-plaecsd  armes  / b /sont  destinées  : 

i°  A resserrer  les  saillans  m du  chemin  cou- 
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vert  dont  l'assiégé  11e  peut  plus  sortir,  lors- 
qu’elles sont  établies  , sans  être  plongé  par 
leurs  feux  ; 

20  A contenir  des  piquets  r destinés  à proté- 
ger le  travail  du  couronnement  fm /"du  che- 
min couvert  ; 

3°  A recevoir,  vers  leurs  extrémités  n , des 
petites  batteries  v( ftg. 21 1 c#2i4)assez  élevées 
pour  que  le  feu  des  fusiliers  , qui  doivent  les  * 
occuper  , puisse  plonger  dans  l'intérieur  du 
chemin  couvert,  et  en  chasser  les  troupes  de 
l'assiégé  (n°  620).  Ces  petites  batteries  v ( fig. 
211  et  2 14)  se  nomment  cavaliers  de  tranchées. 

Tous  ces  travaux  se  font  sous  la  protection 
du  feu  de  toutes  les  batteries  des  attaques  qui 
, nedoivent  pascesser  un  instant  débattre  lesdé- 
fenses  de  l’assiégé  , car  l’on  doit  s’attendre  qu’il 
sera  à l’affût  des  moinens  favorables  qui  pour- 
raient se  présenter  par  suite  de  négligence  de 
la  part  de  l’assiégeant , pour  faire  attaquer  à 
coups  de  canon  les  tètes  des  sapes,  et  sur  tout 
le  travail  des cavaliersde  tranchées  (n°  52o),ete. 

Des  compagnies  de  grenadiers  seront  tou- 
jours prêtes  à soutenir  les  sapes  contre  les  sor- 
ties de  l'assiégé,  et  à se  porter  aux  attaques  des 
partiesdu  chemin  couvert  où  ilauroit,  malgré 
les  efforts  des  batteries  des  attaques,  conservé 
du  monde  dont  le  feu  gênerait  la  marche  des 
sapes. 

La  garde  de  la  troisième  parallèle  veille  éga- 
lement sur  la  marche  des  sapes,  et  occupe  les 
banquettes  des  parties  de  parapet  situées  entre 
les  saillans.  Enfin  de  gros  détachemens  u sont 
placés  aux  extrémités  de  cette  parallèle  et  des 
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demi-places  d’armes  D pour  assurer,  contre  les 
sorties  de  la  place,  les  ailes  des  attaques  , etc. 

Lorsque  le  feu  des  batteries  des  cavaliers  de 
tranchées  v ( flg . an  eto.\l\)  est  parvenu  à 
chasser  l’assiégé  du  chemin  couvert  , l'assié- 
geant débouche  des  demi-places  d armes  Ibl 
[fig-  a 1 1 ) , et  forme,  sous  la  protection  des 
troupes/- placées  dans  ces  demi-places  d armes, 
le  couronnement  f rn  f du  chemin  couvert  , 
soit  à la  sape  volante,  soit  à la  sape  pleine  , 
soit  en  employant  alternativement  1 une  et 
l’autre  de  ces  manières,  suivant  que  le  feu  de 
l’assiégé  est  plus  ou  moins  meurtrier.  ( n° 
5ao),  etc. 

Construction  des  batteries  de  brèches  et  des 
contre-batteries  de  flancs. 

4i3.  Lorsque  le  couronnement  du  chemin  pi 
couvert  est  assez  avancé  pour  pouvoir  recevoir  c&- 
les  travailleurs  qui  doivent  construire  les  bat- 
teries de  brèches  et  les  contre-batteries  , l’ar- 
tillerie s'occupe  de  suite  de  la  construction  de 
ces  batteries. 

Les  premières  de  ces  batteries  se  placent , 
comme  n m n,  vis-à-vis  le  saillant  de  la  demi- 
lune  attaquée.  Elles  ont  le  double  objet  de  faire 
brèche  à ce  saillant,  et  de  détruire  les  batteries 
des  parties  A des  faces  des  bastions  (n°  5 1 8)  qui  • 
voient  le  fossé  de  la  demi  lune,  et  dont  le  ieu 
gêneroit  l’assiégeant  lorsqu’il  passeroit  ce  fossé 
pour  monter  à la  brèche  de  cet  ouvrage. 

Les  secondes  batteries  de  brèches  à établir 
sont  celles  qu’on  place,  comme p et  ÿ , vis-à-vis 
les  saillans  des  bastions  attaqués. 
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Ces  secondes  batteries  ont  également  un 
doubleobjel:  i°de  mettre  en  brèches  les  faces 
des  bastions  attaqués  pour  pouvoir  y monter 
à l'assaut  ; a°  de  détruire  les  batteries  des  flancs 
li  et  T ainsi  que  celles  D de  la  courtine,  dont 
les  premières  voien  t les  fossés  w que  l'assiégeant 
doit  traverser  pour  arriver  aux  brèches  de  ces 
bastions,  et  qui  toutes,  battant  directement 
les  couronnemens  q m p,  pourroient  , à la 
longue,  les  détruire,  et  en  chasser  l'assiégeant 
( nu  5t8). 

Ce  sont  les  parties  q de  ces  batteries  , qui 
battent  les  flancs  B et  T des  bastions , que  l'on 
nomme  contre-batteries , etc. 

Aussitôt  que  la  construction  des  batteries  de 
brèches  et  des  contre-bntteriesde  flancs  n,p,  q 
est  terminée  , l’artillerie  s'occupe  de  l'arme- 
ment de  ces  batteries  : elle  prépare,  au  travers 
des  parallèles  des  attaques,  les  passages  néces- 
saires pour  y conduire  les  pièces,  etc. 

Passages  des  fossés. 

p).xi.vm,  4 14.  Dès  que  les  travaux  des  batteries  de 
Sg.  ai  s.  Brèches  et  des  contre-batteries  sont  commen- 
cés , l'on  s’occupe  des  descentes  de  fossés  , 
c’est-à-dire  des  communications  qui  doivent 
conduire  l'assiégeant  aux  fossés  pour  gagner 
les  brèches  faites  aux  ouvrages,  et  y donner 
Y assaut. 

Ces  descentes  doivent  être  dirigées  au  fond 
des  fossés  lorsqu'ils  sont  secs,  ou  au  niveau  des 
eaux  lorsqu’ils  en  contiennent.  Et  comme  il  est 
indispensable  que  ces  descentes  soient  dispo- 
sées pour  la  marche  des  hommes  , le  point  de 
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départ  de  leurs  rampes  est  plus  ou  moins  éloi- 
gné de  la  contrescarpe  dans  la  proportion  de 
la  profondeur  des  fossés  où  elles  doivent  dé- 
boucher, etc. 

Le  plus  ordinairement  la  profondeur  du 
fossé  permet  de  faire  partir  la  descente  de  l’in- 
térieur même  du  couronnement  du  chemin 
couvert  comme  tu;  et  elle  se  construit  à ciel 
ouvert  ou  souterraine  , suivant  que  l’assiégé 
est  plus  ou  moins  redoutable. 

Lorsqu  il  est  parvenu,  soit  au  moyen  d'une 
défense  vigoureuse  et  conduite  sagement,  soit 
par  suite  de  la  foiblessede  l'assiégeant  ou  deson 
inexpérience  dans  la  conduite  des  attaques,  à 
garder  un  dispositif  de  defense  qui  en  impose 
à ce  dernier,  la  descente  t u se  fait  souterraine; 
c’est-à-dire  que  sa  rampe  se  couvre,  à mesure 
qu’elle  avance , par  plusieurs  lits  de  fascines 
qui  mettent  cette  rampe  à l'abri  de  la  mous- 
queterie,  des  grenades , des  pierres  , feux  d’ar- 
tifice, etc.  que  pourrait  y diriger  f assiégé 

( II"  021  ). 

Mais  dans  les  sièges  les  plus  ordinaires,  dans 
ceux  où  les  batteries  des  attaques  ont  été  diri- 
gées avec  méthode  et  servies  avec  art  , à l'é- 
poque du  passage  des  fossés,  les  feux  de  la  place 
étant  nuis  et  l’assiégé  découragé  , il  devient 
superflus  d’entreprendre  un  travail  aussi  long 
que  celui  des  descentes  souterraines.  Dans  ce 
cas  , l’on  forme  la  rampe  t u de  la  descente  à 
ciel  ouvert  et  à la  sape  volante,  en  jetant  les 
terres  de  droite  et  de  gauche,  et  l’on  s appuie 
à la  traverse  de  la  place  d’armes  rentrante  pour 
en  être  couvert. 

Lorsque  la  descente  est  souterraine  , l’assié- 
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géant , arrivé  au  revêtement  de  la  contres- 
carpe , n’y  fait  qu’une  ouverture,  afin  de  ne 
point  découvrir  1 intérieur  de  cette  descente 
aux  feux  de  la  place,  et  il  dispose  le  passage  du 
fossé  ainsi  qu'il  suit  : 

x°  Si  le  fossé  contient  de  l'eau,  des  sapeurs, 
placés  à la  trouée  de  la  contrescarpe,  com- 
mencent le  comblement  de  ce  fossé  avec  des 
sacs-à-terre , des  fascines  entremêlées  de  terre , 
de  gazons , etc. , que  des  travailleurs  leur  ap- 
portent au  moyen  de  la  descente.  Ces  sapeurs 
forment  une  digue  ou  pont  r u,  allant  vers  la 
brèche  , élevé  au-dessus  des  eaux.  Ce  pont  est 
couvert,  contre  les  feux  de  la  place,  au  moyen 
d’un  parapet  ou  épaulement  v fait  également 
de  fascines  et  de  sacs-à-terre  , etc. 

2°  Lorsque  le  fossé  est  sec  et  d’un  fond  so- 
lide, l’on  établit,  à la  sortie  de  la  trouée  dé  la 
contrescarpe,  une  tête  de  sape  allant  vers  la 
brèche  , dout  le  déblai  forme  l’épaulement  v 
contre  les  feux  de  flancs , etc. 

3°  Si  le  fossé,  quoique  sec,  est  d’un  fond  hu- 
mide, ne  pouvant  pas  dans  ce  cas  y prendre  les 
terres  nécessaires  à l’épaulement  v,  l’on  forme 
cet  épaulement  avec  des  fascines,  des  sacs-à- 
terre  , etc.  et  l'on  affermit  le  chemin  r u , que 
doivent  tenir  les  troupes  pour  arriver  à la 
brèche  au  moyen  de  claies,  de  fascines,  etc. 

Dans  le  cas  où  la  descente  a été  faite  à ciel 
ouvert,  l’assiégeant,  ne  craignant  pas  alors  de 
se  découvrir,  culbute  , au  moyen  d'un  four- 
neau de  mine , le  mur  de  contrescarpe  dans  le 
• fossé.  Les  débris  de  cette  contrescarpe  forment 
une  rampe  qui  , lorsque  le  fossé  est  sec  , le 
conduit  à la  brèche  de  l’ouvrage.  Si  le  fossé 

contient 
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contient  de  l'eau  , l'assiégeant  fait  un  pont 
pour  joindre  les  deux  brèches  de  l’escarpe  et 
de  la  contrescarpe.  Enfin,  s il  se  trouve  une  ga- 
lerie crénelée  adossée  à la  contrescarpe  ( n° 
i5o),  l’assiégeant  s’en  empare,  et  fait,  sous  la 
protection  du  feu  des  fusiliers,  qu'il  place 
aux  créneaux  de  cette  galerie  , son  passage  de 
fossé  , etc. 

Tousces  travaux  se  construisent  par  les  soins 
des  officiers  du  Génie,  dont  le  chef  prend  les 
ordres  du  général  en  chef  auquel  il  soumet  ses 
projets  d'exécution  , etc. 


De  la  capitulation.  Dispositions  préparatoires 
pour  l assaut.  Conduite  à tenir  au  haut  des 
brèches. 

4 15.  Le  moment  où  l’assiégeant  commence 
les  travaux  pour  le  passage  des  fossés  est  assez 
ordinairement , lorsque  les  bastions  ne  sont 
pas  retranchés,  l’époque  de  la  reddition  de  la 
place  : c’est  alors  que  l’assiégé , qui  craint  d etre 
emporté  d'assaut,  demande  à capituler  ( n° 
5aa).  Rarement,  à moins  de  circonstances 
particulières,  il  le  fait  avant  cet  instant.  Quoi 
qu’il  en  soit , dès  que  l’assiégé  veut  entrer  en 
pourparler,  il  faut  l’écouter,  car  il  est  toujours 

Iirudent  à lassiégeant  de  chercher  à accélérer 
a reddition  de  la  place  qu  i!  assiège. 

Si  les  conditions,  proposées  par  l assiégé,  sont 
de  nature  à être  acceptées  par  l'assiégeant , ou 
dispose  tout  pour  la  prise  de  possession  de  la 
place  par  ce  dernier  (n°  4 19  )• 

L’assiégeant  doit  être  plus  ou  moins  facile  à 
accepter  les  conditions  proposées  par  l'assiégé, 
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suivant  la  position  dans  laquelle  il  se  trouve  T 
et  les  renseignemens  qu’il  peut  avoir  sur  celle 
de  l'assiégé. 

Il  est  des  circonstances  qui  peuvent  obliger 
l'assiégeant  à accepter  avec  empressement  les 
propositions  de  capitulation  que  lui  fait  l’assié- 
gé: lors,  par  exemple,  que  les  maladies  assiègent 
son  armée  ; que  les  munitions  y deviennent 
rares , sans  espoir  de  s’en  procurer  de  nou- 
velles ; que  l’approche  de  la  mauvaise  saison  , 
l’arrivée  d’une  armée  de  secours  , lui  font 
craindre  d’être  obligé  d’abandonner  le  siège; 
que  le  besoin  de  porter  ses  forces  sur  un  autre 
point  lui  fait  desirerde  terminer  le  plutôt  pos- 
sible son  opération,  il  ne  doit  pas  hésiter.  Mais 
si  l’armée  de  siège  est  en  bon  état,  bien  appro- 
visionnée ; si  aucune  raison  militaire  ou  poli- 
tique n’oblige  à brusquer  le  siège;  si  la  saison 
est  bonne;  si  l’assiégeant  a la  certitude  que  l’as- 
siégé est  dans  une  situation  telle  qu’il  est  forcé 
de  se  rendre,  ce  premier  doit  être  moins  facile 
sur  les  conditions  à accorder  au  second,  et  elles 
deviennent  plus  ou  moins  rigoureuses  pour  le 
dernier  en  raison  de  l’état  dc^étresse  dans  le- 
quel il  se  trouve , à moins  que , par  suite  de  la 
considération  qu’une  belle  défense  fait  acqué- 
rir, l'assiégeant  ne  se  laisse  entraîner  par  le 
désir  de  marquer  son  estime  particulière  à l’as- 
siégé en  lui  accordant  des  conditions  favorables 
et  des  houueurs  qu’il  est  toujours  beau  de  dé- 
cerner au  courage  malheureux. 

Lorsque  la  place  a une  citadelle,  on  stipule, 
dans  la  capitulation  , sur  le  sort  de  cette  ci- 
tadelle, et  le  plus  ordinairement  l’assiégé  se 
conserve  le  droit  d’y  entrer  afin  d’y  soutenir 
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un  second  siège.  Cette  disposition  est  passée, 
en  quelque  manière,  en  usage.  Je  pense  ce- 
pendant qu’il  est  des  circonstances  où  une  telle 
condition  pourroit  être  rejetée  par  l’assiégeant. 
♦Si  la  ville  à citadelle  est  grande  , bien  peu- 
plée , que  sa  population  ne  soit  point  favorable 
à votre  cause;  que  la  garnison  soit  nombreuse, 
brave,  capable  de  soutenir  un  assaut  de  pied- 
ferme,  le  parti  le  plus  sage,  dansce  cas,  pour 
l’assiégeant , est  d’accepter  la  capitulation  avec 
la  réserve  de  la  citadelle,  et  de  courir  les  ha- 
sards d'un  second  siège.  Si  la  ville  fait  partie 
de  son  domaine,  si  ses  habitans  sont  ses  con- 
citoyens, l'assiégeant  doit  encore  accepter  la 
capitulation  avec  l’obligation  de  faire  le  siège 
de  la  citadelle , car  l’assiégé  , auquel  le  sort 
futur  des  habitans  importe  peu  , soutiendra 
certainement  l'assaut  pour  peu  qu’il  soit  en 
état  de  le  faire,  ou,  dans  le  cas  contraire,  aban- 
donnera , la  nuit  qui  doit  le  précéder,  les  dé- 
fenses de  la  place  pour  se  retirer  dans  la  cita- 
delle ; et  alors  Je  refus  de  l'assiégeant  tournera 
à son  désavantage  puisqu  il  n’aura  servi  qu’à 
lui  faire  perdre  du  temps  ou  à lui  faire  courir 
le  hasard  d’un  combat  toujours  cher,  et  dont 
la  réussite  même  ne  changeroit  rien  à sa  posi- 
tion. Mais  si  la  place  n’appartient  pas  à l’assié- 
gea qt,  si  sa  population  n est  pas  à craindre,  sa 
garnison  foible,  composée  de  troupes  se  dé- 
fendant mal , il  doit  refuser  toute  capitulation 
qui  ne  remettroit  pas  la  citadelle  en  même 
temps  que  la  place;  dans  ce  cas,  l’assiège, 
entre  l’alternative  de  rendre  la  citadelle  cl  la 
crainte  d'un  assaut  qu’il  sait  ne  pouvoir  pas 
soutenir,  et  qui  entraînerait  indubitablement 
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le  pillage  de  la  ville , se  laissera  vraisemblable- 
ment aller  à abandonner  la  citadelle  avec  la 
place  pour  peu  que  cette  place  soit  importante 
par  ses  fabriques  ou  ses  richesses,  etc. 

Il  est  donc  très  essentiel  pour  l’assiégeant 
bien  connoître  la  position  dans  laquelle  se 
trouve  l’assiégé.  Il  ne  doit  épargner  ni  soins  , 
ni  peine  , ni  argent  pour  s’en  assurer  : les  dé- 
serteurs , desespions , des  transfuges,  etc.  peu- 
vent lui  procurer  quelques  lumières,  sans  ce- 
pendant prendre  une  trop  grande  confiance 
dans  leurs  rapports,  qui  souvent  sont  exagérés 
ou  suspects. 

Si  l'assiégé  refuse  de  se  désister  des  condi- 
tions qu’il  a présentées,  et  si  l’assiégeant  croit 
ne  devoir  pas  les  recevoir  sans  restrictions,  ou 
si , lorsque  les  travaux  de  l’attaque  sont  arri- 
vésau  passage  du  fossé,  l’assiégé  nefaitaucune 
démarche  pour  entrer  en  pourparler,  l’assié- 
geant doit  penser  que  le  premier  veut  courir 
les  risques  d’un  assaut,  et  il  faut  qu’il  s’occupa  { 
de  suite  des  moyens  de  pouvoir  le  donner. 

Les  dispositions  à faire  pour  monter  à ras- 
saut  des  bastions  dépendent  nécessairement  de 
l’état  défensif  de  ces  bastions,  et  l'assiégeant 
doit  employer  tous  les  moyens  possibles  pour 
bien  connoître  cet  état.  Lorsqu’il  n’a  pu  , au 
moyen  des  déserteurs  , acquérir  sur  cet  objet 
des  renseignemcns  assez  positifs  pour  pouvoir 
y compter,  il  faut  qu’il  y supplée  par  quelques 
reconnoissances  faites  à la  dérobée  par  des  of- 
ficiers ou  des  sous-officiers  du  Génie  qui,  au 
moyen  des  brèches,  se  glissent  furtivement 
jusqu'au  haut  des  bastions.  Cette  commission 
épineuse  exige  beaucoup  de  résolution  , du 
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sang-froid  et  de  la  prudence  dans  ceux  qui  en 
sont  chargés,  car  il  faut  qu'ils  ne  lassent  rien 
à l’étourdie;  de  leur  rapport  peut  dépendre  la 
réussite  de  l'attaque,  et  ils  ne  doivent  compter 
pouvoir  remplir  leur  mission  qu’autant  qu’ils 
ne  seront  pas  découverts  par  l'assiégé  (n°5a4i 
art.  4 ) , etc. 

4 1 6.  Lorsque  l’assiégeant  a acquis  la  certi- 
tude que  les  bastions  ne  sont  pas  retranchés  , 
il  doit  s'attendre  à trouver  l’assiégé  çn  force 
au  haut  des  brèches  et  disposé  à s’y  défendre 
vigoureusement  , car  dans  cette  circonstance 
le  salut  de  ce  dernier  est  dans  la  résistance 
seule  de  ses  troupes  (n°  5a4  et  suivons)',  il  faut 
donc , dans  ce  cas  , que  l’assiégeant  ne  se  pré- 
sente sur  les  brèches  qu’avec  des  forces  consi- 
dérables, et  telles  qu’il  puisse  se  promettre  de 
culbuter  celles  de  l'assiégé  , non  seulement  au 
haut  de  ces  brèches,  mais  aussi  dans  tous  les 
points  de  l’intérieur  de  la  place  où  il  voudroit 
faire  résistance  (n°  5a4  et  suivons). 

Pour  remplir  ce  double  but,  dès  que  les 
montées  des  brèches  sont  praticables  à la  mar- 
che des  troupes  ( art.  4) , l’assiégeant  dispose  : 

i°  Un  nombre  de  troupes  destinées  pour 
l’assaut  des  bastions,  calculé  sur  la  fojee  pré- 
sumée de  la  garnison,  lorsque  l'intérieur  des 
bastions , semblable  à celui  du  bastion  O (/'£• 
216),  permet  un  grand  développement  de 
troupes,  ou,  dans  le  cas  contraire,  dans  celui 
où  la  disposition  intérieure  des  bastions  scroit 
comme  celle  du  bastion  M {Jig.i i5),  resserré 
et  ne  donnan  t aucune  facilité  pour  lamanœuvre 
des  troupes  , sur  celles  que  ces  intérieurs  peu- 
vent contenir,  et  de  manière  cependant  à ce 
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que  ces  troupes  soient  toujours  supe'rieures  à 

celles  que  l’assiégé  peut  leur  opposer. 

Ces  troupes  , divisées  par  colonnes  , se  ras- 
semblent dans  les  tranchées  pendant  la  nuit 
tjui  doit  précéder  le  moment  de  l’assaut.  Elles 
s y placent  par  échelons  , comme  a et  b , vers 
les  saillans  de  ces  bastions  (Jtg. -n5). 

2°  Des  détaehemens,  destines  à donner  l’as- 
saut à la  demi-lune  ( 19),  se  placent  comme  o 
vers  le  saillant  de  cet  ouvrage. 

3°  Des  corps  de  troupes,  composés  d’infan- 
terie , de  cavalerie,  de  troupes  du  Génie  et  de 
travailleurs  , munis  d’artillerie  , formant  un 
total  proportionné  à la  force  de  la  garnison  , à 
la  grandeur  de  la  ville,  à l’espèce  de  sa  popu- 
lation et  à la  nature  des  attaques  à faire  dans 
cette  ville  , vont  prendre  poste  dans  la  cam- 
pagne vers  les  portes  de  la  place  qui  se  trou- 
vent le  plus  à portée  du  front  d’attaque. 

4°  Pendant  que  l’on  exécute  ces  différentes 
dispositions,  toutes  les  batteries  des  attaques  , 
pouvant  battre  les  bastions  et  la  demi-lune  aux- 
quels on  doit  donner  l’assaut  , font  le  plus 
grand  feu  qui  leur  est  possible  contre  ces  ou- 
vrages et  les  débouchés  de  leur  brèche,  afin 
de  porter  le  désordre  parmi  les  troupes  qui  oc; 
cupent  ces  ouvrages,  de  démonter  l’artillerie 


(19)  Aux  fronts  d’une  fortification  ordinaireàdemi-lune 
simple  et  sans  saillie  , tel  que  celui  de  la  figure  ai  5 , sans  ré- 
duits dans  les  places  d’armes  rentrantes,  l’on  monte  à la  de- 
mi-lune en  même  temps  qu’on  le  fait  aux  bastions.  Mais 
dans  les  tracés  ayant  des  réduits  de  places  d’armes  et  à 
grandes  demi-lunes , il  faut  prendre  ces  demi-lunes  avant 
que  de  donner  l'assaut  aux  bastions  43o). 
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qui  y existe  encore  , et  détruire  les  obstacles 
que  l’assiégé  auroit  pu  établir  pour  se  défendre 
au  haut  des  brèches  (n°5a4  ;.  Les  batteries 
q m p , n m n du  couronnement  du  chemin 
couvert  redoublent  d’activité  et  s’occupent, 
les  unes,  à ruiner  les  flancs  opposés,  ainsi  que 
la  communication  du  corps  de  place  à la  demi- 
lune,  les  autres,  à rendre  les  montées  des 
brèches  faciles , etc. 

6°  Enfin  l’on  désigne,  en  outre  de  la  garde 
ordinaire  de  la  tranchée  , une  force  armée  , 
composée  de  bonnes  troupes,  pour  occuper  la 
troisième  parallèle  à mesure  que  celles  qui 
donnent  l'assaut  l’abandonnent.  Cette  force, 
chargée  de  veiller  sur  les  mouvemensque  l’as- 
siégé pourroit  faire  à l’extérieur,  établit  de  gros 
dctachemens  de  surveillance  aux  extrémités  u 
de  cette  parallèle  (n°5a5,  art.  7),  etc. 

Au  point  du  jour  , à un  signal  donné  , la 
tete  des  premières  colonnes  des  corps  de  trou- 
pes et  des  détachemens  a , b , o,  après  avoir 
gagné  les  fossés,  montent  les  rampes  des  brè- 
ches. Ces  premières  colonnes  sont  suivies  des 
secondes  colonnes,  qui  le  sont  des  troisièmes, 
ainsi  de  suite. 

Le  signal  qui  a fait  marcher  les  colonnes 
chargées  de  donner  l’assaut,  détermine  aussi 
le  mouvement  des  corps  de  troupes  , placés  à 
l’extérieur,  vers  les  avenues  des  portes  (art.  3). 
Ces  troupes  se  portent  aux  barrières  de  ces 
portes. 

Dès  que  les  colonnes,  qui  doivent  monter  à 
l’assaut,  débouchent  dans  les  fossés,  le  feu  de 
toutes  les  batteries  dirigées  sur  le  front  atta- 
qué cesse  (art.  4).  Celui  des  contre-batteries  de 
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flanc  est  le  seul  excepté.  Ce  feu  , qui  protège  la 
marche  des  assaillans  en  empêchant  celui  de 
l’assiégé  de  les  prendre  de  revers  (n°5ü5)  , 
doit  doubler  d activité,  et  il  ne  se  tait  que  lors- 
que la  téledes  colonnes  d’attaques  commencent 
à gravir  les  brèches.  D’un  autre  côté  , le  feu 
de  ces  contre  batteries  voit  la  communication 
de  la  place  avec  la  demi-lune,  et  ôte  à l assiégé 
la  possibilité  de  porter  du  secours  dans  cet  ou- 
vrage attaqué  en  même  temps  que  les  bastions 
( voyez  la  note  ig). 

Quant  aux  feux  d’artillerie  dirigés  contre  les 
fronts  collatéraux  à celui  de  l’attaque  , ces  feux 
doivent  continuer  leur  action  , sur-tout  contre 
les  demi-lunes  et  leur  chemin  couvert,  afin  de 
contenir  l’assiégé,  et  de  lui  ôter  tout  désir  de 
chercher  à profiter  de  leur  position,  rappro- 
chée des  points  d’attaque,  pour  opérer  quelques 
diversions  (n°  5a.5,  art.  7),  etc. 

Lorsque  le  fossé  est  sec,  l’assiégé  peut  cher- 
cher, malgré  le  feu  des  logemens  q de  l’assié- 
geant , à déboucher  par  les  trouées  il  de  la  te- 
naille , afin  de  prendre  en  flanc  les  assaillans 
des  bastions  au  moment  où  ils  passent  le  fossé 
( n°5u5,  art.  6 ).  Si  le  fossé  est  plein  d'eau , l’as: 
siégé  peut  également , au  moyen  de  bateaux  , 
de  radeaux  , attaquer  l’assiégeant.  Ces  ma- 
nœuvres de  l’assiégé  ont  dû  être  prévues  par 
l’assiégeant,  et  il  a dû,  dans  son  dispositif  des 
troupes  pour  l'assaut,  en  désigner  pour  s’y 
opposer,  afin  que  les  colonnes  d’attaque  ne 
Soient  pas  arrêtées  dans  leur  marche  vers  les 
brèches,  etc. 

Si  les  premières  colonnes  d’attaque  parvien- 
nent à vaincre  les  obstacles  que  leur  oppose 
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l’assiégé  (n°  5a5),  dès  qu’elles  sont  parvenues 
au  haut  des  brèches  des  bastions,  elles  char- 
gent l’ennemi  ; et  si  elles  le  culbutent,  elles 
prennent  poste  , comme  a ( //g.ai5  bastion M 
etfia.'x  1 ti) , vers  la  crête  intérieure  du  rempart , 
tandis  que  d autres  colonnes  b filent  k droite  et 
à gauche,  et  gagnent  les  courtines  én  poussant 
l’assiégé  devant  elles.  Partie  de  ce  s secondes 
colonnes  b se  porte  rapidement  vers  les  portes 
delaplace,  qu’elles  ouvrent  de  suite  aux  trou- 
pes placées  à l’extérieur  ( n°  41b  , art.  3),  par- 
tie vers  les  principaux  débouchés  de  la  ville  au 
rempart , afin  d observer  les  mouvemcns  de 
l’assiégé. 

Il  ne  faut  pas  que  les  troupes  qui  ont  monté 
à l’assaut  se  pressent  de  pousser  en  avant  dans 
la  ville  , elles  pourroient  trouver  les  assiégés 
retranchés  dans  les  maisons  , et  barricadés 
clans  les  rues  de  manière  à les  faire  repentir  de 
leur  précipitation  ( n°524 ,arl.  7 et  8,  e/n°5a5). 
Ce  n est  qu’après  avoir  reçu,  par  les  brèches  et 
par  les  portes  de  la  place,  tous  les  renforts  qui 
leur  sont  nécessaires  pour  en  imposer  à la  gar- 
nison et  aux  hahitans  ( n°  4tG,  art.  3)  , que  les 
assiégeans  doivent  se  porter  en  avant , afin  de 
s’emparer  successivement  des  divers  quartiers 
et  enfin  de  la  ville.  Cette  dernière  opération 
exige  beaucoup  de  prudence  dans  son  exécu- 
tion lorsqu’il  se  trouve  des  barricades  en  tra- 
vers des  rues , et  des  dispositions  défensives 
établies  dans  les  habitations  (n°  5i4>  art • 7 et 
8 et  n°  52.5  ) : dans  ce  cas  la  reddition  de  la 
place  peut  coûter  cher  à l’assiégeant  s’il  agit 
jivec  légèreté. 

S’il  ne  se  trouve  point  de  barricades  , de 
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• maisons  retranchées,  l’assiégeant,  quoique  pins 

libre  alors  dans  ses  mouvemens , n’en  devra 
pas  moins  marcher  avec  précaution  , s'il  ne 
veutpas  courir  les  risques  de  se  compromettre, 
• et  peut-être  de  se  faire  repousser  (n°  420  ),  etc. 

pi  XLvm,  417-  Nous  avons  dit  (n°4i  5)  que  la  première 
fig.  aïs.  chose  à faire  pour  un  assiégeant  qui  veut  don- 
ner f assaut  à une  place  qu’il  assiège  , est  de 
s’assurer  de  l’état  intérieur  des  bastions  , et 
nous  y avons  indiqué  les  dispositions  et  la 
marche  à suivre  dans  le  cas  où  il  est  reconnu 
que  les  bastions  ne  sont  pas  retranchés. 

Nous  allons  maintenant  nous  occuper  des 
moyens  à employer  dans  le  cas  contraire,  dans 
celui  où  les  bastions  se  trouvent  retranchés. 

Si  les  retranchemens  sont  établis  solide- 
, ment,  en  maçonnerie  ou  de  toute  autre  ma- 
nière, mais  telle  que  l’assiégeant  ne  puisse  pas 
se  promettre  de  les  forcer  sans  y faire  une 
brèche,  il  faut  bien  s’assurer,  auparavant  de 
se  déterminer  à les  attaquer  de  front  et  à la 
suite  d’un  assaut  aux  bastions  (n°4t8),  s’il  ne 
seroit  pas  plus  expéditif  de  les  faire  tomber  en 
les  mettant  en  brèche  de  la  crête  du  glacis.  Par 
exemple  , dans  le  tracé  à petites  demi-lunes 
{Jîg- ai5),  etsansréduitsdaus  les  places  d’armes 
rentrantes,  si  le  retranchement  est  tracé  comme 
celui  N , il  n’est  pas  douteux  que  ce  retranche- 
ment, pouvant  être  ouvert  et  mis  en  brèche 
comme  g h i de  la  crcte  du  chemin  couvert  au 
moyen  d’une  batterie  d e /"établie  sur  la  crête 
de  la  place  d’armes  rentrante  X,  qu’il  est  pré- 
férable d’employer  ce  moyen  pour  entrer  dans 
la  place  à celui  de  l’assaut  au  bastion,  qui  entral- 
neroitune  coustruction  d’établissemeul  K D q 
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dans  l’intérieur  du  bastion  et  de  fourneaux  de 
mines  dans  le  revêtement  du  retranchement  N 
(n°  4 1 8 ),  bien  plus  longs  et  bien  plus  meur- 
triers à loriner  que  ne  le  seroit  la  batterie  def. 

S’il  arrivoil  aussi  que  la  courtine  ne  fût  pas 
couverte  par  une  tenaille  , il  ne  faudroit  pas 
balancera  établir  sur  la  crête  du  glacis  les  bat- 
teries nécessaires  pour  la  battre  en  brèche, 
car  cette  courtine  ouverte  , le  retranchement 
est  tourné  (20)  , etc. 

Mais  si  l’assiégeant  a acquis  la  certitude  que 
les  retranchemens  des  bastions  sont  mauvais, 
faits  à la  hâte, sans  solidité,  et  de  façon  à ne  pou- 
voir pas  soutenir  une  attaque  de  vive  force,  il 
pourra  alors  suivre  la  marche  des  attaques  ( 11“ 
418),  et  arriver  à la  place  au  moyen  de  l’as- 
saut au  bastion  , car  l’assiégé , n’osant  pas  dé- 
fendre de  pied  ferme  ces  retranchemens,  capi- 
tulera lorsqu'il  aura  été  chassé  des  brèches,  etc. 

4 1 8.  Lorsque  les  retranchemens  des  bastions 
sont  bien  établis  , lorsque,  d’après  la  disposi- 
tion générale  de  la  fortification  , bn  ne  peut 
attaquer  ces  retranchemens  qu'aprcs  avoir 
donné  l’assaut  aux  bastions  , voici  la  manière 
dont  il  faut  s’y  prendre  pour  entrer  dans  la 
place. 

L’on  doit  observer  que,  dans  cette  circons- 
tance, une  partie  de  l’intérieur  des  bastions 
étant  occupée  parles  retranchemens,  il  n’est 
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(ao)  Au  siège  de  Lille  , en  1708  , les  alliés,  sachant  que 
les  Français  s’occupoient  à retrancher  le  bastion  auquel  ils 
avoicnt  fait  brèche,  ouvrirent  la  courtine  qui  n’étoit  point 
couverte  ; dés  lors  le  retranchement  fut  tourné , et  la  place 
fut  obligé  de  capituler. 
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possible  à 1 assiégé  (le  déployer,  au  débouché 
des  brèches,  un  appareil  de  troupes  semblable 
à celui  qu’il  peut  y établir  lorsque  les  bastions 
ne  sont  pas  retranchés  (n°4lb)  » que  d’un 
autre  côté  la  prise  des  bastions  n’entraînant  pas 
celle  de  la  place  comme  dans  le  cas  précédent 
(n°4i6),  puisqu'il  reste  encore  les  retranche- 
mens  N à forcer,  la  conduite  à tenir  par  l’as- 
siégeant, dans  son  dispositif  d’attaque,  ne  doit 
pas  être  la  même  : ce  n’est  plus  une  place  à 
prendre  , une  garnison  entière  à combattre  , 
une  population  à contenir  ( ii°4i6)  , c’est  sim- 

Îdement  une  attaque  d’ouvrages  à faire  , dans 
esquels  il  faut  s’établir. 

Peu  de  troupes,  niais  bonnes  et  bien  choi- 
sies, des  compagnies  de  grenadiers  , doivent 
être  chargées  de  cette  opération. 

Ces  troupes,  soutenues  par  des  piquets  dis- 
posés de  manière  à pouvoir  marchera  leur  se- 
cours, sont  suivies  dedétachemens  de  travail- 
leurs et  de  sapeurs  commandés  par  des  offi- 
ciers du  Génie.  Ces  détachemens  sont  munis 
d’outils  , de  fascines  et  de  gabions. 

A un  signal  donne,  toutes  ces  troupes , pro- 
tégées par  le  feu  des  contre-batteries  des  sail- 
lans  du  chemin  couvert  (n°4iG,  art.  4),  se 
mettent  en  marche  pour  gravir  les  brèches. 
Arrivées  au  haut  des  brèches,  elles  en  chassent 
1 assiégé  , et  elles  s’y  déploient  pour  protéger 
la  construction  des  logemens  K.  ( bastion  5»  ) 
que  les  travailleurs  , qui  les  ont  suivis,  exécu- 
tent à la  sape  volante. 

Dès  que  les  logemens  K peuvent  recevoir  du 
monde  sans  que  les  travailleurs  qui  les  cons- 
truisent en  soient  gênés,  une  partie  des  trou- 
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{>es  qui  cuit  donné  l’assaut,  se  retire  dans  ces 
ogemens,  afin  detre  couverte  par  leur  para- 
pet : le  restant  de  ces  troupes  se  place  de  droite 
et  de  gauche  en  s’abritant,  contre  le  feu  des 
retranchemens  N (n°  527) , au  moyen  de  ce 
que  leur  présentent  les  localités. 

Les  logeinens  K.  couronnent  entièrement  le 
débouché  des  brèches.  Leur  construction  doit 
être  solide,  et  leur  parapet  recevoir  une  ban- 
quette, etc.  Les  travailleurs  n’abandonnent  ces 
logemens  que  lorsqu’ils  ont  reçu  leur  perfec- 
tion , et  qu  ils  peuvent  être  occupés  par  une 
garde  solidement  établie  dans  leur  intérieur. 

Pendant  que  les  travailleurs,  chargés  delà 
construction  des  logemens  K.,  s’occupent  de 
ce  travail,  d’autres  travailleurs  aplanissent  les 
montées  des  brèches,  y forment  des  rampes 
aisées , et  y établissent  des  épaulemens  qui 
couvrent  ces  rampes,  etc. 

Ces  travaux  sont  protégés  par  des  piquets 
placés  le  longdes  brèches  et  cachés  aux  feux  des 
flancs,  soit  par  les  débris  de  ces  brèches  , soit 

Îtar  quelques  dispositions  de  travaux  faits  à la 
îâte. 

De  petits  détachemens  , établis  en  échelons 
depuis  les  brèches  jusqu’à  la  troisième  paral- 
lèle G , sont  prêts  à porter  des  secours  clans  le 
cas  où  l’assiégé  chercheroit,  à la  faveur  de  la 
nmt  , à culbuter  les  logemens  K , soit  en  les 
attaquant  de  face,  soit  en  les  faisant  prendre 
par  derrière  au  moyen  de  sorties  arrivant  par 
les  fossés  des  tenailles  (n°527). 

Les  localités,  la  nature  des  descentes  tu  et 
des  passages  de  fossés  ru,  déterminènt  le  dis- 
positif de  ces  détachemens,  car  ils  doivent  se 


♦ 


Digitized  by  Google 


366  ÉLÉMEXS  DE  FO  RT I FI C ATI  OIT. 
placer  de  manière  à ne  pas  gêner  la  circulation 
continuellequia  lieudanscésconimunicalions, 
par  lesquelles  se  transportent  tous  les  maté- 
riaux et  toutes  les  munitions  nécessaires  à l’é- 
tablissement des  logemens  K , etc. 

Dans  la  nuit  qui  suit  l’établissement  des  lo- 
gemens K , on  pousse,  de  droite  et  de  gauche , 
dans  le  terre-plein  D des  bastions,  des  boyaux 
dans  lesquels  s’établissent  de  suite  des  pier- 
riers  x destinés  à battre  l'intérieur  des  retran- 
chement N.  Cette  première  disposition  faite  , 
on  arrive  aux  contrescarpes  / au  moyen  d’une 
marche  de  zigs-zags  D établie  soit  à la  sape  vo- 
lante, soit  à la  sape  pleine,  suivant  que  le  feu 
des  retranchemens  N est  plus  ou  moins, vif,  et 

Sue  l’assiégé  déploie  plus  ou  moins  de  moyens 
e résistance  (n°527).  -m 

Arrivés  aux  contrescarpes  /,  on  y forme  des 
logemens  q dont  la  disposition  est  relative  à la 
nature  des  retranchemens  à attaquer. 

Si  les  retranchemens  sont  revêtus  en  ma- 
çonnerie, s’ils  ont  des  flancsqui  en  découvrent 
bien  toutes  les  parties,  et  qu  il  ne  soit  pas  pos- 
sible d’y  attacher  le  mineur,  il  faudra  du  canon 
pour  y faire  brèche , et  les  logemens  q des 
contrescarpes  devront  être  construits  pour  re- 
cevoir des  batteries.  f*  Ht* 

Mais  si  les  retranchemens,  quoique  revêtus 
en  maçonneries,  sont  mal  flanqués;  s’il  y a 
possibilité  d attacher  le  mineur  à leur  revête- 
ment, il  faudra  le  faire,  et  ouvrir  le  retran- 
chement au  moyen  de  la  mine,  car  il  est  bien 
difficile  de  conduire  de  grosses  pièces  de  canon 
sur  les  contrescarpes  / où  elfes  ne  peuvent 
arriver  qu’au  moyen  des  rampes  des  brèches. 
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Dans  cette  seconde  circonstance , les  loge- 
inens  q n’ont  pas  besoin  d'être  aussi  étendus 
que  dans  celle  où  la  brèche  se  fait  à coups  de 
’ canon  , et  il  suffit  de  les  former  de  manière  à 
pouvoir  protéger  l’établissement  des  mineurs. 

Si  les  retranchemens  sont  en  terre  , mais 
bien  flanqués  et  revêtus  en  charpente , ou  en 
fascines,  au  moyen  de  quelques  pièces  d’artil- 
lerie légères  ou  de  quelques  fourneaux,  on  dé- 
truit ces  revétemens,  et  l’on  y fait  des  trouées 
par  lesquelles  on  monte  à l’assaut.  Mais  si  ces 
retraucliemens  en  terre  sont  d’un  mauvais  tra- 
cé, sans  flancs,  ayautdes  angles  morts;  ous’ils 
ne  sont  protégés  que  par  une  palissade,  l’ar- 
tillerie devient  superflue  pour  y pénétrer  : on 
fait  couper  à coups  de  hache  les  palissades  des 
parties  non  flanquées,  afin  d’y  pratiquer  les 
trouées  nécessaires  poury  montera  l’assaut,  etc. 

Les  retranchemens  N ouverts,  si  l’assiégé  ne 
capitule  pas,  l’assiégeant  se  dispose  de  suite  à 
y donner  l'assaut. 

Les  descentes  et  les  passages  de  fossé,  tels 
que  nous  les  avons  décrits  aux  numéros  pré- 
cédens,  deviennent  inutiles  dans  ce  cas  : les 
fossés  de  ces  retranchemens  , toujours  étroits 
et  peu  profonds  , ne  sauroient , pour  être  tra- 
versés, exiger  un  semblable  travail. 

Cependant , s’il  arrivoit  que  le  fossé  y fût 
d’une  certaine  profondeur,  alors  on  culbute- 
roit  la  contrescarpe /au  moyen  d'un  fourneau, 
et  on  formerait  une  descente  pour  gagner  le 
fond  de  ce  fossé  ( n°4 1 4 ) , etc. 

Le  dispositif  général  de  cet  assaut  se  com- 
bine ainsi  qu’il  a été  prescrit  pour  celui  des 
bastions  non  retranchés  (n°4i6).  Enfin,  ar- 
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rivés  au  haut  des  retranchemens  N , la  con- 
duite à tenir,  pour  s’emparer  de  la  place  , est 
absolument  semblable  à celle  indiquée  précé- 
demment (n°  4 16). 

Lorsque  les  bastions  sont  retranehésde  ma- 
nière à exiger  un  établissement  Dar  /rdans  leur 
intérieur,  les  assiégeans,  maîtres  de  la  demi- 
lune,  doivent,  dans  tous  les  cas,  s établir  dans 
cet  ouvrage,  et  y former  un  logement,  au  haut 
de  la  brèche,  qui  leur  en  assure  la  possession 
pendant  qu’ils  font  lesdisposilionsconvenables 
pour  forcer  les  retranchemens  N des  bastions. 
Cette  précaution  est  indispensable  dans  cette 
circonstance, .sur-tout  lorsque  la  demi-lune  a 
des  flancs;  car  si  l’assiégé  parvenoit  à rentrer 
dans  cet  ouvrage,  il  prendrait  de  revers  les 
communications  de  l’assiégeant  allant  du  cou- 
ronnementdu  chemin  couvertaux  logemensK. 
faits  dans  les  bastions,  etc. 

Disposition  à suivre  après  la  prise  de  la  place , 
lorsqu’elle  n’a  pas  de  citadelle. 

/jig.  Si  la  place  s’est  rendue  par  capitulation , 
l’assiégeant  en  prend  possession  conformément 
aux  dispositions  des  articles  de  cette  capitula- 
tion (n°  522). 

Si  cette  ville  éloit  une  conquête  faite  par 
l’assiégé , sa  prise  de  possession , par  l’assié- 
geant , peut  se  faire  au  moyeu  de  peu  de  trou- 
pes: il  suffit  de  celles  nécessaires  au  maintien 
du  bon  ordre,  etc. 

Mais,  si  la  place  rendue  est  au  contraire  une 
conquête  pour  l'assicgeant , si  elle  fait-partie 
du  territoire  enuemi , le  nombre  des  troupes 

qui 


Digitized  by  Google 


qm  en  prennent  possession  doit  être  propor- 
tionné non  seulement  à la  population  de  cette 
place , mais  encore  à l’espèce  de  cette  popula- 
tion et  à l’esprit  qui  la  domine.  Dans  les  villes 
à manufactures,  dans  celles  où  il  y a beaucoup 
de  peuple  proprement  dit,  il  faut,  à popula- 
tion égale  , plus  de  monde  pour  les  contenir 
que  dans  celles  renfermant  des  citoyens  aisés, 
des  propriétaires  , des  commercans , etc.,  es- 
pèces d'hommes  peu  portés  à la  révolte. 

A mesure  que  les  troupes  de  l’assiégeant 
entrent  dans  la  place,  elles  en  occupent  les 
portes  et  les  postes  de  Intérieur  qui,  par  leur 
situation  , sont  les  mieux  disposés  pour  le 
maintien  du  bon  ordre,  et  sur-tout  pour  pou- 
voir contenir  les  habitans  en  cas  de  mouve* 
mens  de  leur  part,  etc. 

Dans  les  premiers  momens  de  la  prise  de 
possession  d’une  place  , il  faut  y exercer  une  . 
grande  surveillance , sur-tout  dans  celles  qui 
sont  uneconquète.  Des  postes  multipliés  et  bien 
armés  , des  patrouilles  fréquentes  et  bien  or- 
ganisées y sont  indispensables.  Ce  n’est  que 
lorsqu’on  a reçu  des  garants  de  la  soumission 
des  habitans,  qu’un  désarmement  général  aura 
été  fait , qu’un  établissement  de  police  bien 
combiné  sera  organisé,  etc.  , que  Ton  pourra 
restreindre  le  nombre  des  troupes  à la  garnison 
ordinaire  de  la  place. 

[\io.  Lorsque  la  place  est  prise  d’assaut  , si 
elle  est  une  conquête  , il  est  impossible  de  re- 
tenir le  vainqueur.  Rien  n est  capable  d’arrêter 
le  soldat  dans  celte  circonstance  de  guerre,  et 
il  faut  s’attendre,  quelque  chose  que  l’on  fasse, 
que  la  ville  sera  impitoyablement  pillée  et  en 
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proie  à tous  les  malheurs  qui  marchent  à la 
suite  d’une  pareille  action.  Cependant  je  pense 

Sue  peut-être  on  pourrait  prévenir  une  partie 
es  horreurs  qui  se  commettent  ordinairement 
dans  cette  circonstance.  Il  me  semble  qu’il  se- 
rait possible , au  moyen  de  quelques  disposi- 
tions prises  d’avance,  de  faire  en  sorte  que  le 
soldat  ne  fût  pas  tout -à-fait  maître  de  ses 
actions  , et  qu’il  restât  assujetti  à une  espèce 
d’ordre  dans  ce  débordement  général.  C’est  à 
la  prudence  du  général  à déterminer  ces  dis- 
positions qui  sachent  allier , autant  qu'il  est 
possible  , les  droits  d»la  guerre  avec  ceux  que 
réclame  l’humanité  (21). 

Quoi  qu’il  en  soit , si  la  ville  doit  être  livrée 
au  pillage,  il  est  indispensable  que  le  général, 
qui  commande  les  troupes  qui  ont  donné  l’as- 
saut , ait  le  soin , dans  les  premiers  momens  , 
de  prendre  les  dispositions  nécessaires  pour 
contenir  ses  troupes  , afin  de  les  empêcher  de 
se  débander,  et  de  se  répandre  dans  la  ville  pour 
la  piller  , avant  que  de  s’être  bien  assuré  qu’il 
n’y  a plus  d'ennemi  à combattre.  L’assiégé 
pourrait  faire  une  feinte,  en  lâchant  pied  dans 
quelques  quartiers , afin  de  faire  naître  à son 
ennemi  le  désir  de  les  piller;  et,  s’il  se  laissoit 


(21)  Nous  ne  prétendons  parler  ici  que  des  villes  dans  les 
défenses  desquelles  leur  bourgeoisie  n'a  pris  aucune  part. 
Dans  celles  où  les  babitans  ont  joué  un  rôle  , soit  avant, 
soit  pendant  le  siège,  qui  les  met  dans  le  cas  de  ne  mériter 
aucun  ménagement,  le  vainqueur  y imprime  plus  ou  moins 
les  effets  de  sa  vengeance.  Dans  ces  circonstances  , l'huma- 
nité est,oubliée , et  c’est  l’étendue  de  la  faute  qui  décide  de 
la  punition. 
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aller  à cet  appât,  tomber  sur  lui  à l'improviste 
lorsque  ses  troupes,  en  désordre,  sont  épar- 
pillées dans  les  habitations. 

Ce  n’est  que  quand  la  garnison  est  entière- 
ment détruite,  ou  lorsqu’elle  a évacué  la  place, 
lorsqu’elle  en  a la  possibilité,  ou  qu’elle  a mis 
bas  les  armes,  et  qu’elle  s’esÇrendue  à discré- 
tion , que  l’on  peut  abandonner  la  place  au 
pillage. 

Dans  les  villes  qui , à la  suite  d’un  assaut , 
ont  été  pillées , il  est  de  la  prudence  de  ne  pas 
se  hâter  de  réduire  leur  garde  à celle  de  la  gar- 
nison ordinaire,  car  I on  doit  s’attendre  à trou- 
ver la  bourgeoisie  ulcérée,  et  toute  disposée  à 
la  vengeance,  si  le  moment  lui  paroissoit  favo- 
rable pour  s'y  livrer,  etc. 

Si  la  place  , prise  d’assaut,  étoitau  contraire 
une  conquête  faite  par  l’assiégé;  si  elle  faisoit 
partie  du  territoire  de  l’assiégeant,  et  que  l’on 
n’ait  aucune  raison  pour  en  châtier  les  habi- 
tans,  il  faudroit  contenir  les  troupes  après  l’as- 
saut de  manière  à prévenir  le  pillage  qui,  dans 
ce  cas  , seroit  une  horreur. 

Dispositions  à suivre  après  la  prise  de  la  place 
lorsqu’elle  a une  citadelle. 

421.  Dans  ce  cas,  comme  dans  le  précédent 
(n°4iç)),  la  place  s’est  rendue  par  capitulation, 
ou  elle  a été  prise  d’assaut. 

422.  Lorsque  la  place  s’est  rendue  par  capi- 
tulation, l’assiégeant  est  obligé,  dans  les  dis- 
positions à faire  pour  l’attaque  de  la  citadelle, 
de  suivre  ce  qui  est  prescrit  par  cette  capitu- 
lation. 
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Si  le  côté  d'attaque  de  cette  citadelle  n’a  pas 
été  désigné  dans  la  capitulation  , et  si  la  place 
est  une  conquête  , l’assiégeant  doit  porter  de 

{néférence  ses  attaques  sur  le  front  qui  regarde 
a ville.  Ce  front  est  toujours  le  plus  foible  en 
ouvrages  , et  ses  approches  sont  faciles  à cause 
dps  couverts  que  présentent  les  bâtimens  de  la 
ville  et  du  commandement  que  prennent  les 
parties  de  remparts  des  communications  de 
droite  et  de  gauche  sur  le  terrain  en  avant  des 
attaques  ( nu  3o5).  D’un  autre  côté,  l'assiégé  , 
qui  veut  ménager  les  maisons  de  la  ville  , qui 
sont  celles  de  ses  concitoyens,  n’ose  pas  tou- 
jours donner  à sou  feu  toute  l’activité  néces- 
saire à la  défense. 

Mais  si  la  place  faisoit  partie  du  domaine  de 
l’assiégeant,  quelque  foible  que  soit  le  front 
de  la  citadelle  du  côté  de  la  ville,  il  nefaudroit 
pas  porter  l’attaque  sur  ce  front,  afin  de  pré- 
server de  la  dévastation  les  habitations  de  la 
ville,  et  ôter  à l'ennemi  le  prétexte  de  les  dé- 
truire. Dans  ce  cas , on  portera  lesattaques  sur 
un  des  fronts  élevés  du  côté  de  la  campagne  , 
et  l’on  établira,  en  avant  de  celui  situé  du  côté 
de  la  ville,  une  contrevallation  (n°35o)  de- 
vant servir  de  logement  aux  troupes  chargées 
de  contenir  l’assiégé  dansles  chemins  couverts 
de  la  citadelle,  et  de  l’empêcher  de  faire  des 
sorties. 

Quel  que  soit  le  côté  de  la  citadelle  où  se 
portent  les  attaques,  on  devra  suivre  , dans  la 
conduite  de  leurs  travaux , les  préceptes  ensei- 
gnés précédemment , etc. 

425.  Lorsque  la  place  a été  enlevée  d’assaut, 
apres  en  avoir  chassé  l’assiégé  et  l’avoir  forcé 
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de  se  renfermer  dans  la  citadelle,  si  cette  place 
a été  abandonnée  au  pillage, l’assiégeant  devra, 
au  moyen  d’une  force  armée,  contenir  l’assiégé 
dans  cette  citadelle  tout  le  temps  que  durera 
le  pillage  de  la  ville.  Cette  disposition  est  es- 
sentielle , car  l’assiégé,  profitant  du  désordre 
des  troupes  qui  ont  donné  l’assaut , pourroit 
tout-à-coup  sortir  de  la  citadelle  et  tomber  à 
l’improviste  sur  ces  troupes  , espérant  de  les 
trouver  chargées  de  butin  , à demi-ivres  , et 

Sar  conséquent  hors  d’état  de  combattre  et 
'opposer  de  la  résistance. 

Le  général  a dû  faire  des  dispositions  pour 
remplir  cet  objet.  Un  des  corps  de  troupes,  de 
ceux  placés  à i’extérieur  pour  seconder  les  as- 
saillans  (n°4iG,arA3),  a dû  être  désigné  pour 
remplir  cette  mission  particulière. 

Leeommandement  de  celte  espèce  de  blocus 
ne  peut  être  confié  qu’à  un  homme  de  tête,  car 
il  est  bien  difficile  de  contenir  dans  le  devoir 
des  troupes  qui  voient  le  pillage  et  le  désordre 
tolérés  autour  d’elles. 

Lorsque  l’ordre  est  rétabli,  lorsque  les  trou- 

Fes  sont  rentrées  sous  l'autorité  de  leurs  chefs, 
on  se  dispose  à former  le  siège  de  la  citadelle 
conformément  à ce  que  nous  avons  dit  précé- 
demment (n°  422). 

Changemens  à faire  dans  la  marche  des  attaques 
lorsque  la  fortification  est  composée  ou  est  à 
grandes  demi-lunes. 

/124.  Nous  avons  supposé  , dans  les  articles 
précédons , que  le  tracé  de  la  fortification  at- 
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taquée  étoit  formé  d’une  enceinte  couverteseu- 
lement  par  de  petites  demi-lunes  à la  Vauban. 
Nous  allons  maintenant  le  considérer  lorsqu  il 
. est  composé,  c’est-à-dire  lorsqu’il  est  formé 
d’un  plus  grand  nombre  d’ouvrages  , ou  lors- 
qu’il est  à grandes  demi-lunes. 
pi.xlvih,  425.  Si  les  ouvrages  ajoutés  sont  des  ré- 
fig-  »'5.  duits  vv  de  places  d’armes  rentrantes, l’assiégé 
pouvant  alors  se  maintenir  dans  ces  places 
d’armes  même  après  une  attaque  de  vive  force 
(n°4io),  il  est  douteux  que  l'assiégeant  puisse 
* s’établir  aux  saillans  p rn  q des  bastions  de 

manière  à pouvoir  y former  des  batteries  de 
brèche  p , sans  avoir  auparavant  fait  tomber 
ces  réduits  au  moyen  de  la  prise  de  la  demi- 
. lune  O,  àlaquelle  il  faut  monter,  dansce  cas  ci, 
avant  que  de  le  faire  aux  bastions  (n°4i6,  art. 
2 , et  note  i g ) . 

L’assiégeant,  maître  de  cet  ouvrage,  s’y  éta- 
blit ; il  force  l’assiégé  d’évacuer  les  réduits  vv 
qu'il  prend  de  revers , et  dans  lesquels  il  forme, 
aprèsen  avoir  culbuté  les  revêtemens  au  moyen 
dun  fourneau  de  mine,lesétablisscmenscc,etc. 
pi.xux,  426.  Si  les  ouvrages  ajoutés  sont  des  contre- 
fis ,‘7-  gardes  L,  placées  sur  les  bastions,  le  couron- 
nement <Ju  chemin  couvert  se  formera  aux 
saillans  de  la  demi -lune  O et  des  contre- 
gardes  L comme  si  ces  derniers  ouvrages  n’exis- 
toient  pas  ( n°4o8  et  suivons). 

Les  brèches  vv  et  v faites  , l’assiégeant  se 
rend  maître  de  la  demi  lune  O et  des  contre- 
gardes  L,  dans  lesquelles  il  s’établit;  et  lors- 
qu’il ne  voit  pas  de  possibilité,  soit  à cause  de 
la  nature  des- fossés  , soit  à cause  de  la  supé- 
riorité des  feux  de  l’assiégé  , d'entrer  dans  la 
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place  par  les  brèches  m,  faites  du  saillant  nmn 
de  la  demi-lune  O,  il  construit  , dans  l’inté- 
rieur des  contre-gardes  L,  des  batteries  de 
brèches  et  des  contre-batteries  de  flanc  y,  z,etc. 

427.  Si  les  ouvrages  ajoutés  sont  une  suite  de  Pl.xtnc, 
lunettes  P,  l’on  regardera  ces  lunettes  comme 
formant  une  première  enceinte  sur  laquelle  on 
dirigera  une  marche  d’attaque  afin  d arriver  à 
leur  chemin  couvert. 

La  troisième  parallèle  G et  ses  batteries  de 
pierriers  et  d’obusiers  construites,  on  s’établit 
au  moyen  d’une  attaque  de  vive  force  (n°4o9 
et  410),  sur  lessaillansm  des  chemins  couverts 
des  lunettes  , et  l’on  donne  de  suite  l’assaut  à 
ces  ouvrages  s’ils  sont  construits  en  terre.  Mais 
si  les  lunettes  sont  revêtues  en  maçonnerie  , 

011  cherche  à s’y  introduire  , soit  par  la  gorge, 
partie  foible  de  cette  espèce  d’ouvrage,  vu  leur 
peu  d’élévation  , soit  au 'moyen  d’une  brèche 
faite  avec  la  mine,  afin  de  s’éviter  des  établis- 
semens  de  batteries  dans  les  logemens  m p de 
leur  saillant  (22). 

Les  lunettes  P prises  , l’on  continue  à .che- 
miner vers  le  chemin  couvert  de  l’enceinte 
au  moyen  d’une  quatrième  parallèle  Q.  Cette 
parallèle  se  construit  sous  la  protection  des 


{•xi')  Les  fossés  des  lunettes  sont  toujours  mal  défendus, 
vu  la  distance  à laquelle  ces  ouvrages  se  trouvent  de  l'en- 
ceinte, et  le  plus  communément  l'on  peut,  sans  danger, placer 
le  mineur  à leur  revêtement.  Cependant , si  les  fossés  étoient 
bien  défendus,  ou  s’ils  étoient  pleins  d’eau  sur  une  certaine 
largeur,  il  faudroit  alors  former,  dans  les  couronneraens  m 
des  saillans  , des  établissemens  de  batteries  de  brèches  , et 
construire  des  descentes  et  passages  de  fossé  (n«  4*1  et  414). 
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logemens^et  x , formes  sur  les  saillans  Je  l’a- 
vant-cheinin  couvert  et  dans  l'intëriefur  des 
lunettes,  desquels  011  domine  le  terrain  où 
elle  chemine , etc. 

pi.xliv,  /j28.  Lorsque  la  démi-hineO , du  front  atta- 

%,,ü-  que,  est  couverte  par  un  ouvrage  à corne, 
après  s’ètre  emparé  de  cet  ouvrage , on  se  loge 
dans  son  intérieur  afin  de  pouvoir  prendre  de 
revers  les  places  d’armes  rentrantes  I,  et  venir 
s'établir  aux  saillans  des  bastions  bastion  N) 
j)our  y former  les  batteries  de  brèche  et  les 
contrebatteries  de  flancs  .r  u vv , etc. 

Lorsque,  d’après  le  tracç  de  la  fortification, 
les  saillans  des  bastions  sont  dans  «les  renlrans 
( bastion M ) , il  n’est  plus  possible  de  cheminer 
le  long  de  la  crête  du  chemin  couvert  des 
branches  de  l ouvrage  à corne,  comme  dans  le 
' cas  précédent  ( bastiqn  N J , pour  venir  s’éta- 
blir à ces  saillans , et  y former  les  batteries  de 
brèche  et  les  contrebatteries  de  flancs,  sans 
setre  emparé  auparavant  de  l’ouvrage  R qui 
forme  la  saillie  sur  le  rentrant. 

Mais  si,  d’après  la  nature  de  l ouvrage  sail- 
lant II,  il  n'est  pas  possible  d’arriver  k cet  ou- 
vrage, on  supplée  aux  batteries  du  saillant  Q 
du  bastion  attaqué  en  construisant,  dans  l’ou- 
vrage à corne,  «les  batteries  de  contre-flancs 
telles  que^",  et  en  faisant  ouvrir  le  bastion  M 
par  les  batteries  p du  saillant  de  l’ouvrage  à 
corne,  et  parcelles  r de  celui  de  la  demi-lune  O. 
L on  arrive  à la  brèche  A en  cheminant,  soit 
comme  v 1 dans  le  terre-plein  du  chemin  cou- 
vert , afin  d être  couvert  x aux  revers  de  l'ou- 
vrage R , soit  comme  ab,  lorsque  le  fossé  est 
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sec,  soit  enfin  en  suivant  le  terre-plein  de  l'ou- 
vrage à corne , etc. 

42g.  Quand  l’ouvrage  à corne  est  place  sur 
le  bastion  , l’attaque  se  porte  alors  sur  les  deux 
«leini-lunes  collaterales  O et  II,  qu’il  faut  né- 
cessairement prendre  pour  pouvoir  s'établir 
sur  la  contrescarpe  b c b de  üouvrage  à corne, 
dont  ces  demi-lunes  O et  R voient  de  revers 
l’intérieur,  etc. 

43o.  Si  nous  supposons  maintenant  le  tracé  à 
grandes  demi-lunes,  les  dispositions  d’attaque 
que  nous  avons  indiquéesprécédemment  pour 
un  tracéàpetitesdeini-lunes,  demandent  quel- 
ques modifications  ; car  , dans  cette  circons- 
tance , en  supposant  même  le  polygone  peu 
ouvert,  l'assiégeant  est. obligé,  afin  d éviter  un 
grand  développement  de  tranchées  , par  con- 
séquent beaucoup  de  travail  , de  diriger  la 
marche  de  ses  attaques  sur  un  seul  bastion  au- 
quel il  ne  peut  monter  qu'après  la  prise  des 
(toux  demi-lunes  collatérales  et  de  leur  réduit: 
s’il  vouloit  entrer  par  deux  bastions,  il  seroit 
forcé  de  s’emparer  de  trois  demi-lunes  à cause 
des  revers  que  prennent  ces  ouvrages  sur  les 
saillans  des  bastions  (n°  106  et  io-j). 

Voici  l’exposé  sommaire  de  la  disposition  à 
donner  aux  attaques  dans  celte  circonstance. 
I.  Première  parallèle  dont  le  développement 
est  combiné  de  manière  à pouvoir  recevoir 
toutes  les  batteries  V et  Z qui  doivent  rico- 
cher ou  battre  les  faces  de  tous  les  ouvrages 
qui  peuvent  voir  la  marche  des  attaques. 

F.  Communications  de  cette  parallèle  aux  dé- 
pôts. 


Pl.XUX, 
tig.  220. 


M.L, 

fig.  22 1. 
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V.  Batteries  à ricochets  et  à bombes  destine'es 
à enfiler  les  faces  du  bastion  attaqué  N,  et  des 
demi-lunes  P,  ainsi  que  celles  t x des  bas- 
tions M. 

Z.  Batteries  destinées  à battra  de  plein  fouet 
les  faces  t u des  demi-lunes  U,  et  des  deux 
bastions  M des  fronts  collatéraux  qui  voient 
le  terrain  où  doivent  marcher  les  attaques , 
et  que  l’on  ne  saurait  ricocher  de  la  tran- 
chée I. 

L.  Boyaux  de  communications  delà  première 
parallèle  I à la  seconde  T. 

T.  Seconde  parallèle. 

O.  Batteries  , établies  à la  seconde  parallèle  , 
destinées  à remplacer  celles  Z de  plein  fouet 
de  la  première  I , obstruée  par  cette  seconde 
parallèle  T ; à ricocher  les  flahcs  r u des  bas- 
tions M qui  voient  le  passage  du  fossé  de 
celui  attaqué  N ; enfin  à battre  d’écharpe  les 
courtines  rs  que  l’on  ne  saurait  ricocher, 
leur  prolongement  tombant  dans  lés  masses 
des  demi-lunes  P. 

C.  Boyaux  de  communications  entre  la  se- 
conde parallèle  T etlesdemi-places  d armes  D. 

D.  Demi-places  d’armes  avec  leurs  batteries 
d’obus  h , destinées  à ricocher  tout  le  che- 
min couvert  E enveloppé  par  les  attaques. 

H.  Boyaux  de  communications  des  demi-places 
d’armes  D à la  troisième  parallèle  G. 

G.  Troisième  parallèle  avec  ses  batteries  de 
pierriers  t et  s,  destinées  à battre  les  sept 
places  d’armes  X,  R et^. 

cm.  Communications  faites, après  uneattaquede 
chemin  couvert  de  vive  force,  sur  les  capitales 
des  demi-lunes  d’attaque  P,  pour  lier  la  troi- 
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sième  parallèle  G avec  les  couronnemens fmf 
des  saillans  du  chemin-couvert  de  ces  demi- 
lunes.  ' 

fmf  Gouronnement  des  saillans  des  demi- 
lunes  P avec  leurs  batteries  de  brèche  o et 
leurs  contre-batteries  n. 

bac.  Établissemens  faits  dans  les  demi-lunes  P 
après  leur  prise. 

Dans  cette  disposition  d’ouvrages  il  ne 
suffit  pas,  comme  dans  les  tracés  à simples 
demi-lunes,  de  s’emparer  des  demi-lunes  P; 
il  faut  s’établir  solidement  dans  ces  demi- 
lunes  pour  pouvoir  : i°  prendre  de  revers 
les  rénuits  cîes  places  d’armes  K du  chemin 
couvert,  afin  d’en  chasser  l’assiégé,  et  donner 
la  facilité  à l’assiégeant  de  se  loger  sur  le  sail- 
lant^ du  bastion  N ; a0  soutenir  les  travaux 
nécessaires  pour  se  rendre  maître  des  ré- 
duits B ( voyez  l art.  B ). 

Q.  Communication,  à la  sape  volante,  de  la 
troisième  parallèle  G au  couronnement  mp  q 
du  chemin  couvert  du  bastion  N,  établie 
après  l’évacuation  des  réduits  K.  des  places 
d armes  rentrantes. 

p wy.  Couronne  ment  du  saillant  du  chemin  cou- 
vert du  bastion  N avec  sa  batterie  dfe  brèche 
m et  ses  contre-batteries  de  flancs  p et  q. 

B.  Réduits  des  demi-lunes  P,  dans  lesquels 
l’assiégeant  , après  s’en  être  emparé  au 
moyen  des  brèches  d faites  avec  la  mine,  a 
formé  des  établissemens  e m afin  de  rester 
maître  de  ces  réduits,  et  empêcher  l’effet  de 
leurs  flancs  dont  les  feux,  battant  de  revers 
les  montées  des  brèches  du  bastion  N,  au- 
roient  empêché  de  donner  l’assaut  à ce  bas- 
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lion,  si  l’assiégé  les  eût  conservés  en  sa  puis- 
sance ( n°  io5.) 

R h.  Réduitsdes  places  d’armes  rentrantes  dans 
lesquelsl’assiégeant,  aprèsenavoir  renversé 
]e  revêtement  par  la  mine  , a formé  un  lo- 
gement h d’ou  il  protège  les  passages  de 
fossés  pour  arriver  à la  brèche  v du  bas- 
tion N , etc. 

pi.Lrtu,  43i.  Lorsque,  dans  les  tracés  à grandes  dé- 
fi?- 33  1 »t  mi-lunes,  l'angle  du  polygone  est  fort  ouvert, 
les  saillans  des  bastions  rentrent  relativement 
à ceux  de  ces  demi-lunes,  et  il  est  impossible, 
pi.  n.  à la  troisième  parallèle  G {Jig. 222),  de  s'appro- 
cher assez  près  du  saillant  m du  bastion  d’at- 
taque N , pour  que  l'assiégeant  puisse  espérer 
de  resserrer  l’assiégé  dans  le  chemin  couvert 
de  ce  saillant  m , et  de  l'y  contenir  pendant 
l attaquc  des  demi-lunes  P:  il  faut  donc  dans  ce 
cas,  après  avoir  couronné  les  saillans  des  de- 
Pt.  Letu.  jni-lunesP(  Æf.a2ie£ 222),  joindre  ces  couron- 
nemens  par  une  quatrième  parallèle  R R {Jîg- 
Pt.  u.  222  / qui  cerne  tout  le  chemin  couvert  du  sail- 
lant (j  de  manière  à empêcher  l’assiégé  d’en 
sortir,  etc. 

Les  dqjni-1  unes  P prises,  le  saillant  Q tombe, 
et,  au  moyen  d’une  sape  volante  Q m , l’assié- 
geant gagne  la  crête  du  glacis,  où  il  construit 
le  couronnement  p m q , ainsi  que  les  batteries 
de  brèches  et  les  contre-batteries  de  flancs,  etc. 

S’il  arrivoit , dans  cette  circonstance  de  tra- 
cé, que  l’ouverture  du  polygone  devint  assez 
considérable  pour  que  les  prolongemens  des 
faces  des  bastions  tombassent  dans  les  masses 
des  demi-lunes  , l’assiégeant  éprouveroit  de 
grandes  difficultés  pour  arriver  au  saillant  m 
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du  bastion  d’attaque  N,  et  pour  donner  l'assaut 
à ce  bastion.  Il  n est  plus  possible,  dans  ce  cas, 
de  ricocher  les  faces  de  ce  bastion  ; l’assié- 
geant ne  peut  en  éteindre  les  feux  qu’au  moyen 
d’une  batterie  de  plein-fouet  Y , établie  au 
centrede  la  première  parallèle  I,et  portée  suc- 
cessivement comme  O et  y à celui  de  la  se- 
conde T et  de  la  troisième  G,  à mesurede  l’a- 
vancement des  attaques. 

D’un  autre  côté,  il  est  très  difficile  à l’as- 
siégeant de  s’établir  aux  saillans  m des  demi- 
lunes  P : les  rentrans  E,  contre  lesquels  il  n’a 
pu  diriger  que  des  feux  de  face,  donnent  à 
l’assiégé  toutes  les  facilités  possibles  pour  cul- 
buter les  logemens  f n m qu’il  feroit  à ces  sail- 
lans ; et,  si  l'assiégé  sait  se  défendre,  l’assié- 
geant sera  forcément  obligé  de  se  porter  aux 
saillans  des  demi-lunes  U,  afin  de  pouvoir  con- 
tenir ces  rentrans  E , peut-être  même  , si  le 
tracé  est  en  ligne  droite  , de  prendre  ces  demi- 
lunes  qui  voient  de  revers  et  même  à dos  les 
établissemens  f n m des  demi-lunes  P. 

Enfin  le  saillant  Q du  bastion  d’attaque  ne 
présente  pas  , dans  ce  cas  , l’espace  nécessaire 
pour  y développer  un  couronnement  capable 
de  recevoir  des  batteries  qui  puissent  prendre 
une  extension  assez  considérable  pour  en  im- 
poser à celles  des  flancs  O,  et  pour  faire  en 
même  temps  brèche  à ce  bastion  ; et  il  peut 
arriver , si  l’assiégé  est  parvenu  à conserver  en 
bon  état  les  feux  des  flancs  O des  bastions  M , 
que  l’assiégeant  soit  obligé,  pour  donner  l’as- 
saut , de  se  servir  des  brèches,  rétrécies  et  peu 
praticables  A,  fai  tesdu  saillant  des  demi -lunes  P, 
ou  faisaut  faire  brèche  par  la  batterie  p m q , 
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d’établir  dans  les  réduits  B des  demi -lunes P,  des 
contre-batteriesà  celles  des  flancs  O, etc.  etc.  (23). 

Manière  de  conduire  la  défense  d'une  place 

assiégée.  • 

432.  La  marche  graduelle  de  la  défense  d’une 
place  de  guerre  est  soumise  à des  règles  géné- 
rales dont  la  théorie  est  établie  par  l’expérience 
successivement  acquise  dans  les  guerres  des 
sièges  , mais  cette  marche  est  plus  ou  moins 
ferme,  plus  ou  moins  bien  dirigée,  suivant  le 
caractère  de  celui  qui  la  conduit , l’énergie  des 
troupes  qui  y concourent  , les  dispositions 
prises  pour  assurer  leurs  besoins. 

Dans  tous  les  temps  les  belles  défenses  ont 
été  rares  : elles  se  comptent  de  loin  en  loin  ; 
elles  tiennent  moins  à la  valeur  intrinsèque 
des  fortifications  qu’à  l’intelligence,  au  cou- 
rage de  leurs  défenseurs.  Les  ouvrages  qui 
cernent  une  j>lace  de  guerre  n’ont  de  valeur 
défensive  quautant  que  l’on  sait  en  tirer 


(ï3)  Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  la  con- 
duite à tenir  dans  la  direction  de  l'attaque  d’une  place 
assiégée.  Ce  que  nous  venons  d’enseigner  suffit  pour  des 
officiers  particuliers,  et  même  pour  des  officiers  généraux , 
qui  desireroient  acquérir,  sur  l’attaque  des  places,  les  con- 
noissances  qui  leur  sont  nécessaires  , soit  pour  commander 
un  siège  , soit  pour  en  suivre  avec  succès  , comme  officiers 
de  travailleurs  ou  comme  commandans  de  forces  protec- 
trices , les  opérations. 

Les  jeunes  officiers  du  Génie,  ceux  de  l’artillerie,  auxquels 
il  faut  de  plus  des  connoissances  de  détails  de  constructions, 
inutiles  aux  premiers,  trouveront , dans  le  Traité  complet 
de  l'auteur,  ce  qui  manque  ici  pour  leur  instruction  par-  * 
ticulicre. 
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Sarti  : c’est  un  bouclier  qui  ne  pare  les  coups 
e l’ennemi  que  lorsqu’il  est  manié  par  une 
main  habile  : un  homme  médiocre  , quelles 
qu’aient  été  sa  bravoure  , la  nature  des  forti- 
fications de  la  place  qu’il  défendoit,  n'a  jamais 
fait  une  belledéfense  : il  a toujours  fallu  joindre 
le  génie  au  courage  pour  se  tirer  avec  distinc- 
tion d’une  pareille  mission.  De  toutes  les  opé- 
rations secondaires  de  l’art  de  la  guerre , celle 

aui  concerne  la  défense  des  places  est  celle  qui 
emande  le  plus  de  talens  dans  celui  qui  la  di- 
rige ( n°  434). 

L’on  n’est  cependant  pas  généralement  per- 
suadé de  cette  vérité , et  c’est  pour  cette  raison 
que  l’on  voit  beaucoup  plus  de  mauvaises  dé- 
fenses que  de  bonnes.  Une  vieille  maxime  mi- 
litaire dit  : Tout  homme  de  cœur  est  capable 
de  défendre  une  place , d'où  il  résulte  que  très 
souvent  on  confie  cette  importante  opération 
à des  hommes  médiocres  dont  le  nom  ne  rap- 
pelle rien  de  ce  prestige  attaché  aux  grandes 
réputations,  si  nécessaire  cependant  pour  con- 
duire les  hommes  dans  les  mornens  difficiles. 
Les  bous  officiers  se  gardent  pour  les  armées 
actives  ; un  commandement  n armée  est  plus 
brillant  qu’un  commandement  de  place  ; on 
brigue  le  premier,  qui  peut  conduire  à une  re- 
nommée éclatante,  aux  honne urs du  triomphe; 
on  dédaigne  le  second,  qui  ne  mène  qu’à  une 
gloire  obscure  qui  neretentitpasau  loin  comme 
le  premier,  et  qui  généralement  n’est  pas  assez 
appréciée. 

Quoique  les  belles  défenses  n’aient  jamais  été 
communes,  il  faut  couvenir  qu’elles  étoient 
cependant  moins  rares,  je  ne  dis  pas  chez  les 
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anciens  don  lies  mœurs , les  usages,  le  système 
de  guerre , la  nature  de  leurs  armées  et  l’espèce 
de  leurs  armes  étoient  si  différens  des  nôtres, 
qu'il  seroit  ridicule  de  vouloir  établir  une  com- 
paraison en  tre  ces  temps  reculés  et  l’époque  pré- 
sente , mais  chez  les  peuples  modernes,  qu’elles 
ne  l’ont  été  dans  les  derniers  temps. 

Les  modernes,  divisés  par  petits  états  dont 
le  sort  dépendoit  le  plus  communément  de  la 
prise  du  chef-lieu  du  Gouvernement, mettoient 
ordinairement  beaucoup  d’importance  à bien 
défendre  leurs  places. La  défense  euétoit  con- 
fiée à leurs  meilleurs  capitaines , souvent  même 
les  princes  s’y  renfcrmoient  ; les  habitans  et  la 
garnison  ne  raisoienl  qu’un  ; de  la  résistance 
de  la  place  dépendoit  le  sort  de  l’Etat , lesalut 
de  tous.  Mais  rétablissement  des  grandes  puis- 
sances , le  système  des  armées  régulières  et 
nombreuses,  chargées  exclusivement  de  la  dé- 
fense des  empires,  ayant  prévalu  , les  places 
de  guerre,  dont  la  perte  neconduisoit  plus  à ces 
grandes  catastrophes  qui  entraînent  la  chute 
des  nations  , ne  furent  plus  regardées  que 
comme  un  moyen  secondaire  et  subordonné 
aux  opérations  des  armées  actives.  Dès-lors, 
leur  importance  diminuant , l’on  ne  fit  plus 
les  mêmes  efforts  pour  les  conserver  ; l'on  ne 
mit  plus  le  même  soin  dans  le  choix  de  leurs 
commandans. 

Si , dans  les  derniers  siècles  , les  places  se 
sont  généralement  mal  défendues  en  Europe, 
si , du  temps  de  Louis  XIV,  époque  toute  guer- 
rière et  pendant  laquelle  les  sièges  se  sont  le 
plus  multipliés,  les  belles  défenses  ont  été  rai  es, 
il  n'est  pas  douteux  que  le  choix  des  comman- 
dans 
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dans  y a beaucoup  influé  ; et  c’est  une  chose 
digne  de  remarque,  qu’à  mesure  que  l’attaque 
se  perfectionnoit  , la  défense  devenoit  par 
conséquent  plus  difficile  à conduire,  le  chois 
des  commandans  devenoit  moins  bon  : la  faveur 
présidoit  trop  souvent  à ce  choix. 

C’est  déjà  beaucoup  pour  la  défense  d’une 
place  que  d’èlre  conduite  par  un  bon  com- 
mandant, mais  oela  ne  suffit  pas  seul  : il  faut 
que  ce  commandant  soit  secondé  par  de  bonnes 
troupes, bien  approvisionnées,  et  dont  le  nom- 
bre soit  proportionné  aux  besoins  de  la  défense 
( n°  435  et  suivons). 

C’est  encore  une  chose  à laquelle  on  ne  fait 
pas  assez  attention  ; et  non  seulement  l’on  ne 
met  pas  toujours  dans  les  places  assiégées  de 
bonnes  troupes  (n°  438),  mais  le  plus  souvent 
encore  on  met  beaucoup  de  négligence  ou  d’in- 
souciance dans  le  choix  des approvisionnemens 
que  l’on  y renferme  (n045y).  C'est  une  position 
bien  cruelle  pour  un  brave  homme  que  de  se 
trouver  en  pareille  situation  : du  génie  , un 
grand  caractère  , peuvent  seuls  tirer  d’affaire 
dans  Cette  circonstance  ; un  homme  ordinaire, 
quoique  instruit  , quoique  brave,  y succom- 
bera. 

Dans  la  défense  des  places  menacées  d’un 
siège,  il  y a deux  époques  à considérer  par  rap- 
port aux  dispositions  à prendre  pour  le  soute- 
nir : celle  qui  précède  immédiatement  l’atta- 

3ue  de  ses  fortifications,  et  celle  de  la  défense 
e ces  mêmes  fortifications.. 


386  ÉLÉMENS  DE  FORTIFTCATIOHS. 


PREMIÈRE  ÉPOQUE. 

Dispositions  à faire  dans  une  place  de  guerre 
dans  l’attente  d'un  siège. 

433.  Dès  qu’une  place  de  guerre  est  menacée 
d'un  siège,  on  doit  s’occuper  de  suite  : 

i°  De  lui  donner  un  gouverneur  ou  un  com- 
mandant en  chef; 

• u°  De  porter  au  complet  la  garnison  néces- 
saire à sa  défense; 

3°  De  mettre  en  bon  état  son  armement; 

4°  Decompletter  les  emmagasinemens  d’ap- 
provisionnemens  de  vivres  pour  la  garnison, 
de  munitions  et  de  matériaux  pour  la  défense; 

5°  De  l’exécution  des  travaux  d’amélioration 
de  fortifications  et  autres  préparatoires  à la  dé- 
fense ; 

6°  Des  mesures  convenables  à prendre  en- 
vers les  habitans  pour  maintenir  la  tranquil- 
lité dans  la  place  pendant  le  siège , et  pour 
les  mettre  dans  la  possibilité  d’y  subsister  , 
pendant  toute  sa  durée,  sans  être  à charge  à 
l'administration  des  vivres  militaires. 

Des  gouverneurs  ou  commandons  en  chef  des 
places  assiégées. 

434.  Tout  homme  n’est  pas  propre  pour 
commander  dans  une  place  assiégée  : le  cou- 
rage seul  ne  lui  suffit  pas.  Il  faut  qu’il  sache 
allier  à une  grande  activité  des  connoissances 
militaires  et  administratives  ; à beaucoup  d’au- 
dace, beaucoup  de  sang  froid  ; à une  justesse 
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d'esprit  qui  le  mette  à même  de  tout  apprécier, 
une  force  de  tête  qui  le  rende  capable,  de  tout 
embrasser;  à une  tenue  qui  le  rende  impéné- 
trable à ceux  qui  l’etKourent , de  la  sérénité, 
des  formes  aisées;  enfin  à uue  grande  sévérité, 
de  la  justice:  gai,  libéral  avec  le  soldat  ; grand  , 
mais  affable  avec  l’habitant  dont  il  doit  avoir 
la  confiance  ; mais  , par  dessus  toutes  choses, 
l’estime  et  le  respect  : il  faut  qu'il  soit  investi 
de  la  considération  publique. 

Sans  la  réunion  de  toutes  ces  qualités  , un 
gouverneur  ne  fera  jamais,  quels  que  soient 
les  moyens  qu'il  ait  en  sa  puissance,  ce  que 
l’on  appelle  une  belle  défense  : avec  de  la  va- 
leur, des  connoissances  militaires  et  admi- 
nistratives, il  pourra  la  faire  bonne,  lors- 
qu’à raison  de  sa  réputation,  de  l’élévation  de 
son  grade  , des  dignités  dont  il  sera  revêtu , il 
aura  une  grande  prépondérance  dans  la  place, 
et  qu’il  sera  bien  secondé  ; médiocre  , si  ces 
dernières  qualités  lui  manquent,  mauvaise  en- 
fin, si , n’ayant  que  de  la  bravoure,  il  est  aban- 
donné à ses  propres  forces  (25). 


(a5)  Il  y a différentes  nuances  parmi  les  défenses  qui  ho- 
norent ceux  qui  les  ont  dirigées,  comme  il  y en  a parmi  les 
mauvaises  qui  les  rendent  plus  ou  moins  inexcusables. 

Par  exemple,  la  défense  de  Grave , en  1674  , fut  belle, 
mémorable  ; ce  fut  celle  d’un  homme  de  génie,  courageux, 
aidé  de  bonnes  troupes  qui  avoient  une  grande  idée  des  ta- 
Jens  de  leur  commandant.  Celle  de  Lille  , en  1708,  fut 
bonne  ; ce  fut  celle  d’un  brave  militaire , investi  d’une  ré- 
putation faite,  et  d’une  existence  politique  qui  prescrivoit 
le  respect  et  l'obéissance.  Celle  de  Béthune,  en  1710,  fut 
savante  ; elle  fut  méthodique ce  fut  celle  d’un  homme  à ta- 
lens,  d’un  bon  théoricien  , d’un  brave  ingénieur,  sans  pré- 
pondérance politique.  Celle  d 'Aire,  également  en  1710,  fut 
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L’on  doit  sentir  qu’un  commandant  de  place 
qui  n’a  pas  les  connoissances  indispensables 
pour  pouvoir  tout  conduire  par  lui-mème , est 
obligé  de  s’en  rapporter  à ses  subalternes  qui 
ne  manquent  pas  de  le  tromper,  lorsqu’ils  ont 
yitéret  à le  faire , ce  qui  le  conduit  à de  fausses 


plus  brillante  que  la  précédente , sans  avoir  été  aussi  sage- 
ment conduite  ; ce  fut  celle  d’un  brave  officier,  dont  la  fer- 
meté de  caractère,  et  sur-tout  la  ténacité  dans  les  idées , sup- 
pléoient  aux  connoissances  défensives.  Ne  doit-on  pas  aussi 
mettre  en  ligne  de  compte  celles  qui  ne  sont  qu’heureuses, 
dont  tout  le  mérite  est  d'avoir  eu  à faire  à un  assiégeant 
inepte  ou  mal  approvisionné,  ou  n’avant  avec  lui  que  de 
mauvaises  troupes  ? Ces  dernières  ne  prouvent  rien  en  fa- 
veur du  mérite  de  celui  qui  les  a conduites. 

Parmi  les  mauvaises  défenses  il  en  est  qui  tiennent  à la 
trahison , d'autres  à la  lâcheté  , quelques-unes  à l’impré- 
voyance , à l'insouciance,  d'autres  à la  foiblcsse.  Enfin,  et 
c’est  le  plus  grand  nombre  , il  en  est  qui  tiennent  bien  plus 
au  défaut  de  connoissances  dans  le  commandant  qu'à  toutes 
autres  causes. 

Le  traître,  le  lâche , sont  hors  de  ligne.  L’insouciant  est 
coupable  , le  foible  l’est  peut-être  moins  ; l’homme  coura- 
geux ,^jui  s’est  bien  battu,  mais  auquel  l’ignorance  aura 
fait  commettre  des  fautes  qui  l’ont  conduit  à une  reddition 
prématurée  , ne  doit-il  pas  être  plaint,  quoique  blâmable? 


On  a imprimé  des  relations  des  quatre  sièges  dont  il 
est  parlé  dans  cette  note.  Voici  l'indication  des  ouvrages 
dans  lesquels  ces  relations  se  trouvent. 

Relation  du  siège  de  Gravée  n 1674  et  de  celui  de  Mayence  en 
1689 , avec  le  plan  de  ces  deux  villes.  Paris,  1788,  in- ta. 
Journal  du  siège  de  la  ville  de  Lille  en  1708,  à la  fin  du 
Parfait  Ingénieur  français,  par  Deidier.  Paris,  1757, 
in-4®. 

Relation  de  la  campagne  de  Flandres  en  1710,  ^contenant 
un  journal  des  sièges  de  Bethune , de  Saint-  Penant , 
à' Aire.  La  Haie , 1710,  in-ia. 
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opérations.  Que  si,  d’un  autre  côté,  il  joint  à 
son  ignorance  un  peu  de  foiblesse  dans  le 
caractère  , il  deviendra  la  proie  des  intri- 
gans  qui  , sous  son  nom,  s’empareront  de 
l’autorité,  d’où  naîtront  des  jalousies,  des  dis- 
sentions parmi  les  chefs  de  service,  qui  les  con- 
duiront , non  seulement  à l’oubli  de  leurs  de- 
voirs, mais  encore  au  désir  de  se  nuire  les  uns 
• aux  autres,  quel  qu’en  soit  le  résultat  pour  la 
défense.  Qu’enfin  si  , à raison  de  sa  manière 
d’être , il  n’a  pas  la  confiance  de  sa  garnison  , 
la  considération  des  habitant  , il  ne  saura 
pas  se  faire  obéir  et  respecter,  que  par  consé- 
quent il  n’y  aura  plus  d’ensemble  dans  la  dé- 
fense , plus  d’ordre  dans  le  service  particulier 
de  chaque  administration  : chacun  tirera  de 
son  côté  , mettra  sa  volonté  à la  place  de  celle 
du  chef;  les  consommations  en  munitions  ne 
seront  plus  surveillées,  calculées  sur  les  be- 
soins réels;  celles  en  vivres  se  feront  sans 
règles,  se  multiplieront  sans  nécessité,  et  la 
disette  se  fera  sentir  de  bonne  heure.  La  gar- 
nison , qui  éprouve  des  privations,  perd  de 
sa  bonne  volonté;  elle  manque  d’énergie  dans 
les  momens  difficiles.  La  bourgeoisie  , qui  mé- 
prisé le  commandant , croit  pouvoir  le  braver  ; 
des  séditions  alarmantes  se  déclarent  parmi 
les  hahitans;  la  défense  se  traîne,  et  la  place  se 
rend  de  lassitude. 

Nous  venons  de  faire  observer  combien  il 
est  essentiel  de  ne  confier  le  commandement 
des  places  assiégées  qu’à  des  hommes  qui  joi- 
gnent à de  grandes  qualités  naturelles  des  con- 
noissances  militaires  et  administratives.  Mais 
où  prendra-t-on  ces  hommes,  se  demande-t-on 
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souvent?  Quelle  est  l’arme  qui  doit  iesdonner 
de  préférence  ? 

Je  ne  prétends  pas  décider  cette  question, 
mais  il  me  semble  qu’aux  qualités  naturelles 
dont  ils  doivent  être  cloués,  qualitésqui  peuvent 
être,  le  partage  d'un  officier  d’une  arme  quel- 
conque, il  n’est  pas  nécessaire  qu’ils  y joignent 
des  connoissances  assez  positives  en  fortifica- 
tions ou  en  artillerie  pour  faire  desirer,  ainsi  • 
que  quelques  personnes  le  croient,  qu’ils  soient 
ingénieurs  ou  artilleurs.  Des  idées  assez  nettes 
sur  le  Génie  et  l'artillerie  pour  pouvoir  appré- 
cier le  fort  et  le  foible  d’une  fortification  et  de 
son  armement  ; reconnoître  si  les  chefs  de  ces 
armes  ont  pris  les  meilleures  mesures  pour 
assurer  leur  service  respectif  ; distinguer  si  , 
pendant  le  cours  du  siège,  leurs  opérations 
journalières  sont  bien  combinées , s'ils  tirent 
tout  le  parti  possible  des  ressources  que  leur 
présentent  les  défenses  de  la  place  considérées 
relativement  à la  disposition  des  attaques  de 
l’assiégeant  ; enfin  s’assurer  si  les  consomma- 
tions journalières  en  matériaux  et  en  munitions 
sont  sagement  établies  et  combinées  sur  les 
emmagasinemens,  est  tout  ce  qu’il  leur  faut, 
et  ces  connoissances  peuvent  appartenir  à tout 
militaire  instruit , quel  que  soit  l’arme  dans 
laquelle  il  sert. 

Quant  aux  connoissances  administratives  , 
il  faut  qu’elles  soient  assezétendues  pour  qu’ils 
puissent  diriger  les  opérations  des  commis- 
saires des  guerres,  soit  dans  les  dispositions  à 
prendre  concernant  le  personnel  du  soldat, 
soit  dans  celles  k suivre  pour  régler  ce  qui  est 
relatif  aux  subsistances , à leur  emmagasine- 
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ment  et  à leur  distribution  journalière.  C’êst 
sur-tout  pour  ce  dernier  objet  qu’il  est  utile 
qu’ils  aient  des  connoissances  qui  les  niellent 
à même  d'établir  un  ordre  de  choses  qui  , en' 
assurant  la  subsistance  journalière  d’un  cha- 
cun , empêche  les  consommations  qui  ne  sont 

fias  d une  nécessité  absolue,  prévient  celles  de 
àntaisies,  le  gaspillage  et  les  malversations  , 
causes  trop  ordinaires  de  la  reddition  des 
places  de  guerre.  F.nfin  il  faut  qu’ils  aient  des 
idées  assez  nettes  en  administration  civilepour 
qu’ils  puissent  établir  des  réglemens  et  une 
surveillance  de  police  capable  d’assurer  la 
tranquillité  publique  pendant  la  durée  du 
siège  ( n°  486  etsuivans  ). 

A toutes  ces  qualités , que  peuvent  acquérir 
les  officiers  de  toutes  les  armes, il  est  essentiel 
qu’ils  y joignent  un  grand  usage  du  comman- 
dement ; qu’ils  sachent  en  imposer  par  une 
contenance  qui  annonce  l’habitude  de  savoir 
se  faire  obéir  et  respecter  ; qu’ils  aient  une 
connoissance  assez  parfaite  des  hommes  pour 
les  apprécier,  et  ne  les  employer  qu’à  ce  qu’ils 
sont  le  plus  propre;  qu’ils  sachent  parler  aux 
troupes,  qu’ils  s’en  occupent  beaucoup,  ‘et 
que,  par  une  suite  de  l’habitude  d’être  avec 
elles,  ils  puissent  appercevoir,  d’un  coup  d’œil, 
leurs  dispositions  intérieures  relativement  à 
leur  service,  afin  de  pouvoir,  si  elles  ne  sont 
pas  favorables , y porter  remède  lorsqu'il  en 
est  encore  temps  ; reconnoitre  ce  qui  peut  les 
indisposer,  ce  qui  leur  manque  , ce  qui  pour- 
roit  les  contenter , etc.  ; enfin  qu’ils  entendent 
bien  ce  mécanisme  des  mouveinens  d'une 
troupe , afin  de  ne  jamais  en  faire  faire  de  faux 
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dans  les  momens  difficiles  ; qu’ils  possèdent  , 
sur  toute  chose,  le  talentde  disposer  les  masses 
mobiles  de  façon  à les  faire  toujours  combattre 
suivant  l’ordre  le  plus  convenable  aux  habi- 
tudes , à l’armement  des  troupes  qui  les  com- 
posent, en  ménageant,  en  même  temps,  le  plus 
possible  les  hommes.  Ces  dernière»  qualités  t 
si  essentielles  pour  bien  faire  marcher  la  dé- 
fense , sont  très  rarement  le  partage  des  offi- 
ciers sans  troupes  , ét  paroîtroient  appartenir 
plus  particulièrement  à ce  en  dé  l’infanterie. 

I>e  la  Garnison. 

435.  La  garnison  d’une  placé  ménàcée  d’u« 
siège , se  compose  de  troupes  de  différentes 
armes  destinées  aux  manœuvres  de  la  défense 
et  d’un  état  major  pour  les  diriger. 

Une  routine  j établie  d’après  les  principes 
généraux  donnés  pat  Fetubàn,  sert  le  plus  sou- 
vent de  base  dans  la  fixation  des  garnisons  des 
places  menacées  d’un  siège  : on  compte  600 
hommes  d’infanterie  par  bastion  , auxquels  on 
ajoute  un  dixième  de  cavalerie  4 etc. 

Il  ne  faut  cependant  qu’un  moment  de  ré- 
flexion pour  s’appercevoir  du  vice  dune  sem- 
blable méthode,  et  pour  s’étonner  qu’elle  soit 
encore  généralementen  usage  : l’on  s'est  trompé 
sur  l’i  n ten  t ion  de  Fauban;  cé t i ngé  n ieu r n’a  vou- 
lu qu’indiquer  an  apperç.tr  général  , un  Objet 
de  comparaison  pour  aider  dans  la  pratique 
on  en  a fait  un  précepte. 

L’on  doit  concevoir  facilement  que  deux 
places  entourées  d'un  même  nombre  de  bas- 
tions , couvertes  d’un  même  éystêine  d’ou- 
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vrages,  peuvent,  malgré  celte  similitude  dans 
leurs  fortifications  . exiger  des  garnisons  bieù 
différentes  : la  première  , située  dans  une 

E laine  accessible  de  tous  les  côtés,  demandera 
eaucoup  de  défenseurs  ; l’autre,  élevée  dur 
un  terrain  humide , couverte  d’inondationS, 
rie  marécages,  qui  rendent  les  approches  dif- 
ficiles , et  qui  ne  permettent  de  l’attaquer  que 
sur  un  seul  point,  en  exigera  peu. 

Les  populations  de  ces  villes  , qui  peuvent 
être  très  différentes  en  force,  quoique  concen- 
trées dans  des  surfaces  égales;  l’espèce  de  cos 
populations , dont  l’une  peut  être  oorrt|>osée 
d'individus  tranquilles,  ayant  des  raisons  d’in- 
térêt pour  maintenir  l’ordre,  ou  ennemie,  d’un 
esprit  inquiet,  portée  à la  sédition,  etc.,  doivent 
aussi  nécessairement  influer  sur  la  force  de  la 
garnison.  Enfin  lerôlequejouentcesplacesdans 
la  défense  de  la  frontière  sur  laquelle  elles  sont 
élevées,  peut  encore  exiger  de  la  différence  dans 
leur  garnison  : l’une,  dont  la  conservation  est 
essentielle  au  salut  du  pays  qu’elle  couvre  , à 
l'armée  qu’elle  protège,  à l’Etat  dont  elle  dé- 
fend une  entrée  , exigera  des  sacrifices  en  mu 
nilions  et  en  hommes,  l’autre  n’en  demandera 
pas  si  sa  position  sur  la  frontière  la  rend  peu 
importante , etc. 

D’nn  autre  côté,  cette  cavalerie  nombreuse, 
formant  toujours  le  dixième  de  la  garnison, 
quelle  que  sort  la  surface  delà  ville,  ne  sauroit 
être  généralement  admise. 

Que  ferort-on  de  cette  cavalerie  dans  une 
petite  place  ? où  placeroit-on  les  chevaux,  les 
fonrrages  qui  lui  sont  nécessaires  , etc?  Il  fan- 
droit  former  des  blindages  (n°  476)  pour  ces 
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choses,  par  conséquent  faire  un  travail  consi- 
dérable, en  supposant  même  que  l’on  ait  les 
emplacemens  nécessaires  pour  les  placer  et 
une  grande  quantité  de  bois  à sa  disposition. 

Une  cavalerie  nombreuse  ne  peut  donc  être 
admise,  comme  garnison,  que  dans  les  grandes 
places,  que  dans  celles  dans  lesquelles  il  se 
trouve  des  emplacemens  assez  éloignés  des  at- 
taques pour  pouvoir  y réunir  les  hommes,  les 
chevaux  et  la  nourriture  de  ces  derniers,  à l’a- 
bri des  bombes  de  l’assiégeant  ; encore  faut-il, 
dans  ce  cas  , avoir  égard  , pour  régler  la  force 
de  la?£avalerie , à la  nature  du  terrain  environ- 
nant les  fortifications  de  la  place.  Si  ce  terrain 
est  marécageux  , si  l’ennemi  ne  peut  arriver 
qu’en  suivant  des  digues,  des  langues  de  terre 
étroites  qui  ne  permettaient  aucun  dévelop- 
pement de  troupes  pour  la  défense , que  faire 
alors  d’une  cavalerie  nombreuse  ? (n°  4^9  , 
art.  VI  ). 

436.  D’après  tout  ceci,  l’on  nesauroit  douter 

3u’en  fixant  la  force  des  garnisons  des  places 
e guerre  d’après  le  contour  de  leurs  fortifica- 
tions , on  ne  peut  que  commettre  de  grandes 
erreurs  : il  faut,  pour  arriver  k la  solution  de 
ce  problème,  avoir  égard  à beaucoup  d’autres 
données  qui , variant  à chaque  place  , le  com- 
pliquent et  le  rendent  difficile  à résoudre. 

437.  Le  général  en  chef  d’une  armée  ne  doit 
donc  jamais  régler  la  force  des  garnisons  des 
places  menacées  d’un  siège , sans  prendre,  au- 
près des  officiers  du  Génie , les  renseignemens 
nécessaires  pour  fixer  ses  idées  sur  les  mesures 
propres  à déterminer  cette  partie-du  service  ; 
sans  exiger  du  chef  do  ce  corps  , des  états  rai- 
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sonnes  sur  les  forces  à jpter  dans  ces  places. 
Il  ne  faut  pas  qu’il  s’en  rapporte  exclusivement 
aux  officiers  chargés  du  commandement  de  la 
défense  de  ces  places.  Ces  officiers,  non  habi- 
tués à combiner  ces  espèces  de  choses  , n’ayant 
le  plus  souvent  que  des  idées  imparfaites  sur 
l’attaque  et  la  défense  des  places,  s’imaginent 
qu'on  ne  se  défend  bien  qu’à  force  de  monde 
et  d’artillerie  , et  de  là  naissent  des  demandes 
exagérées  : il  leur  faudrait  une  armée  litière 
si  on  vouloit  les  croire.  Il  ne  faut , dans  une 
place  assiégée,  qu’une  garnison  proportionnée 
aux  besoins  de  la  défense  , et  rien  de  plus  : il 
ne  faut  point  que  les  armées  se  renferment 
dans  les  places  de  guerre;  elles  doivent  s’en 
faire  aider  et  tenir  la- campagne. 

Une  garnison  trop  nombreuse,  par  rapport 
aux  besoins  de  la  défense , accélère  la  reddition 
de  la  place  au  lieu  de  la  retarder  : elle  encombre 
la  placé;  on  ne  sait  où  la  loger  pour  la  mettre 
à 1 abri  des  feux  de  l’assiégeant  ; elle  obstrue 
les  hôpitaux  , car  les  maladies  se  multiplient 
en  raison  de  la  masse  des  hommes  ; enfin  sa 
consommation  n’est  pas  en  rapports  avec  les 
approvisionneniens  qui , faute  «l’emplacement , 
ne  sauraient  se  multiplier  à volonté  (26). 

Une  garnison  trop  foible  amène  également 
des  inconvéniens.  Elle  nepput  fournir  aux  be- 
soins journaliers  de  la  défense  ; elle  s’affoiblit, 

(26)  Bruxelles , assiégée  en  17^6  par  les  Français  , dé- 
fendue par  une  petite  armée , commandée  par  dix-sept offi- 
ciers généraux , u’a  tenu  que  treize  jours.  Une  garnison 
«le  5 à 6000  hommes , commandée  par  un  seul  général  , 
homme  capable  , eût  tenu  le  double  au  moins: 
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de  bonne  heure  par  la  perte  qu’elle  éprouve 
aux  attaques,  et  par  les  maladies  qui  sont  d’au- 
tant  plus  multipliées  que  sa  foiblesse  oblige  à 
. la  fatiguer  davantage  ; enfin  elle  est  en  peu  de 
temps  hors  d’état  de  soutenir  la  lutte  qui  de- 
vient, de  jour  en  jour,  plus  inégale  pour  elle. 

Ixjrsqpe  la  garnison  est  proportionnée  à la 
grandeur  de  la  place , aux  besoins  de  sa  dé- 
fense , tous  ces  inconvéniens  disparoissent , et 
la  défense  marche  bien  , si  toutefois  cette  gar- 
nison est  composée  de  bonnes  troupes , fraîches 
et  bien  armées. 

438.  Il  n’est  malheureusement  que  trop  com- 
mun de  voir  former  les  garnisons  des  places 
menacées  d’un  siège,  de  troupes  de  nouvelles 
levées,  de  milices,  de  restes  de  régimens  rui- 
nés ou  de  dépôts  d’éclopés,  de  gens  mariés,  etc. 
toutes  espèce»  de  troupes  peu  propres  au  ser- 
vice d’un  siège  où  il  faut  f dans  une  infinité 
d’occasions , des  hommes  résolus,  souvent in- 
telligens  et  toujours  robustes  r puisque  le  ser- 
vice s'y  fait  de  nuit  comme  de  jour;  que  les 
hommes  n’ont  qu’une  nuit  de  bonne  sur  trois 
( art.  IV , récapitulation  ) ; que  la  nourriture  y 
est  peu  saine,  jamais  abondante,  et  quelque- 
fois restreinte  au  dessous  du  nécessaire. 

Les  commandaus  des  armées  ont  peine  à se 
dégarnir  de  leurs  bonnes  troupes  ; ils  les  voient 
avec  chagrin  se  renfermer  dans  les  places  ; et 
de  même  que  l’on  dit  : que  tout  homme  de  cœur 
est  capable  de  défendre  une  place  (n°  43a),  l’on 
veut  bien  croire  que  tout  soldat  est  bon  pour  y 
concourir.  Maisc’estmentirà  sa  conscience  que 
de  vouloir  soutenir  une  pareille  assertion 
et  quel  est* le  général  de  bonne  foi  qui,  lors- 
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qu'il  ne  sera  pas  juge  et  partie,  ne  conviendra 
pas  que,  pour  obtenir  une  bonne  défense  d’une 
place  de  guerre , il  ne  faille  y renfermer  une 
bonne  garnison , bien  approvisionnée  , et  com- 
mandée par  un  homme.de  tête , instruit  et  maître 
absolu  de  ses  actions  ( n°434 , 4&4  et  485  )?  Je 
pense  qu’en  s’écartant  de  ces  données , l’on  ne 
peut  obtenir  qu’un  mauvais  résultat. 

43g.  Nous  venons  de  faire  remarquer,  aux 
numéros  précédens,  combien  il  est  difficile  de 
bien  fixer  la  force  des  garnisons  des  places  de 
guerre  menacées  d’un  siège.  Cependant  il  est 
quelques  règles  générales  à l’aide  desquelles 
on  peut  résoudre  ce  problème  d’une  manière 
assez  satisfaisante  pour  peu  que  l’on  ait  quel-  * 
qu‘ habitude  dans  ces  espèces  de  spéculations. 

Supposons,  par  exemple,  que  nous  ayons 
à régler  la  garnison  nécessaire  à la  défense  de 
la  place  A { fig-  189)  , qui  nous  a servi  d’objet  pj.xxxix. 
de  comparaison  , dans  les  numéros  précédens 
où  nous  nous  sommes  occupés  des  préceptes 
relatifs  à l’attaque;  nous  observerons,  pour  le 
faire  : 

iQ  Que  la  fortification  de  cette  place,  d’un 
tracé  simple  et  à petites  demi-lunes  , est  peu 
étendue  ; 

a°  Que  cette  fortification,  supposée  revêtue 
en  maçonnerie , peu  compliquée  dans  son  tra- 
cé , n’exige , pour  sa  dépense  , aucun  moyen 
extraordinaire  , soit  en  artillerie,  soit  en  tra- 
vaux de  siège; 

3°  Que  cette  place , couverte  de  marécages 
et  d’inondations  sur  la  plus  grande  partie  de 
son  pourtour,  n'a  que  les  trois  fronts  adjacens 
1 a , a3  et  34  qui  soient  attaquables  ; 
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4°  Qu’enfin  cette  place  , n’étant  qu’un  octo- 
gone , ne  peut  jamais  renfermer  une  papula- 
tion capable  d'inquiéter  la  garnison  , quelque 
foible  qu  elle  soit  (27). 

D’après  ces  observations  , qui  éclairent  sur 
les  véritables  besoins  de  la  place  A,  voici  com- 
ment on  pourroit  régler  la  force  de  la  garnison 
nécessaire  à sa  défense  , en  supposant  toute- 
fois que,  d’après  sa  position  sur  la  frontière, 
son  importance  politique  ou  militaire  n’exige 
aucune  disposition  extraordinaire. 


(27'  Dans  la  fixation  de  la  force  des  garnisons  des  places 
menacées  d’un  siège,  l’on  peut , sans  inconvénient , n'avoir 
aucun  égard  à leur  population,  lorsque  ces  places  sont  pe- 
tites. Il  n’en  est  pas  de  même  pour  les  grandes  villes  : leur 
population  doit  être  prise  en  considération  lorsqu’on  établit 
cette  fixation.  Par  exemple  , une  place  de  18  à 20  bastions, 
contenant  60,000  âmes  , pourroit  être  entourée  d’eau  ou 
de  marécages , ne  présentant  qu'un  point  aux  attaques  de 
l’ennemi,  par  conséquent  susceptible  d’étre  défendue  avec 
5 ou  6000  hommes  ; et  comme’ celte  garnison  ne  pourroit 
fournir  au  plus  que  3ooo  hommes  de  force  armée  répres- 
sive , à cause  de  ceux  occupés  à la  défense  et  a la  garde 
extérieure . elle  ne  serait  pas  en  état  d’en  imposer  dans  une 
émeute  populaire,  sur  tout  si  cette  émeute  étoit  combinée 
d'avance  avec  l’assiégeant,  qui,  au  moyen  d’attaques  simu- 
lées , occupcroit  à l'extérieur  une  partie  des  forces' de  l’as- 
siégé. 

En  général,  il  ne  faut  j>as  que  la  garnison  d’une  place 
assiégée  soit  au-dessous  du  sixième  de  la  population  pour 
que  la  force  répressive  de  l intérieur  ne  soit  jamais  au-des^ 
sous  du  douzième  de  cette  population.  Ainsi  donc  dans  une 
ville  d’une  population  de  60  à 80,000  âmes,  il  faudrait  , 
quelle  que  fut  la  nature  du  terrain  qui  l’entoure  et  l’espèce 
de  ses  fortifications  , une  garnison  de  10  à 12,000  hommes 
ou  environ  , si  l'on  n’éloit  pas  assuré  des  dispositions  ami- 
cales ou  pacifiques  de  ses  hâbitans , etc. 
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Troupes  d' infanterie  à placer  à l’ extérieur pour 
la  surveillance  des  fronts  de  la  fortification 
non  susceptibles  d'attaques. 


Troupes  en  surveillance  dans  les  chemins 
couverts  des  fronts  5,6,  7 et  8,  entourés  d’i- 
nondation, à raison  de  10  hommes  par  place 

d’armes  saillante ^ob0“me*- 

Idem  , dans  les  quatre  places 
d’armes  de  l’entrée  et  de  la  sortie 

des  eaux 4° 

• Idem  , pour  la  garde  de  la  bar- 
rière delà  porte  placée  sur  le  front 
56 20 


Idem,  dans  la  demi-lune  12  pour 
la  garde  des  ponts  et  du  passage  de 

cette  porte. a5 

Idem , pour  la  garde  des  commu- 
nications et  pour  les  sentinelles 
d’observations  des  deux  demi-lunes 
i3  et  i4>  à i5  hommes  par  demi- 

lune 3o 

Idem , pour  la  garde  d’observa- 
tion des  quatre  bastions  de  ces 


fronts  5 , 6, 7 et  8,  et  de  leurs  cour- 
tines, à raison  de  10  hommes  par 
bastion , et  5 par  courtine .......  60 

Total  pour  la  surveillance  des 

fronts  inaccessibles  aux  attaques. 

régulières a^Shomme». 


L’on  doit  concevoir  que,  vu  la  nature  de  la 


n 


* 
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fortification  de  cette  place  , dont  les  masses 
sont  supposées  revêtues  en  maçonnerie  , et . 
l'impossibilité  où  est  l’ennemi  de  se  porter  en 
force  sur  ces  fronts  5,6,  7 et  8 , abordables 
qu'à  J'aide  de  bateaux , il  ne  saur  oit  y tenter 
quelque  chose  qu’autant  qu'il  pourruit  y sur- 
prendre l’assiégé;  et  cela  devient  impossible  , 
au  moyen  de  cette  garde  desurveillance  qui,  au 
premier  signal , pçul  dêtre  renforcée  par  celles 
réparties  dans  <1  intérieur  de  la  {dace  , dont 
nous  parlerons  dans  l’instant  { art.  fV ). 

Le  seul  point  accessible  de  ces  fronts  est  le 
rentrant  du  bastion  6 où  l’ennemi  pourroit, 
en  suivant  les  chaussées^,  pénétrer  furtive- 
ment pendant  la  nuit  et  surprendre  la  porte 
de  la  demi-lune  12  ; mais  au  moyeu  de  cou- 
pures faites  dans  çes  chaussées  , des  5o  bouri- 
mes  de  garde  placés  dans  le  chemin  couvert 
en  avant  de  cette.porte,  itde«25  hommes  ren- 
fermés dans  la  demi-lune  12,  toute  surprise, 
contre  cette  porte , devient  impossible  , etc. 


II. 

Troupes  d’ infanterie  chargées  de  la  garde  et 
de  la  défense  des  fronts  d'attaque. 


Dans  chaoun  des  bastions  1 et  4,  pour  leur 
gardedesurveillance,  a5  hommes. . 5atew« 
Pour  idem  dans  les  deux  deipi- 

ltines  9 et  1 1 60 

Dans  la  demi-lune  10  du  front 

d'attaque,,  pour  idem 60 

Dans  lesdeux  bastions  d’attaque 

I ^ohotpmer. 

a et 
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De  l’autre  part j ^obooin»*- 

a et  3 et  sur  leurs  trois  courtines 

pour  idem 175 

Pour  la  garde  des  sept  places 
d’armes  saillantes  du  chemin  cou- 
vert des  fronts  d’attaque,  à raison 
de  i5  hommes  par  place  d'armes. . io5 
Pour  idem , dans  les  six  places 
d’armes  rentrantes,  à raison  de  iS 


hommes  par  place  d’armes i5o 

Total  de  l’infauterie  nécessaire  à 

la  garde  et  à la  première  défense 

des  fronts  d’attaque 6ooll0m,,1«‘‘ 


D’après  cette  disposition  il  se  trouve  a 55 
hommes  de  garde  permanente  dans  les  che- 
mins couverts,  susceptibles  d’ètre  cernés  par 
les  attaques  , soutenus  en  seconde  ligne  des 
îuo  hommes  placés  dans  les  trois  demi  lunes, 
et  protégés  par  l’artillerie  de  la  place  et  par  le 
feu  de  mousqueterie  non  seulement  des  2a5 
hommes  qui  gardent  le  rempart,  mais  encore 
par  celui  d’une  partie  des  réserves  de  l’inté- 
rieur, dont  il  sera  parlé  plus  bas  {art.  IV),  qui, 
lorsque  cela  devient  nécessaire  , occupent  le 
parapet  de  l’enceinte,  pendant  que  les  troupes, 
qui  étoient  le  long  de  ce  parapet,  se  portent  à 
l’extérieur  , afin  d’en  renforcer  la  garde. 

L’on  peut  être  certain  que  cette  force  ar- 
mée , nécessaire  dans  le  premier  moment  de 
la  défense  , sera  plus  que  suffisante  pour  le 
service  journalier  d’une  attaque  resserrée  , 
comme  celle  que  l’on  peut  conduire  sur  la 
place  A. 
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III. 

/ 

Soldats  d infanterie  pour  les  travaux  du 
Genie. 

/ 

Le  tracé  des  for t i fications  de  la  place  A ne  pré- 
sentant  qu’une  disposition  simple  d'ouvrages, 
et  sa  surface  étant  resserrée,  les  travaux  à y 
exécuter,  pendant  les  attaques,  ne  consiste- 
ront que  dans  ceux  de  retranchemens  dans  les 
deux  bastions  attaqués,  et  dans  les  réparations 
journalières  de  parapets,  de  ponts,  de  rampes, 
de  palissademens , etc.  ; et  en  supposant  120 
hommes  journellement  employés  à ces  objets, 
c’est  compter  au-delà  des  besoins , considérant 
sur- tout  que  ces  hommes  ne  sont  pas  employés 
seuls  à ces  travaux,  dans  lesquels  ils  sont  diri- 
gés par  les  soldats  du  Génie  ( art.  VI  ),  et  par 

les  ouvriers  bourgeois  qui  y sont  

adjoints  (n°  4B0) , ci i20homm  (28). 


I V. 

Soldats  d’ infanterie  nécessaires  aux  travaux 
concernant  le  service  de  l’artillerie  et  la 
manœuvre  des  pièces. 

Le  service  de  l’artillerie  se  divise  , dans  la 
défense  des  places , en  deux  parties  : en  celle 


(38)  Ce  nombre  de  travailleurs  est  tout  ce  qu'il  faut , car 
dans  une  place  anssi  petite  il  y a peu  de  ressources  pour  les 
matériaux , en  sorte  que  l'on  ne  saurait  y exécuter  que  de* 

# * 

I 


: 
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relative  aux  travaux  à faire  pour  placer  les 

fnèces  en  batterie , comme  embrasures  , nier- 
ons , traverses,  plateformes,  etc.  ; en  celle 
qui  concerne  la  manœuvre  de  ces  pièces. 

Afin  de  ménager  les  soldats  d’artillerie,  es- 
pèce d’hommes  assez  rare  (jans  les  armées,  l’on 
est  dans  l'usage  d'attacher,  dans  les  places  as- 
siégées , de  l’infanterie  à cette  arme  destinée 
à l’aider  dans  ses  travaux  et  dans  ses  ma- 
nœuvres. 

Le  nombre  de  ces  aides  devant  être  nécessai- 
rement proportionné  à la  quantité  d’artillerie 
utile  à la  défense  de  la  place,  et  au  genre  de 
travaux  à faire  pour  placer  cette  artillerie  et 
pour  la  mettre  en  action,  ne  peut  guere  se  dé- 
terminer que  d’une  maniéré  approximative  et 
d’après  l’expérience.  Or  l’expérience  a prouvé 
que  dans  les  cas  les  plus  Ordinaires  il  suffit 
d’attacher  huit  aides  , servans  ou  travailleurs 
à chaque  bouche  à feu;  et  comme  nous  suppo- 
sons 58  bouches  à feu  dans  la  place  A(n°456), 
il  en  résulte  qu’il  faudra  environ  45o  soldats 

d’infanterie  pour  le  service  de  cette 

artillerie,  ou  i5o  par  jour,  ci.  . . . i5ohoœ,“e*- 


retranclftmens  peu  étendus  , d’une  épaule  de  bastion  à 
l’autre  : si  les  bastions  étoient  vides  , ou  si  le  tracé  exigeoit 
que  les  retranchemens  fussent  d’un  angle  de  courtine  à 
l’autre,  il  faudroit  y renoncer.  Or  il  faut  tout  au  plus  90 
travailleurs  pour  exécuter,  en  douze  jours,  ce  qui  dans  ce 
cas-ci  n’est  pas  la  moitié  de  la  durée  présumée  du  siège , 
ces  deux  retranchemens  de  bastions  ; en  sorte  que  , dans 
les  premiers  momens  , il  y aura  encore  3o  hommes  pour  les 
travaux  de  réparations  , nombre  qui  se  trouvera  plus  que 
triplé  , vers  la  fin  du  siège- , époque  où  il  y a le  plus  de  ces 
espèces  de  travaux  à faire. 
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Récapitulation  des  troupes  d' infanterie  néces- 
saires chaque  jour  à la  défense , immédiate 
de  la  place  A . 

i°  Troupes  chargées  de  la  garde 


des  fronts  non  susceptibles  d’at- 

taques  [art.  1 ) a^hon»™.». 

a°  Idem , chargées  de  la  défense 

des  fronts  attaqués  ( art.  II  ) 600 

3° Idem,  pour  le  service  du  Gé- 
nie (arAlIl) 120 

4°  Idem  , pour  celui  de  l’artil- 
lerie ( art.  IV) 1 5o 

Total  des  troupes  d’infanterie 


défense  de  la  place' A 1 1 1 


L’on  voit,  d’après  cette  récapitulation , qu'il 
est  nécessaire  d’avoir,  dans  les  premiers  mo- 
mens  du  siège  , époque  où  il  faut  le  plus  de 
monde,  ni5  hommes  d’infanterie  employés 
journellement  à la  surveillance  et  à la  défense 
immédiate  des  fortifications  de  la  place  A ; 
et  comme  ces  hommes  ne  sauraient  être  cons- 
tamment occupés  à ce  service  fatigau^et  dan- 
gereux, et  qu  il  faut  en  outre  une  force  ar- 
mée de  surveillance  dans  l’intérieur  de  la 
place  , et  des  réserves  disponibles  prèles  à 
être  portées  par-tout  où  il  devient  nécessaire 
de  renforcer  momentanément  les  défenseurs 
placés  aux  attaques  , l’on  est  dans  l’usage 
de  diviser  le  service,  de  l'infanterie  des  garni- 
sons des  places  assiégées,  par  tiers.  Le  pre- 
mier tiers  est  aux  attaques,  où  il  11e  prend 


I 
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Fifede  repos;  le  deuxième,  en  surveillance  dans 
intérieur  de  la  place  pour  la  police  , forme 
des  réserves  prêtes  à marcher  et  à appuyer  le 

f>remier  tiers.  Il  garde  en  outre  les  portes  de 
a place  , les  poternes  et  autres  communica- 
tions de  l’intérieur  aux  dehors;  les  magasins  , 
les  arsenaux  , tous  les  dépôts  , etc.  Ce  second 
tiers  prend  du  repos  , par  momens , dans  les 
corps-de-gardes.  Enfin  le  dernier  tiers  occupe 
les  casernes  (n°a47),  les  casemates  et  les  blin- 
dages (n°475) , où  il  est  dans  un  repos  absolu. 

D’après  cette  disposition  , l’on  voit  qu’il 
faut,  pour  défendre  la  place  À,  une  garnison 
d’infanterie  de  335o  hommes,  ou  environ  sept 
bataillons  (n°  36g,  note  8). 

v. 

Artilleurs ! 

D’après  la  disposition  du  terrain  environnant 
la  place  A,  il  ne  faut  d’artillerie  , dans  celte 
place  , que  celle  nécessaire  à la  défense  d’un 
seul  front  ; et  nous  ferons  voir,  par  la  suite  ( n° 
455),  qu’avec  46  pièces  de  canon  ou  obusiers 
l’on  peut  conduire  cette  défense;  d’où  il  résulte 
que  i5o  artilleurs  , dont  10  sergeus  et  5 offi- 
ciers, aidés  de  l’infanterie  affectée  à cc  service 
(art.  IV),  seront  suffisans  pour  servir  cette  ar- 
tillerie,ci l5o  «Uilleur». 

20  bombardiers,  y compris  un  of- 
ficier et  un  sergent,  feront,  par  la 
même  raison  , le  service  des  4 mor- 
tiers et  des  8 pierriers  ( n°456).  ...  20 

j hq  artilleur* 
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D’autre  part,  ci ... . iyoar,ill,lor»- 
5 artificiers,  dont  un  sergent,  fe- 
ront celui  des  artifices,  etc 5 

Ainsi  il  faut  compter  pour  la  dé- 

fense  de  la  place  A i75*rlill  (29) 

VI. 

Troupes  du  Génie. 

Les  fortifications  de  la  place  A,  étant  suppo- 
sées ne  renfermer  aucune  mine,  ne  demandent 
en  soldats  du  Génie  que  ceux  nécessaires  à 
la  direction  des  travaux  des  réparations  à faire 


(29)  Une  partie  du  service  de  l'artillerie  pouvant  se  faire, 
dans  la  défense  des  plaqps,  par  des  soldats  d'infanterie  que 
l'on  y affecte  ( art.  IV  ) , l'on  ne  compte  souvent  que  deux 
artilleurs  par  pièce  de  canon  et  un  par  mortier,  pierriers , 
obusiers , etc. , non  compris  les  officiers  et  sous-officiers.  Le 
maréchal  De  Fauban,  Dupuget  (Essai  sur  l’usage  de  t ar- 
tillerie ) dejnandent  deux  artilleurs  par  bouche  à feu,  etc. 
Cette  manière  de  compter  peut  être  bonne  pour  une  grande 
place  qui  ne  sanroit  être  attaquée  que  par  un  point , parce- 
que  toute  l’artillerie  ne  jouant  pas  à la  fois  il  se  trouve  , vu 
la  multiplicité  des  pièces  , un  certain  nombre  d'artilleurs 
disponibles  pour  les  cas  imprévus.  Mais  il  ii’en  est  pas  de 
même  dans  une  place  peu  spacieuse  , où  ayant  peu  d'artil- 
lerie, il  y a par  conséquent  peu  de  pièces  inactives.  Je  pense 
donc  que  pour  les  petites  places  il  faut  compter  trois  artil- 
leurs par  pièce  de  canon  et  obusiers  ou  par  deux  mortiers  , 
ainsi  que  nous  le  faisons  ici , lorsqu’elles  ne  peuvent  être 
attaquées  que  par  un  côté  ; que  peut-être  il  faudroit  porter 
ce  nombre  à quatre  hommes  par  canon  ou  obusier  et  à deux 
par  mortier,  ainsi  que  le  demande  Cormontaingne  ( Mémo- 
rial'), lorsque  la  place  peut  être  attaquée  par  deux  points 
à la  fois.  Eu  général , l’on  ne  met  pas  assez  de  soldats  d'ar- 
tillerie dans  les  places  assiégées. 
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pendant  le  cours  dés  attaques  et  des  deux  re- 
tranchemens  des  bastions  attaqués.  Un  déta- 
chement de  3o  hommes,  deuxsergens  et  deux 
officiers,  tant  sapeurs  que  mineurs , est  suffi- 
sant pour  faire  face  à la  conduite 

de  ces  travaux 34  "P-  min- 

VII. 

Cavalerie. 

La  défense  de  la  place  A ne  sauroit  exiger 
une  cavalerie  nombreuse , vu  la  disposition 
du  terrain  resserré  où  doivent  marcher  les  at- 
taques. 

Le  service  de  cette  troupe  consistera  princi- 
palement à aller  à la  découverte  dans  les  pre- 
miers momens  (n°49i)  de  l'investissement,  et 
un  escadron , ou  76  hommes , de  troupes  à 
cheval  est  plus  qu’il  ne  faut  dans  ce  cas-ci.  L’on 
peut  même  assurer,  vu  la  petitesse  de  la  place, 
que  ce  nombre  de  chevaux,  tout  foible  qu’il 
est , y sera  à charge  dès  que  l’assiégeant  aura 
établi  sa  seconde  parallèle  , époque  où  les 
grandes  sorties  ne  sont  plus  guère  possibles , 

et  où  la  cavalerie  devieut  à-peu-  

près  inutile y5cir«lier». 

VIII. 

Etat  major. 

Le  commandant  en  chef  et  ses 
deux  aides-de-camp 
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Ci  contre. .....  3 

Un  commandant  en  second  et 

deux  aides-de-camp 3 

Un  commandant,  officier  supé- 
rieur , de  service  chaque  jour  à la 
défense  et  un  adjoint  à l’état  ma- 
jor  4 

Un  officier  supérieur  chargé  du 
commandement  intérieur  de  la 
ville  et  de  sa  police , et  ses  deux 

adjudans  de  place 3 

Le  commandant  en  chef  du  Gé- 
nie et  ses  aides-de-camp  ou  adju- 
dans   3 

Un  officier  supérieur  du  Géiye 
de  service  chaque  jour  pour  con- 
duire l’ensemble  de  la  défense , se 

tenant  au  centre a 

Deux  officiers  du  Génie  de  ser- 
vice, l’un  à droite,  lautre  à gauche 
de  l’attaque,  et  deux  en  réserve  ...  6 

Un  adjudant  du  Génie  chargé 

des  magasins , parcs , etc î 

Gardes  du  Génie  pour  le  service 

des  magasins a 

« Le  commandant  en  chef  de  l’ar- 

» tillerie  et  ses  aides-de  camp  ou  ad- 
judans  3 

Un  officier  supérieur  d’artillerie 
de  service  chaque  jour  pour  con- 
duire l’ensemble  de  la  défense. ...  a 

Quatre  officiers  d’artillerie  cha- 
que jour  pour  l’aider,  et  deux  en 
réserve xo 

4a 
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Ci-contre 42 

Un  garde  d’artillerie  chargé  en 
chef  des  magasins  , arsenaux  , 

parcs  , etc 1 

Gardesd’artilleriepour  Ieservice 

des  magasins 6 (3o) 

Un  commissaire  des  guerres  et 

son  aide  ou  secrétaire 2 

Secrétaire  de  la  place 1 

Officiers  de  santé  en  chef,  admi- 
nistrateurs et  employés  supérieurs 

pour  les  hôpitaux 8 

Administrateurs  desvi  vres  et  des 
fourrages  et  employés  supérieurs, 
garde- magasins , etc G (3i). 

Total  de  l’état-major 66 


Cet  état-major  doit  augmenter  progressi- 


(30)  On  ne  compte  que  neuf  officiers  du  Génie  , y com- 
pris le  commandant  en  chef,  parcequ'on  en  suppose  deux 
attachés  aux  sapeurs  et  mineurs  chargés  des  constructions , 
ce  qui  porte  le  nombre  des  ingénieurs  à onze. 

On  ne  compte  que  treize  officiers  d’artillerie  attachés  à la 
place  , parcequ’il  y en  a au  moins  cinq  avec  la  troupe  de  ce 
corps,  ce  qui  en  porte  le  nombre  à dix-huit. 

On  ne  demande  de  gardes  du  Génie  et  de  l'artillerie  que 
ce  qui  est  strictement  nécessaire  au  service  courant , parce- 
qu’on  peut,  en  cas  de  besoin , les  faire  aider  ou  suppléer 
par  des  sergens  des  troupes  de  ces  corps. 

(31)  On  ne  compte  que  huit  personnes  pour  les  hôpi- 
taux, pareeque  les  régimens  ont  à leur  suite  leurs  officiers 
de  santé  qui  aideront. ceux  en  chef  de  ces  hôpitaux  , et  que 
les  agens  nécessaires  à leur  administration  et  à la  surveil- 
lance des  malades  , seront  pris  parmis  les  bourgeois  de  la 
ville(n°4$o).  Les  chefs  de  l’administration  des  vivres,  four- 
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vement  avec  l'étendue  de  la  place,  et  il  est  sup- 
posé ici  le  moindre  possible  (3a). 

De  toutes  lés  actionsde  guerre,  c’est  celle  de 
la  défense  d’une  place  qui  demande  le  plus 
d’officiers  indiquons  et  surveillans  le  service. 

En  campagne  les  hommes  manoeuvrent  en 
masse  , les  mouvemens  qu’ils  font  sont  du 
nombre  de  ceux  auxquels  ils  sont  journelle- 
ment exercés  ; chacun  sait  ce  qu’il  a à faire , 
et  par  conséquent  le  commandement  d’un  seul 
homme  suffit  pour  l’exécution  du  mouvement 
général  pour  toute  la  masse  qui  se  meut.  Dans 
la  défense  des  places  de  guerre , il  y a au  con- 
traire peu  de  mouvemens  en  masse  : les  hom- 
mes agissent  , pour  ainsi  dire  , isolément  et 
suivant  un  mode  de  mouvement  point  ou  peu 
connu  pour  la  généralité.  C»  n’est  donc  qu’en 
multipliant  les  indicateurs , si  je  puis  me  ser- 
vir de  ce  terme,  que  l’on  doit  espérer  de  faire 
aller  le  mouvement  suivant  la  direction  qui 
lui  convient.  D’un  autre  côté,  il  est  impos- 
sible de  remplacer  ces  officiers  à mesure  qu’il 


rage»,  etc. , trouveront  également,  parmi  les  bourgeois  de 
la  place  , tous  les  agens  dont  ils  auront  besoin  (it°/|8o). 

(3î)  Nous  n’avons  point  parlé  des  chevaux  nécessaires 
au  service  du  Génie  et  de  l’artillerie , parceqne , vu  la  na- 
ture de  l’armement  de  cette  place,  il  faudra  peu  de  chevaux 
pour  ces  services  , que  l’on  pourra  par  conséquent  prendre 
chez  les  habitans. 

Dans  le  cas  où  l’armement  de  la  place  seroit  considérable, 
on  que  les  travaux  défensifs  exigeroient  de  grands  trans- 
ports , il  faudroit  faire  compte  , pour  fixer,  les  approvi- 
sionnemens,  des  chevaux  ét  des  charretiers  nécessaires  à ces 
objets,  etc. 
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en  périt , par  conséquent  il  en  faut  au-delà  du 
besoin  journalier. 

En  général  l’on  restreint  trop  , dans  les 
places  assiégées,  le  nombre  des  officiers  d’état- 
major  , sur-tout  celui  des  ingénieurs  , es- 
pèces d’officiers  si  utiles  dans  la  défense  des 
places  ! etc. 

Récapitulation  générale  des  troupes  de  toutes 
armes  et  des  officiers  et  employ  és  de  V Etat- 
major , nécessaires  à la  défense  de  la  ville  A. 

1°  Soldats  d’infanterie  ( arf. I V)....335ohommc5 

a°  Artilleurs  (art.  V).. 175 

3°  Troupes  du  Génie  ( hrt.  VI)...  34 

4°  Troupes  à cheval  ( art.  VII)....  75 

5°  Etat-major  ( art.  VIII  ) 66 

Total  général 3700honimc*- 


Ainsi  donc  la  défense  de  la  ville  A n’exige 
que  3700  hommes  ou  environ  de  troupes  ré- 
glées,  officiers  et  agens  attachés  à l’état-major 
compris,  pour  sa  garde  et  sa  défense  , tandis 
qu’en  suivant  la  routine  usitée  , l’on  auroit 
compté  cette  garnison  sur  le  pied  de  55oo 
hommes  ou  environ  , dont  plus  de  400  de  ca- 
valerie (n°435). 

44o.  Si  le  tracé  de  la  fortification  devenoit 
plus  compliqué,  si  le  front  d’attaque  se  cliar- 
geoit  d’ouvrages  , il  faudroit  augmenter  , en 
même  raison , la  force  de  la  garnison , et  cette 
augmentation  devroit  porter,  dans  ce  cas,  sur 
toutes  les  parties. 

44 1-  S’il  se  trouvoit  des  mines  en  avant  du 
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front  d'attaque  , ce  seroit  sur  le  détachement 
des  soldats  du  Génie  et  sur  leurs  aides  que 
1 augmentation  devroit  porter. 

442.  Si  l’artillerie  de  la  place  n’étoit  pas  en 
proportion  avec  la  fortification  à défendre  , si 
elle  étoit  inférieure  à ceV!e  que  nous  y avons 
supposée  renfermée,  il  faudroit  diminuer  le 
nombre  des  artilleurs,  ainsi  que  celui  des  sol- 
dats chargés  de  les  aider.  Mais,  si  au  contraire 
elle  lui  étoit  supérieure,  il  faudroit  en  aug- 
menter lesnombres. 

443.  Si  le  terrain  environnant  les  fortifica- 
tions de  cette  place  est  tel  qu’il  soit  possible 
d’y  porter  deux  attaques  à la  fois , la  force  de 
la  garnison  , devant  «e  combiner  alors  d’après 
cette  possibilité , se  trouveroit  nécessairement 
augmentée  dans  toutes  ses  parties. 

444-  Enfin,  si  cette  place  jouoit  un  rôle  assez 
important,  à raison  de  sa  position  sur  la  fron- 
tière où  elle  est  placée  , pour  engager  à for- 
cer ses  moyens  de  défenses , il  faudroit  en  aug- 
menter la  garnison  en  raison  des  dispositions 
extraordinaires  qu’on  y auroit  faites,  etc.(33). 


(33)  Avant  la  révolution  la  place  de  Larulau  étoit  dan» 
ce  dernier  cas.  L’importance  qu’avoit  eue  cette  place,  à dif- 
férentes époques  des  guerres  des  siècles  passes,  a voit  engagea 
augmenter  successivement  les  ouvrages  de  ses  fortifications, 
de  manière  qu’il  faudroit  aujourd’hui  8000  hommes  pour  la 
défendre,  quoiqu’elle  ne  fût  qu’un  octogone. 

Heureusement  ces  exemples  de  prodigalité  de  fortifica- 
tions sont  rares;  car,  s’il  falloilcommunémenfHooo  hommes 
pour  la  défense  d'un  octogone  , les  armées  actives  se  trou- 
veraient réduites  à rien  lorsqu’elles  auraient  à défendre  des 
frontières  garnies  de  places  de  guerre. 
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DE  L’ARMEMENT. 

445.  L’armement  général  à établir  dans  une 

place  menacée  d’un  siège , se  divise  en  petit 
et  en  grand  armement.  ’ . 

446.  Le  petit  armement  consiste  dans  tout 
ce  qui  a rapport  aux  armes  portatives. 

447-  Le  grand  armement  est  celui  qui  est  4 
.relatif  à l’artillerie,  utile' à la  défense,  et  aux 
objets  necessaires  à son  action. 

448.  Les  dispositions  à prendre  pour  former 
soit  le  petit,  soit  le  grand  armement  des  places, 
sont  du  ressort  des  officiers  d’artillerie.  Elles 
sont  le  résultat  d’états  dressés  de  concert  entre 
ces  officiers  et  ceux  du  Génie,  car  ces  derniers, 
chargés  de  la  conduite  de  la  défense  , doivent 
nécessairement  connoitre  de  la  nature  de  l’ar- 
mement. 

Petit  armement. 

44q-  Les  troupes  qui  viennent  occuper  une 
place  de  guerre  pour  la  défendre  , apportent 
avec  elles  l’armement  qui  est  affecté  au  genre 
de  service  qu’elles  font  , et  il  suffit  d’avoir  en 
magasin  , dans  cette  place,  les  armes  et  les  us- 
tensiles en  remplacement  de  celles  , qui,  par 
suite  de  la  défense,  sont  mises  journellement 
hors  de  service.  Les  états  de  ces  remplacemens, 
ainsi  que  ceux  des  munitions  que  consomment 
ces  troupes,  nesauroient  se  dresser  que  d’après 
l’expérience  des  sièges  passés  , qui  peut  seul 
donner  quelque  chose  de  satisfaisant  sur  cet 
objet  ; elle  seule  peut  dire  ce  que  consomme, 
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. à-peu-près,  une  garnison  de  telle  force  et  de 

telle  espèce,  se  défendant  pendant  tant  de 
jours.  Ce  sont  les  officiers,  de  l’artillerie  qui 
veillent  à ces  objets  dont  la  qualité  et  la  quan- 
tité se  fixent  d’après  la  nature  de  la  défense  à 
faire  et  sa  dürée  présumée.  ' 

450.  En  outre  des  armes  portatives  ordi- 
naires, dont  chaque  homme  est  armé,  et  dont 
l’espèce  est  relative  au  service  particulier  de 
l'homme  qui  doit  s’fcn  servir , il  en  est  encore 

% qui  ne  sont  destinées  qu’à  la  défense  propre- 

ment dite  de  la  place,  et  que  l’on  donne,  mo- 
mentanément et  suivant  les  circonstances , à 
un  certain  nombre  de  soldats.  Ces  armes  sont  à 
feu  et  à main,  telles  que  les  arquebuses  à croc , 
les  fusils  de  rempart,  les  carabines , les  faux  à 
revers , les  piques , les  fourches  de  rempart  : ce 
sont  les  officiers  du  Génie  qui  sont  chargés  de 
régler  l’espece  et  la  quantité  de  ces  armes,  etc. 

Grand  Armement. 

451.  L’expérience  sert  aussi  à déterminer  les 
objets  de  rechanges  et  de  consommations  de 
l’artillerie  d’une  place  assiégée , mais  le  nombre 
et  l’espèce  de  bouches  à feu,  qui  doivent  com- 
poser cette  artillerie,  se  déterminent  méthodi- 
quement et  d’après  un  examen  réfléchi  de  la 
nature  et  de  l’étendue  des  fortifications  de  la 
place  à défendre. 

Pi.xxxrx,  45a.  Il  en  est  de  l’artillerie  à renfermer  dans 
% «*»•  les  places  assiégées  comme  des  garnisons  qui 
doivent  les  défendre  (435):  l’on  a pris  jusqu’au- 
jourd’hui , pour  objet  de  comparaison , dans  la 
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fixation  du  nombre  des  bouches  à feu  , celui 
des  bastions  élevés  sur  leur  enceinte. 

Les  raisons  que  nous  avons  déduites,  aux 
numéros  4^5  et  suivans  , pour  prouver  que 
ce  n’est  pas  à l’étendue  seule  de  la  ligne  forti- 
fiée à fixer  la  garnison  de  la  place , sont  égale- 
ment applicables  à celle  de  son  artillerie.  L’on 
doit  concevoir  que  la  qualité  des  fortifications 
élevées  sur  celle  ligne,  la  nature  de  l’attaque 
possible  à déployer  vis-à-vis,  l’importance  de 
la  place  relativement  à sa  position  sur  la  fron- 
tière qu  elle  défend , la  force  de  la  garnison 
qu’on  se  propose  d’y  renfermer,  etc.  , doivent 
être  aussi  consultés  pour  la  solution  de  ce  pro- 
blème. Par  exemple,  en  continuant  de  prendre 
pour  objet  de  comparaison  la  ville  A ( fig.  189), 
l'on  doit  s’appercevoir  aisément  et  sans  grand 
examen  que,  vu  la  position  marécageuse  où 
cette  place  se  trouve  située  , position  qui  ne 
permet  de  l’attaquer  que  d’un  coté , l’artillerie 
nécessaire  à sa  défense,  quelle  quesoit  son  im- 
portance ou  sa  garnison,  ne  doit  pas  être  aussi 
nombreuse  qu’elle  le  seroit  si  celte  place  étoit 
élevée  dans  une  plaine  de  maniéré  à pouvoir 
être  attaquée  sur  plusieurs  points  à la  fois. 

455.  Une  artillerie  de  siège  qui  n'est  point 
calculée  sur  les  moyens  défensifs  de  la  place  , 
qui  est  supérieure  à ce  que  la  défense  exige , à 
la  force  de  la  garnison,  aux  approvisionnemens 
qui  y sont  renfermés,  conduit  souvent  à une 
capitulation  précipitée,  loin  d’être  un  avantage 
pour  l’assiégé.  L’on  use  en  général  des  choses 
en  raison  de  ce  que  l’on  en  a : un  commandant 
de  place,  qui  possède  une  artillerie  nombreuse. 
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croit  qu’il  est  de  son  honneur  de  ne  pas  la  lais- 
ser inactive  ; et  , peu  accoutumé  à combiner 
sur  les  consommations  , n’écoutant  point  les 
représentations  des  officiers  de  l’artillerie  et 
du  Génie,  il  fait  , dès  le  commencement  du 
siège,  un  grand  feu  sans  que  les  travaux  de 
l’assiégeant , qui  sont  éloignés  de  la  place  , à 
cette  époque  , en  éprouvent  de  dommage  : de 
tout  ce  bruit  il  ne  résulte  qu’une  grande  con- 
sommation de  munitions  qui  épuise  les  maga- 
sins de  la  place,  et  qui,  s'ils  ne  sont  pas  fournis 
au-delà  des  besoins  ordinaires,  forceà  la  rendre, 
sa  fortification  étant  encore  toute  entière. 

454.  Vauban  demande  dix  canons  par  bas- 
tions. D’autres  ingénieurs  ou  artilleurs  n’en 
demandent  que  huit  ; quelques-uns  n’en  veu- 
lent que  six,  même  que  cinq  , etc. 

Il  n’y  a pas  de  doute  que  dix  et  même  huit 
canonspar  bastion  sont,  à quelques  exceptions 

Îtrès,  une  demande  exagérée  et  difficile  à satis- 
aire,  vu  l’approvisionnement qu’exigeroit  une 
semblable  artillerie.  Cinq  ou  six  canons  par 
bastion  approchent  davantage  du  nombre  des 
pièces  que  l'on  est  dans  l’usage  de  renfermer 
dans  les  grandes  places,  qui  rarementsont  atta- 
quées sur  plusieurs  points  à la  fois  ; mais  ce 
nombre  ne  seroitplus  suffisant  pour  les  places 
, de  médiocre  capacité,  qui,  au  contraire,  sont 
presque  toujours  attaquées  par  deux  et,  même 
quelquefois , par  trois  côtés  différens  (34). 


(34)  Pour  prouver  sans  réplique  combien  cette  manière 
de  calculer  l'artillerie  des  places  menacées  d'un  siège  est 
peu  admissible  dans  la  pratique , nous  citerons  Landau  , 

L’on 
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L’on  varie  également  d’opinion  sur  la  qua- 
lité de  l’artillerie.  Les  uns  veulent  beaucoup 
de  gros  calibres,  les  autres,  au  contraire,  pré- 
fèrent le  petit  calibre  qui  consomme  moins,  et 
qui  est  plus  portatif. 

Je  pense  que  la  qualité  de  l’artillerie  n’est 
pas  plus  au  choix  de  l’assiégé  que  la  quantité  : 
c’est  également  la  nature  de  la  fortification  qui 
fixe  cettç  qualité. 

Le  gros  calibre  consomme  beaucoup  et  est 
difficile  à manœuvrer,  c’est  une  vérité  incon- 
testable; mais  comme  legros  calibre  est  le  seul 

3ui  ait  véritablement  de  l'ef  fet  contre  les  niasses 
es  travaux  de  l’assiégeant,  il  est  essentiel  qu’il 
y en  ait  le  plus  possible  dans  la  place.  Et  comme, 
d'un  autre  côté  , il  ne  sauroit  se  porter  rapide- 
ment d’un  lieu  dans  un  autre  , sur-tout  de 
l’intérieur  à l’extérieur,  il  ne  peut  donc  occu- 
per que  l’enceinte  de  la  place  , c’est-à-dire  qu’il 
faut  du  gros  calibre  pour  le  rempart;  qu’il  en 
faut  du  moyen  pour  les  ouvrages  qui  tiennent 
à l’enceinte,  et  avec  lesquels  les  communica- 
tions sont  faciles,  tandis  qu’il 'en  faudra  du 
léger  pour  la  défense  des  dehors.  Ainsi  donc, 
dans  une  place  qui  , comme  celle  A , n'aura 


place  de  S bastions  comme  celle  A (Jîg.  1 89  ) , où , de  l'aveu 
de  tous  les  militaires , il  seroit  nécessaire,  vu  le  développe- 
ment des  fortifications  de  cette  place  , son  importance  sur  la 
frontière,  la  nature  de  l'attaque  que  l’on  peut  y conduire , 
d’y  renfermer  80  pièces  de  canon,  tandis  que  la  moitié  de  ce 
nombre  est  plus  que  suffisante  pour  la  défense  de  la  place  A 
qui  a le  même  nombre  de  bastions,  mais  qui  a peu  d'ou- 
vrages , et  qui , vu  sa  position  , ne  sauroit  être  attaquée 
que  par  un  côté. 
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que  des  demi-lunes  sur  son  enceinte  , il  sera 
nécessaire  d’y  renfermer  beaucoup  de  gros 
calibre  et  peu  de  petit , tandis  que  dans  celles 
à fortifications  étendues,  qui  auront  beaucoup 
d’ouvrages  jetés  en  avant,  comme  des  lunettes, 
des  redoutes,  etc.  , il  faudra  plus  d’artillerie 
légère  que  de  pesante. 

Pi.Xxxix.  455.  Quelle  que  soit  la  méthode  qu’on  em- 
ploie pour  régler  l’artillerie  d’une  pl^ce  mena- 
cée d’un  siège,  il  faut  qu’elle  conduise  à établir 
cette  artillerie  de  manière  à ce  qu’elle  soit  assez 
nombreuse  pour  pouvoir  , dans  le  premier 
, moment  , éclairer  toutes  les  avenues  acces- 
sibles , et  fournir  ensuite , lorsque  l’ennemi  a 
formé  ses  attaques , à la  défense  des  fronts  atta- 
qués. Ainsi  donc,  en  continuant  de  prendre 
la  place  A (Jïg.  189)  pour  exemple,  si  l’on 
> vouloit  régler  l’artillerie  nécessaire  à sa  dé- 

fense, il  faudroit , pour  le  faire,  commencer 
par  étudier  avec  soin  la  nature  du  terrain  qui 
entoure  cette  place. 

Cet  examen  feroit  connoître  : 
i°  Que  la  partie  de  ce  terrain,  qui  précède 
les  fronts  i , 2 , 3 et  4,  présente  une  plaine  sur 
laquelle  l’assiégeant  peut  se  développer  dans 
tous  les  sens  pour  arriver  à la  place  ; 

20  Que  celles  en  avant  des  autres  fronts  de 
la  place  sont  marécageuses  ou  inondées  ; 

3°  Qu’enfin  il  sè  trouve  des  chemins  ou 
levées.?-,  sur  les  fronts  5 et  6,  qui  traversent 
les  marais,  et  viennent  aboutir  à la  porte  12 
placée  sur  ce  front  : 

D’où  on  devroit  conclure  : 
i°  Qu’il  est  inutile , pour  la  première  sûreté 
de  la  place  , d’armer  les  fronts  1 8 7 et  5 4 î 
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2°  Que  ceux  7, 6, 5 doivent  i’élrede  manière 
à ôter  à l’ennemi  le  désir  de  tenter  quelque 
chose  au  moyen  des  chaussées  y ; 

3°  Que  l’on  doit  rassembler  tous  les  moyens 
de  défense  sur  les  fronts  1,  2,  3,  4,  et  armer  les 
ouvrages  de  ces  fronts  de  manière  à pouvoir 
couvrir  toute  la  plaine  , qui  est  en  avant,  des 
feux  croisés  de  leur  artillerie. 

Voici,  d'après  toutes  ces  considérations,  le 
dispositif  d’armement  que  l’on  pourroit  pro- 
poser pour  cette  place  dans  l’attente  d’un  siège. 


Sur  la  face  gauche  du  bastion  1. . . 2P**ce*- 

Sur  les  faces  et  sur  la  capitale  du 

bastion  2.  . . . 3 

Sur  les  faces  et  sur  la  capitale  du 

bastion  3 3 

Sur  la  face  droite  du  bastion  4 • • • • 2 

Syr  la  facegauche  du  bastion  5. . . 1 

Sur  les  deux  faces  du  bastion  6.  . . . 2 

Idem , du  bastion  7 2 

Sur  la  face  droite<lu  bastion  8.  . . . 1 

Sur  la  facegauche  de  la  demi-lune  9»  2 

Sur  les  faces  et  sur  la  capitale  de  la 

demi-lune  10 3 

Idem,  demi-lune  1 1 3 

Sur  la  face  gauche  de  la  demi  lune  12.  2 

Total 26Piic«»- 


Avec  26  pièces  de  canon  l'on  peut  donc 
défendre  les  avenues  de  la  place  A.  Ces  26 
pièces  doivent  être  d’un  fort  calibre  : les  16 
pièces  placées  dans  les  bastions  seront  de  24 
et  de  16;  les  10  des  demi-lunes  seront  de  12 
et  de  8,  a6n  d’être  plus  portatives.  A ces  26 
. D d ij 
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fiièces,  destinées  à être  placées  à demeure  sur 
es  barbettes  jusqu’au  moment  où  les  points 
d'attaque  seront  décidés,  il  est  prudent  d’ajou- 
ter , comme  réserve , quelques  pièces  légères 
destinées  à être  transportées,  d’un  moment  à 
l’autre,  par-tout  où  Tes  circonstances  pourront 
l’exiger , et  quelques  pièces  de  rechange  î 4 
pièces  de  8 pour  1 intérieur  de  la  place , 6 de  4 
pour  l’extérieur,  2 pièces  de  16  et  2 de  12  pour 
rechange , sont  tou  t ce  qu’on  peut  desirer  dans 
ce  cas-ci. 

Ainsi  donc  l’armement  nécessaire  à la  défense 
des  avenues  de  la  place  A exigera , à la  rigueur, 
40  pièces  de  canon  de  tout  calibre. 

Voyons  maintenant  si,  avec  cette  artillerie, 
l’on  peut  espérer  de  la  défendre  contre  une 
attaque  régulière , seconde  condition  à rem- 
plir lorsque  l’on  fixe  l’armement  d’une  place 
menacée  d’un  siège.  La  chose  ne  saurait  être 
douteuse  dans  ce  cas-oi , puisque  la  place  A ne’ 
peut  être  attaquée  que  par  un  côté.  Mais  , si 
cette  pl^:e  présentoitdeux  points  aux  attaques 
de  l’assiégeant  , ce  nombre  de  pièces  serait 
insuffisant  : il  faudrait,  afin  d’avoir  une  ving- 
taine de  pièces  à chaque  attaque,  porter  les 
10  pièces  de  12  à 20,  et  augmenter  le  nombre 
de  celles  de  4 , ainsi  que  celui  de  celles  de  re- 
change, de  quelques  pièces. 

Si  le  front  d’attaque  1,  2 , 3 , 4»  étoit  précédé 
de  quelques  ouvrages  extérieurs  détachés  , 
comme  de  lunettes,  par  exemple,  il  faudrait 
augmenter  le  nombre  des  pièces  de  8,  de  ma- 
nière à pouvoir  en  placer  trois  sur  chaque  lu- 
nette, et  celui  despiècesde4,  de  quelques  pièces 
pour  les  chemins  couverts  de  ces  ouvrages,  etc. 
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456.  Les  raisons  que  nous  venons  de  déduire  pi.xxxix, 
pour  prouverqueladéfensedelaplaceA  n’exige  ,89- 
à la  rigueur  que  4°  pièces  de  canon  de  tout 
calibre,  doivent  également  prouver  que  4 mor- 
tiers , 8 pierriers  et  6 obusiers  suffisent  pour 
coniplelter  son  armement  en  artillerie  (34)- 

S’il  y avoit  des  ouvrages  extérieurs  détachés , 
l’on  devroit  ajouter  à ces  nombres  quelques 
obusiers  et  quelques  pierriers  de  plus , pro- 
portionnellement à celui  et  à l’espèce  de  ces 
ouvrages.  Il  en  seroitdemème  si  la  place  pou- 
voit  être  attaquée  par  deux  côtés  à la  fois , etc. 

• i 

APPROVISIONNES!  ENS. 

457.  Les  approvisionnemens  à rassembler 
dans  une  place  de  guerre  pour  sa  défense  sont 
de  deux  espèces.  Les  premiers  sont  relatifs  au 
personnel  ae  la  garnison  ; les  seconds  ont  rap- 
port au  matériel  de  la  défense. 

Munitions  de  bouche  et  autres  objets  relatifs  au 
personnel  des  troupes. 

458.  Les  approvisionnemens  de  bouche , 
ainsi  que  tous  ceux  des  objets  qui  ont  rapport 
au  personnel  du  soldat,  doivent  être  propor-, 
tionnés  à la  force  et  à l’espèce  de  la  garnison 
utile  à la  défense  de  la  place , ainsi  qu’à  la  durée 
présumée  de  son  siège. 

Les  officiers  du  Génie,  d’après  des  parallèles 
d’attaque  et  de  défense  , règlent  ces  données, 


(34)  En  suivant  le  cours  de  la  défense  que  nous  allons  t 
dérailler,  dans  les  numéros  suivons,  on  se  convaincra  d« 
cette  vérité. 
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qui  servent  ensuite  de  base  aux  commissaires 
des  guerres  pour  faire  procéder  aux  rasseinble- 
mens  de  ces  approvisionnemens , etc. 

Munitions  de  guerre  et  Mpp ro visio nnemens  de 
matériaux  nécessaires  à la  défense. 

459.  Les  approvisionnemens  de  munitions 
de  guerre  se  forment  d après  la  force  de  la  gar- 
nison , la  nature  de  l’artillerie  nécessaire  à ia 
défense,  et  la  durée  présumée  du  siège. 

Quant  aux  approvisionnemens  des  maté- 
riaux et  des  outils  nécessaires  aux  travaux 
pour  la  défense,  il  faut  avoir  égard  , pour  les 
former,  non  seulement  à la  durée  du  siège,  à 
l’espèce  d’artillerie  employée  dans  la  défense  , 
et  à la  nature  des  fortifications , mais  encore  à la 
capacité  de  la  place  et  aux  dispositions  perma- 
nentes qui  s’y  trouvent  pour  placer,  à l'abri  de 
la  bombe  , soit  la  garnison  , soit  les  approvi- 
sionnemens (n°  47S  et  suivons). 

460.  Les  états  d’approvisionnemens  de  muni- 
tions de  guerre,  d outils  et  de  matériaux,  se 
règlent  de  concert  entre  les  officiers  du  Génie 
et  ceux  de  l’artillerie.  Chacun  des  chefs  de  ces 
deux  corps  fait  ensuite , pour  ce  qui  le  con- 
cerne, les  dispositions  nécessaires  pour  emma- 
gasiner les  objets  utiles  au  service  dont  il  est 
spécialement  chargé,  etc.  (35). 


(35)  Vnaban  , ainsi  que  plusieurs  autres  militaires  , ont 
donné  des  tables  qui  règlent  les  munitions  et  les  approvi- 
sionnemens , tant  de  bouche  que  de  guerre;  mais,  comme 
ees  auteurs  partent  tous  du  faux  principe  que  les  garnisons 
et  l’artillerie  des  places  assiégées  doivent  être  dans  le  rap- 
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TRAVAUX, 

461.  Les  travaux  à exécuter  dans  une  place 
de  guerre  , menacée  d’un  siège  , sont  de  six 

especes.  , 

Les  premiers  ont  rapport  aux  réparations  a 
faire  aux  ouvrages  de  sa  fortification.  Les  se- 
conds consistent  en  palissademens  , les  troi- 
sièmes, en  établissemens  de  communications  ; 
les  quatrièmes , en  ouvrages  défensifs  supplé- 
mentaires à ceux  déjà  existans;  les  cinquièmes, 
en  constructions  d’abris  , soit  dans  1 intérieur 
pour  loger  la  garnison  et  les  approvisionne- 
niens , soit  à l’extérieur  pour  placer  les  gardes 
de  surveillance  et  les  munitions  journalières  , 
les  sixièmes  , en  dispositions  défensives  sur  ses 
alentours. 

» . 

Réparations  aux  fortifications. 

462.  Les  réparations  à faire  aux  fortifications, 


port  du  développement  de  la  ligne  fortifiée  (n°  4*5 et  45a), 
ces  tables  sont  calculées  à raison  des  bastions  ; elles  ne  sau- 
roient  par  conséquent  servir  que  d’objet  de  comparaison. 

Celles  de  Vauban  [Défense  des  places.  Edil.dc  boissac .) 
sçnt  les  plus  étendues  et  les  plus  correctes.  Elles  ont  servi 
de  modèle  à toutes  les  autres. 

Dans  le  traité  complet  de  l’auteur  , on  trouvera  de  plus 
longs  détails  sur  cette  matière.  Ce  que  nous  venons  dédire 
suffit  au*  officiers  qui  ne  sont  pas  du  corps  du  Génie  , de 
l'artillerie,  ou  commissaires  des  guerres;  car  ces  officiers  , 
au  service  desquels  la  confection  de  ces  tables  est  étrangère, 
n'ont  besoin  que  de  connoilrc  le»  principes  d'après  lesquels 
•n  doit  les  établir. 
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d’une  place  menacéed'un  siège,  sont  toutes  de 
détails,  et  sont  plus  ou  moins  multipliées  sui- 
vant que  la  place  est  en  bon  ou  mauvais  état. 
Ce  sont  les  officiers  du  Génie  qui  sont  chargés 
de  cet  objet. 

Les  fronts  les  plus  exposés  aux  attaques  de 
l’ennemi  sont  ceux  dont  on  s'occupe  d abord; 
l’on  passe  successivement  aux  autres  , sui- 
vant lçur  position  plus  ou  moins  accessi- 
bles, etc. 

L'on  ne  fait,  aux  ouvrages  des  fronts  non 
susceptibles  d’attaque,  que  ce  qui  est  utile 
pour  l’harmonie  générale  de  la  défense,  etc. 

Palissademens. 

465.  Toute  défense  formée  au  moyen  d’une 
suite  de  palissades  ( n°  667  ) se  nomme  palis- 
sadement. 

Les  palissademens  à établir  dans  une  place, 
quidoitètre  assiégée,  sont  de  deux  espèces:  les 
premiers  ont  rapport  à la  défense  des  chemins 
couverts  ; les  seconds  ont  pour  objet  la  sûreté 
des  ouvrages  construits  en  terre. 
pi.xlvi,  464-  Anciennement  l’on  palissadoit  non  seu- 
Cg.  208.  lement  la  crête  w u te  u te  du  chemin  couvert, 
sur  le  pourtour  de  la  plaee,  mais  encore  celles 
de  toutes  ses  traverses  e,  d , r,  tant  des  places 
d’armes  que  des  branches. 

Cette  méthode,  qui  étoit  bonne  lorsque  l’ar- 
tillerie employée  dans  les  sièges  étoit  peu  nom- 
breuse et  mal  dirigée  , ne  doit  pas  être  suivie 
aujourd’hui.  Alors  l’assiégé  pouvoit  tenir  dans 
le  chemin  couvert  jusqu'au  dernier  moment  : 
il  défendoit  cet  ouvrage  pied  k pied  , et  le 
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Palissadement  des  traverses  e,  d , des  branches 
aidoit  à défendre  ces  branches.  Mais  aujour- 
d hui  ce  n'est  plus  la  même  chose  : lorsque 
l'assiégeant  arrive  au  chemin  couvert , cet 
ouvrage  est  évacué  en  partie  ; son  artillerie  en 
a chassé  l’assiégé  et  a mis  le  plusgrand  désordre 
dans  son  palissadement , etc.  En  général,  il 
faut  être  très  circonspect  dans  le  palissadement 
des  chemins  couverts  des  places  menacées  d'un 
siège:  cette  disposition  exige  une  main-d’œuvre 
trop  longue  et  une  trop  grande  quantité  de 
bois  pour  ne  pas  être  réduite  à ce  qui  est  stric- 
tement utile  à la  défense.  Dans  les  cas  ordi- 
naires , il  faut  restreindre  ce  palissadement  à 
celui  de  la  crête  du  parapet  du  glacis  et  des 
traverses  des  places  d'armes  rentrantes  des  par- 
ties du  chemin  couvert , situées  sur  les  fronts 
susceptiblesd’être  attaqués.  Les  places  d’armes 
des  parties  saillantes  des  autres  fronts  , que 
l’ennemi  pourroit  insulter  inopinément  , vu 
leur  position  avancée,  demandent  aussi  à être 
palissadées  ; mais  tout  le  restant  du  pourtour 
du  chemin  couvert  , tout  ce  qui  n’est  pas  ex- 
posé aux  attaques , n’a  pas  besoin  de  ce  surcroît 
de  défense , etc. 

465.  La  ligne  de  palissades  élevées  le  long  de  pi.xlvii, 
la  crête  uwu  te  « du  glacis  du  chemin  couvert,  1,1 
est  coupée  par  des  barrières  placées  vis-à-vis  les 
rampes  de  sortie  O (n°23i).  Ces  barrières  se 
nomment  barrières  de  sortie. 

Enfin  les  lignes  de  palissades  qui  bordent 
les  parapets  des  traverses  sont  terminées  par 
d’autres  barrières  qui  ferment  les  passages  des 
crochets  de  ces  traverses  (n°  229). 
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Ces  dernières  barrières  se  noitjment  bar- 
rières de  communications. 

466.  Les  palissademens  à établir  pour  la 
défense  des  ouvrages  en  terre  consistent  dans 
line  fraise  (n°  668),  et  dans  une  ligne  de  pali- 
sades  plantées  sur  leur  berme  ou  dans  leur 
escarpe  , contrescarpe , ete.  ( n°  668). 

467.  L’on  est  dans  l’usage  de  palissader  indif- 
féremment tous  les  ouvrages  en  terre  d’une 
place  de  guerre. 

Tous  ceux  de  ces  ouvrages  qui  sont  exté- 
rieurs , jetés  en  avant  du  chemin  couvert  de 
la  place  , et  qui , par  leur  position  particu- 
lière, peuvent  être  attaqués  d'emblée  et  de  vive 
force , doivent  être  protégés  par  un  palissade- 
ment  fait  avec  soin  , afin  de  forcer  l’ennemi  à 
les  battre  avec  son  artillerie  avant  de  pouvoir 
les  attaquer.  Mais  pour  tous  ceux  placés  sur  l’en- 
ceinte , précédés  de  son  chemin  couvert , et 
auxquels  l’ennemi  ne  saurait  arriver  que  par 
suite  de  ses  attaques  , les  palissademens  sont 
superflus  : lorsque  ces  ouvrages  seront  insul- 
tés,leurs  palissademens, quelque  bien  combinée 
que  puisse  être  leur  disposition,  n’existeront 
plus  depuis  longtemps:  l’artillerie  des  attaques 
les  aura  culbutés  et  détruits  entièrement  bien 
avant  le  moment  où  l’assiégeant  pourra  y mon 
ter , etc.  (36). 


(3G)  Nous  n’entendons  parler  que  des  palissademens  faits 
avec  des  palissades  ordinaires  , de  foibles  dimensions  (n“ 
(167),  telles  qu’on  les  emploie  dans  les  pays  où  il  ne  se 
trouve  pas  une  grande  abondance  de  bois,  et  non  de  ceux, 
formés  de  palissades  de  grosses  dimensions  ( n®  669  ) , qui 
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468.  Quant  aux  dimensions  à donner  aux 
palissades  , aux  dispositions  à suivre  jiour  les 
planter,  on  se  conformera  à ce  qui  est  dit  aux 
numéros  667  et  668. 

Communications. 

46g.  Les  communications  à établir,  au  mo- 
ment du  siège , entre  la  place  et  les  ouvrages 
de  sa  fortification,  sont  relatives  à la  nature  des 
fossés. 

470.  Lorsque  les  fossés  sont  secs , on  com- 
munique aux  ouvrages  au  moyen  des  capon- 
nières  ( n°  2o5  ) , etc. 

471.  Si  les  fossés  sont  pleins  d’eau, l’on  cons- 
truit , pour  les  traverser,  des  ponts  en  bois. 

Ces  ponts  sont  de  deux  espèces.  Les  premiers, 
• allant  des  poternes  des  tenailles  aux  demi-lunes, 
( n°  208),  doivent  être  solides , et  assez  larges 
pour  donner  passage  à l’artillerie.  Les  seconds, 
devant  servir  de  communications  pour  les  che- 
mins couverts,  sont  moins  larges , et  ilâ  se  pla- 
cent le  long  de  la  gorge  de  la  demi-lune  venant 
déboucher  à celle  des  places  d’armes  ren- 
trantes, etc. 

Lorsque  les  demi-lunes  opt  des  poternes  aux 
extrémités  de  leurs  faces,  les  ponts,  pour  com- 
muniquer au  chemin  couvert  , s'établissent  au 
débouché  de  ces  poternes  (n°2t2). 

Tous  oes  ponts , d’une  construction  longue 


les  mettent  à même  de  résister  aux  coups  de  canon  d'enfi- 
lade et  de  ricochet. 
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et  difficile,  exigent  une  grande  quantité  de 
bois  de  sujétion  , et  ne  doivent , par  consé- 

3uent , se  placer  que  dans  les  lieux  où  ils  sont 
'une  nécessité  absolue  , c’est-à-dire  sur  les 
fronts  d’attaque.  En  général , il  faut  être  très 
réservés  sur  l’établissement  de  ces  ponts  : l’on 
ne  saurait  avoir  l’espoir  de  les  conserver  long- 
temps en  bon  état  ; dès  que  l’artillerie  des 
attaques  est  en  pleine  activité  , ses  projectiles 
les  mettent  en  désordre,  et  l’on  est  contraint 
de  les  abandonner  et  d’y  suppléer  par  des 
bateaux  ou  des  radeaux , etc. 

472.  Si,  lors  de  la  construction  des  ouvrages, 
on  a négligé  de  pratiquera  leurgorgeles  rampes 
et  les  escaliers  nécessaires  à leur  communica- 
tion (n°2o8,  2i5e£224),  on  y supplée  au 
moyen  de  rampes  ou  d’escaliers  en  bois,  sui- 
vant les  localités  , ou  en  employant  des4§ 
échelles , etc. 


Ouvrages  défensifs  supplémentaires. 

473.  Les  ouvrages  qu’on  peut  ajouter  aux 
fortifications  d’une  place , dans  l’attente  d’un 
siège  , sont  relatifs  à la  nature  de  cette  fortifi- 
cation, au  temps  que  l’on  a pour  les  construire, 
aux  bras  et  aux  matériaux  dont  on  peut  dis- 
poser. 

Le  plus  ordinairement  on  s'occupe  de  cet 
objet  dès  le  moment  même  où  l’on  craint  la 
guerre , afin  de  donner  à ces  ouvrages  une  soli- 
dité qui  les  mette  dans  le  cas  de  pouvoir  résis- 
ter aux  attaques  de  l’artillerie  ennemie.  Les  ou- 
vrages que  l’on  éleveroit  au  moment  du  siège, 
faits  à la  hâte  , sans  soin  , et  avec  des  malé- 
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riaux  qui  ajoutent  peu  à la  solidité  de  leur 
masse  , n’auroient  qu’une  médiocre  résistance 
contre  une  attaque  régulière.  D’un  autre  côté, 
il  y a tant  de  choses  à faire  dans  une  place  au 
môment  de  son  siège  , que  l'on  a rarement  le 
temps , sur  tout  dans  celles  de  peu  de  capacité, 
de  s occuper  d’additions  d’ouvrages.  Ce  n’est 
guère  qu’aux  grandes  places , qu’à  celles  qui 
ont  une  garnison  nombreuse,  et  qui  possèdent 
de  grands  moyens  d’exécution  , qu’il  seroit 
possible  de  tenter  quelque  chose  dans  ce 
genre,  etc. 

474-  Ce  sont  les  officiers  du  Génie  qui  dé- 
cident de  ces  additions  d’ouvrages.  Ils  en  fixent 
les  empl^emens,  et  ils  en  dirigent  les  cons- 
truction™ etc. 

Des  Abris  intérieurs  et  extérieurs. 

475.  Les  abris  à établir  dans  une  place  qui 
doit  être  assiégée  sont  de  deux  espèces. 

Les  premiers,  destinés  à l’usage  de  la  garni- 
son , et  à renfermer  les  approvisionnemens  , 
se  forment  dans  l’intérieur  de  la  ville. 

Les  seconds,  dont  l’objet  est  purement  rela- 
tif aux  détails  de  la  défense  des  ouvrages  , se 
placent  par- tout  où  les  besoins  de  cette  défense 
l’exigent. 

476-  Dans  les  villes  d’une  capacité  assez  con-  pi.  lu , 
sidérable  pour  que  leur  intérieur  offre  des  fignre,”{>» 
-emplacemens  propres  à loger  la  garnison  et 
les  approvisionnemens  hors  de  la  portée  des 
feux  de  l’assiégeant,  il  devient  inutile  de  s’oc- 
cuperdela  construction  d’abris  pour  ces  objets. 

Dans  celles  de  peu  d’étendue , d’une  petite 
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surface  intérieure  , s'il  ne  se  trouve  pas  de 
souterrains  ( n°  2.4.1  et  suivons)  propres  à loger 
la  garnison  , il  faut , pour  y suppléer  , former 
des  abris  que  l’on  appelle  blindages. 

Les  blindages  se  font  de  différentes  manières. 
S’il  se  trouve  dans  la  place  des  parties  de  mu- 
railles A ( fig.  229) , soutenant  intérieurement 
des  portions  du  rempart  B de  l’enceinte,  peu 
exposées  au  feu  des  attaques , l’on  y appuie 
de  grosses  pièces  de  bois  DE  jointives  les  unes 
aux  autres,  et  formant  un  toit  D E,  etc.  Cette 
espèce  d’abri  se  nomme  blindage  simple. 

Au  défaut  de  murs  A , pour  appuyer  les 
blindages  simples  DE,  on  y supplée  par  de 
doubles  blindages  disposés  comme  ILD  E (Jig. 
23o) , etc.  ™ 

Ces  deux  espèces  d’abris , propres  à loger 
des  hommes  et  à emmagasiner  des  munitions, 
ont  le  défaut  de  demander,  pour  leur  établis- 
sement, un  travail  pénible,  et  d’exiger  une 
grande  quantité  de  gros  bois  de  sujétion  , 
par  conséquent  difficile  à trouver , sans  pré- 
senter un  emplacement  intérieur  commode  et 
qui  soit  d’une  étendue  proportionnée  aux  soins 
qu’entraînent  leur  construction. 

Lorsqu’il  se  trouve  de  grands  bâlimens  soli- 
dement bâtis,  comme  des  casernes,  un  han- 
gard,  etc. , situés  dans  un  quartier  de  la  ville 
éloigné  des  attaques , ou  y forme , dans  la 
partie  supérieure,  un  blindage  a d {J ig . 23i 
et  a3a)  qui  met  celles  inférieures  de  ces  bàti- 
mens  à l'abri  de  la  bombe , etc. 

Les  bâtimens  , ainsi  disposés , sont  beau- 
coup plus  commodes  , plus  sains  à habiter 
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que  les  blindages  ( fig.  229  et  aio  ),  et  doivent, 
par  «onséquent , leur  être  préférés. 

Les  bâtimens  destinés  aux  services  du  Génie, 
de  l'artillerie  , des  hôpitaux  , des  boulange- 
ries , etc. , doivent  être  blindés  ainsi  que  nous 
venons  de  l’indiquer. 

Il  est  également  prudent  de  blinder  les  ma- 
gasins à poudre  d’une  construction  ordinaire 
(n°25t) , que  les  feux  des  attaques  pourroient 
atteindre  (n0a5i,  note  2). 

Si , dans  ce  cas , des  raisons  quelconques  em- 
pêchent de  blinder  ces  magasins , ou  les  évacue, 
et  l’on  renferme  les  poudres  dans  des  souter- 
rains ( n°  242  et  244  ) ; s’il  manque  de  souter- 
rains en  maçonnerie  , on  en  forme  en  char- 
pente sur  le  pourtour  de  l enceinte  , dans  l’é- 
paisseur du  terre-plein  de  son  rempart , etc. 

Ces  poudres  , ainsi  disséminées,  sont  plus 
en  sûreté  contre  les  feux  de  l’assiégeant  qu’elles 
11e  le  seroientsi  elles  restoient  réunies  dans  un 
même  magasin  , qui , d’après  sa  construction, 
peut  sauter  d’un  moment  à l’autre  , par  consé- 
quent entraîner  la  reddition  de  la  place. 

477.  Les  abris  relatifs  aux  besoins  journa- 
liers de  la  défense  (n°475)  , sont  de  deux 
espèces. 

Les  premiers , destinés  à recevoir  les  depots 
de  poudre  et  autres  objets  de  même  nature  , 
pour  la  consommation  journalière  de  la  dé- 
fense, se  répartissent  sur  le  pourtour  de  l’en- 
ceinte et  dans  les  ouvrages  extérieurs.  Ce  sont 
de  petits  caveaux  creusés  dans  l’épaisseur  des 
masses  des  remparts , dont  on  soutient  les 
terres  au  moyen  d’assemblages  de  charpente 
revêtus  de  madriers  ou  grosses  planches , etc. 
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La  seconde  espèce  d’abris  à établir  pour  les 
besoins  journaliers  de  la  défense,  a pour  objet 
de  fournir  aux  troupes  de  garde,  dans  les  mo- 
mens  où  elles  n’agissent  pas  , un  asile  où  elles 

fmissentse  retirer,  et  déposer  momentanément 
eurs  blessés. 

Il  faut  former  de  ces  asiles  dans  tous  les 
ouvrages  extérieurs  qui , lors  de  leurs  cons- 
tructions primitives,  n’en  ont  pas  reçu  de  per- 
manens;  à toutes  les  issues  extérieures  des  pas- 
sages qui  communiquent  dans  la  place  lors- 
qu'il ne  s’y  trouve  pas  de  souterrains  desti- 
nés à recevoir  leur  garde  ; enfin  dans  les  lieux 
de  l’intérieur  de  la  ville,  non  à l’abri  des  feux 
des  attaques , où  il  est  indispensable  d’avoir 
une  garde  de  police  ou  de  surveillance  (n0/)^)- 
Ces  asiles  s’établissent  soit  dans  la  masse  des 
remparts,  comme  les  caveaux  aux  poudres  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  soit  au  moyen  de 
blindages  simples  ou  doubles  (fig.  ?.2.ÿet2.'$6)% 
soi  t enfin  dans  des  parties  de  bâtimens  {fg.  232) 
(n°476),  etc. 

Dispositifs  défensifs  à faire  sur  le  pourtour  de 
la  place. 

478.  Lorsqu’il  se  trouve  des  bâtimens , des 
clôtures  en  maçonnerie , dans  les  environs  et 
sur  les  avenues  d’une  place  menacée  d’un  siège, 
l’on  détruit  ces  bâtimens  et  ces  clôtures  sur  le 
pourtour  de  cette  place  à la  distance  de  600 
mètres  ( 3oo  toûej) , bon  ne  portée  de  l’artillerie 
(n°42  , note  1 ).  L’on  fait  aussi , dans  le  même 
rayon  , abattre  les  arbres,  les  haies;  combler 
lesfossés,  les  chemins  creux;  écrèter  les  petits 

monticules 
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monticules  qui  pourroient  donner  des  cou- 
verts, etc.  , afin  de  ne  rien  laisser  dans  la  cam- 
pagne qui  puisse  gêner  l’action  des  feux  de  la 
place  , et  abriter  l'assiégeant  contre  ces  feux. 

L’on  fait  rentrer  dans  la  place  les  bois  pro- 
venant de  ces  abattis  et  de  ces  destructions 
ainsi  que  les  matériaux  qui  pourroient  être 
utiles  à la  défense.  Ce  qui  reste  de  ces  maté- 
riaux s’éparpille  çà  et  là  de  maniéré  à ne  pou- 
voir former  aucun  couvert  contre  les  feux  de 
la  place. 

Lorsque  la  place  est  menacée  d’être  investie 
subitement , et  de  manière  à ne  pas  laisser  l’es- 
poir de  pouvoir  procéder  régulièrement  et  avec 
ordre  aux  démolitions,  aux  abattis  et  aux  rem- 
blais et  déblais  dont  nous  venons  de  parler  , 
l’on  met  le  feu  aux  habitations;  et  à l aide  de 
1 détacheraens  de  la  garnison , soutenus  par  une 
force  armée  répartie  dans  la  campagne,  l’on 
procède,  à la  hâte , et  sous  les  coups  de  fusil , 
s’il  se  présente  des  partis  ennemis  dans  les  en- 
virons de  la  place  qui  aient  intention  d’em- 
pêcher ce  travail , à la  destruction  de  tous  les 
couverts  qui  s’y  trouvent. 

Cette  dernière  jnanière  d'opérer , toute  expé- 
ditive qu’elle  est,  ne  doit  être  mise  en  usage  que 
lorsqu’on  y est  forcé  parles  circonstances,  car 
elle  a le  désavantage  de  priver  l’assiégé  d’un 
approvisionnement  de  matériaux , et  sur-tout 
de  bois  , objet  toujours  si  utile  dans  une  place 
assiégée  , et  de  laisser  sur  pied  des  murs  et  des 
masses  de  décombres  amoncelées  qui  peuvent 
gêner  les  vues  de  la  place,  et  ôter  à son  feu 
une  partie  de  son  effet. 

Lorsqu’il  se  trouve  beaucoup  d’habitations 
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réunies  en  masse  et  formant  des  faubourgs  sur 
les  avenues  des  portes  d’une  place  menacée 
d’un  siège  , il  arrive  communément  , soit  à 
raison  du  commerce  qui  se  fait  dans  ces  fau- 
bourgs , soit  à cause  de  la  beauté  et  de  la  richesse 
des  établissemens  qu’ils  renferment , que  l’on 
cherche  , lorsque  la  ville  n’est  pas  une  posses- 
sion ennemie  , à les  conserver  eu  les  couvrant 
par  quelques  ouvrages  .qui  les  lient  avec  la 
place  (37).  Il  convient  de  faire  observer  que 
cette  disposition  , quelque  soient  les  raisons 
qui  engagentà  la  suivre,  etde  quelque  manière 
qu’on  Ta  remplisse,  est  presque  toujours  con- 
traire à la  défense  de  la  place,  et  qu’elle  con- 
duit assez  ordinairement  au  repentir.  L’assié- 
geant s’empare  avec  facilité  de  ces  faubourgs; 
il  s’y  établit , et  il  y appuie  ses  attaques  qui  se 
trouvent  alors  à l’abri  des  entreprises  de  l’as- 
siégé , et  couvertes  en  partie  aux  feux  de  la 
place , etc.  (38). 

Il  est  sans  doute  déplorable  de  détruire  les 
propriétés  de  ses  concitoyens,  mais  c’est  sou- 
vent un  mal  nécessaire  à la  guerre,  et  la  dé- 
fense d’une  place  est  une  des  opérations  mili- 
taires qui  exigent  le  plusde  ces  actes  de  rigueu  r, 
que  le  gouvernement  au  reste  peut  toujours  , 
au  moyen  de  procès-verbaux  d’estimation  dres- 
sés d’avance,  rendre  moins  onéreux  aux  par- 
ties intéressées. 


(37)  Ce  que  l’on  fît , au  commencement  de  la  révolution , 
dans  plusieurs  places  frontières  de  la  France , notamment  à 
Lille , à Valenciennes , à Arras,  etc. 

(38  ) Ce  qui  est  arrivé,  en  1793  , au  siège  de  Valen- 
ciennes. 
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- Les  officiers  du  Génie  , de  concert  avec  les 
commissaires  des  guerres  , font  dresser  ces 
procès-verbaux,  etc. 

DES  MESURES  A PRENDRE  ENVERS  LES  liABITANS. 

479.  Les  mesures  à prendre  dans  une  place 
menacée  d’un  siège  pour  contenir  les  habi- 
tans,  et  éviter  qu’ils  ne  soient  à charge  à la 
garnison , ont  rapport  à leurs  personnes  et  à 
leurs  subsistances. 

Dispositions  relatives  aux  personnes . 

480.  Les  mesures  desûreté  à prendre  envers 

les  personnes  dépendent  de  la  position  mili- 
taire de  la  place,  de  l’espèce  et  de  la  force  de 
sa  population.  *>  • ’ 

Lorsque  la  place  est  une  conquête  , lors- 
qu’elle fait  partie  de  la  frontière  ennemie , l’on 
11e  doit  aucun  ménagement  envers  les  habi- 
tans  , et  la  prudence  ne  permet  pas  de;  se  fier 
à leurs  dispositions  amicales.  Il  faut , dans  ce 
cas,  mettre  beaucoup  de  sévérité  dans  l’exé- 
cution des  mesures  de  sûreté.  Il  rie  faut  pas  se 
laisser  arrêter  par  des  considérations  particu- 
lières; et,  dans  cette  position,  on  doit  tou- 
jours aller  plutôt  au-delà  de  ce  qu'exige  la  pru- 
dence que  de  rester  en  arrière. 

Il  faut  faire  sortir  de  la  ville  tous  ceux  de 
seshabitansqui  ne  présentent  aucùnegarantie, 
soit  à raison  de  leur  fortune  , soit  à raison  de 
leur  état , de  leur  famille  , de  leur  liaison  ou 
affinité  à l’extérieur;  tous  ceux  qui  peuvent 
paroître  suspects  à cause  de  leur  profession  , 
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des  charges  ou  emplois  qu’ils  ont  possédés  , 
du  rôle  qu’ils  ont  joué  dans  le  pays , de  la  pré- 
pondérance qu’ils  y ont  eue , etc.  ; tous  ceux 
qui  se  sont  prononcés  contre  vous,  dont  les 
opinions  ne  sont  pas  favorables  à votre  cause; 
tous  les  frondeurs , les  orateurs  de  lieux  pu- 
blics , les  intrigans  ; enfin  tous  ceux  qui  sont 
sans  aveu,  et  qui  n’ont  point  une  manière  d’exis- 
ter connue. 

Si  la  ville  à défendre  fait  partie  de  la  fron- 
tière de  votre  pays,  si  ses  nabi  tans  sont  vos 
concitoyens,  la  sévérité,  que  nous  venons  de 
conseiller,  ne  doit  pas  être  déployée;  il  ne  faut 
alors  se  décider  à 1 employer  qu'après  un  exa- 
men scrupuleux,  et  n’expulser  de  la  place  que 
les  personnes  suspectes , celles  dont  la  fidélité 
est  douteuse  , le  caractère  inquiet  , turbu- 
lent , etc.  et  les  gens  sans  aveu. 

L’on  doit  sentir  que  la  force  de  la  popula- 
tion , l'espèce  des  individus  dont  elle  se  com- 
pose, doivent  influer  sur  la  nature  des  mesures 
à prendre  pour  l’expulsion  des  babilans.  Plus 
la  ville  est  grande  , plus  elle  est  peuplée  rela- 
tivement à sa  surface,  plus  il  y aura  de  dis- 
proportion de  force  entre  les  habilans  et  la 
garnison  , et  par  conséquent  moins  cette  der- 
nière aura  de  moyens  pour  les  contenir  (3g  \ 

Enfin , si  la  ville  est  commerçante , si  elle  ren- 


(3q)  Parceqüc  les  surfaces  sont  comme  les  carrés  des 
côtés  , tandis  que  les  garnisons  sont  à-peu-près  dans  la 
proportion  de  l'étendue  des  contours  , d’où  il  résulte  que 
plus  la  ville  est  petite , plus  la  garnison  est  en  proportion 
avec  ses  babitans  qui,  ordinairement,  le  sont  avec  la  sur- 
face de  la  ville.  Par  exemple,  un  hexagone,  dont  la  garnison 
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ferme  tle  grandes  fabriques , il  s’y  trouvera 
beaucoup  ne  peuple  proprement  dit  , de  per- 
sonnes naturellement  portées  à la  sédition. 
D’un  autre  côté,  plus  la  ville  est  peuplée , plus 
il  devient  difficile  d’en  bien  connoître  les  in- 
dividus,qui  ont,  danscedernier  cas,  bien  plus 
de  facilité  pour  se  dérober  aux  recherches  s’ils 
ont  des  raisons  de  le  faire. 

C’est  un  problème  difficile  à bien  résoudre 
que  celui  de  déterminer  d’une  manière  exacte 
ce  qu’il  faut  faire  dans  ce  cas  pour  ne  pas  com- 
promettre la  défense  de  la  place.  Je  pense  qu’en 
général  on  ne  s’occupe  pas  assez  de  ces  choses; 
il  me  semble  cependant  que  les  commantjans 
des  places  menacées  d’un  siège  ne  devroient 
épargner  ni  soins  ni  peines  pour  parvenir  à 
faire  ce  qu’il  convient  pour  bien  assurer  leur 
indépendance  pendant  la  durée  du  siège. 

Ces  commandans  doivent  être  sans  pitié 
dans  cette  recherche  inquisitoriale.  Il  ne  faut 
pas  qu’ils  se  laissent  aller  à une  fausse  philan- 
tropie dont  ils  pourroient  se  repentir  par  la 
suite  ; ils  ont  des  obligations  à remplir  envers 
leur  pays  dont  la  défense  leur  est  confiée  ; ils 
ne  doivent  penser  qu’à  cela.  Il  ne  faut  pas 
qu’ils  perdent  de  vue  que  , pour  les  juger  , 
leurs  concitoyens  les  attendent  aux  portes  de 
la  place  à leur  sortie. 


ordinaire  est  de  4,400  à 3, 000  hommes,  ne  renferme  guère 
une  population  au-delà  de  r.e  nombre  , tandis  qu'une 
place  à a/,  bastions,  qui  pourroit  contenir  80,000  habi- 
tans,  n’auroit  qu'une  garnison  de  12  à 1 5, 000  hommes  au 
plus  , C’est-à-dire  à-peu-près  égale  au  sixième  de  sa  popu- 
lation. 
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Les  dispositions  relatives  à l’expulsion  , de 
la  ville  des  habitans  suspects  terminées  , il 
faut  s’occuper  de  suitedu  désarmement  deceux 
qui  y restent.  Tl  faut  que  ce  désarmement  soit 
général,  que  tous  les  habitans,  quel  que  soit 
leur  état,  y soient  assujettis.  L’on  ordonne  , 
sous  des  peines  graves  pour  les  contrevenans, 
de  déposer,  dans  un  lieu  indiqué,  les  armes 
que  1 on  a chez  soi,  et  chaque  chef  de  famille 
répond  des  fraudes' qui  pourroient  se  com- 
mettre à cet  égard.  Quelques  visites  domici- 
liaires, quelques  actes  de  sévérité  dans  le  pre- 
mier moment,  rangent  tout  le  monde  à son 
devoir.  C’est  sur-tout  dans  les  places  conquises 
que  cette  dernière  mesure  doit  s’exécuter  avec 
rigidité. 

Après  avoir  ainsi  réglé  tout  ce  que  la  pru- 
dence indique  pour  assurer  la  tranquillité  de 
la  place  pendant  le  cours  du  siège,  le  comman- 
dant s’occupe  des  mesures  convenables  pour 
pouvoir  tirer  parti  de  ce  qu’il  y reste  d’habi- 
tans.  En  occupant  les  habitans  d’une  place  as- 
siégée , en  les  faisant  concourir  aux  travaux 
de  la  défense  , on  en  retire  le  double  avantage' 
de  les  assujettir  à une  discipline  qui  les  met 
sous  la  main  de  l’autorité, et  de  soulager  la 
garnison. 

D’un  autre  côté,  en  associant  les  habitans 
aux  travaux  de  la  défense,  on  les  tire  de  l’oisi- 
veté , qui  résulte  de  la  stagnation  des  affaires 
et  de  la  cessation  forcée  de  la  plupart  des  mé- 
tiers, qui  ne  pourroit  les  conduire  qu’à  com- 
mettre des  désordres. 

C’est,  je  pense,  un  grand  talent,  dans  le 
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commandant  d’une  place  assiégée,  que  desavoir 
eu  occuper  la  bourgeoisie  , que  de  l’obliger  à 
porter  son  attention  vers  des  travaux  qui,  en 
même  temps  qu’ils  sont  utiles  à la  défense  pro- 
prement dite,  sont  nécessaires  à la  conserva- 
tion de  ses  propriétés , par  conséquent  exécu- 
tés avec  exactitude  et  sans  murmures. 

Pour  remplir  ce  but  , l’on  commence  par 
former  un  état  exact  de  tous  les  tourneurs  , 
charpentiers , charons,  menuisiers , armuriers , 
taillandiers y serruriers,  maréchaux  et  mâçons, 
qui  se  trouvent  dans  la  place.  L’on  prend  en- 
suite parmi  ces  ouvriers , en  commençant  par 
ceux  de  bonne  volonté  ou  qui  ne  sont  pas  pères 
de  famille , ceux  nécessaires  aux  services  de 
l’artillerie  et  du  Génie  , et  on  les  attache  aux 
ateliers  respectifs  de  ces  corps. 

L’on  prend  aussi  parmi  les  boulangers  elles 
bouchers  ceux  nécessaires  pour  le  service  des 
vivres  et  des  hôpitaux.  Enfin  l’onchoisitparmi 
la  bourgeoisie  les  personnes  les  plus  propres 
au  service  des  diverses  administrations  mili- 
taires pour  les  associer  à ces  administrations. 

‘ Tous  ces  individus  sont  regardés  comme  mi- 
litaires ; on  leur  donne  les  vivres,  et  on  paie 
leur  travail  à raison  des  dangers  qu'ils  cou- 
rent (40). 


(40)  Le»  vivre»  sont  emmagasinés  sur  le  complet  de  la 
garnison.  Au  bout  de  quelques  jours  , ce  complet  n'existe 
plus  : le  nombre  d'hommes  diminue  progressivement  à 
mesure  que  le  siège  avance.  L'on  trouve  donc  aisément 
dans  les  magasins,  sans  avoir  besoin  de  s’en  occuper  lorsque 
l'on  approvisionne  la  place , de  quoi  satisfaire  aux  distri- 
butions de  cette  espèce. 
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, L'on  forme  eusuite  un  corps  de  pompiers 

[jour  les  incendies  que  pourroient  occasionner 
es  boulets  rouges,  les  Dombes  et  les  obus  des 
assiégeans. 

L’on  place  à la  tète  de  ce  corps  quelques 
personnes  prépondérantes  de  la  ville , quelques 
gros  propriétaires  de  maisons. 

Le  fonds  du  corps  des  pompiers  se  compose 
de  tous  les  couvreurs  de  la  ville  , auxquels  on 
adjoint  quelques  maçons,  charpentiers  , ser- 
ruriers, selliers,  ainsi  que  tous  les  hommes  dont 
le  métier  est  de  travailler  aux  pompes.  L’on 
complette  ensuite  ce  corps  au  moyen  de  ci- 
toyens aisés  et  de  propriétaires  de  maisons. 

Lorsqu’il  se  trouve  déjà  dans  la  ville  un  éta- 
blissement pour  les  incendies  , on  en  fait  le 
noyau  du  nouveau  corps  de  portipiers. 

L’on  divise  le  corps  de  pompiers  par  sec- 
tions : l’on  répartit  ces  sections  , que  com- 
mandent des  personnes  notables,  dans  les  dif- 
férens  quartiers  de  la  ville , où  l’on  établit  des 
corps-de-gardes  permanens. 

Dans  chaque  corps-de*garde  de  pompiers  il 
y a , en  outre  des  pompes  , un  dépôt  d’us- 
tensiles, comme  sceaux,  grands  crochets , pinces , 
haches,  pioches , scies , échelles , cordages , etc. 

Non  seulement  il  faut  établir  un  corps  de 
pompiers  destinés  à porter  des  secours  dans  les 
incendies,  mais  il  faut  encore  prendre  des  me- 
sures de  précautions  pour  rendre  ces  dernieres 
le  plus  rares  possible , et  il  n’y  a pas  de  doute, 
qu’à  l’aide  d’une  surveillance  exacte  et  dirigée 
avec  discernement , on  ne  vienne  à bout,  sinou 
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de  les  éviter,  de  diminuer  au  moins  leurs  ra- 
vages (41). 

Pour  remplir  ce  but,  l’on  oblige  , dès  que 
lesattaquessontcommencées,  les  particuliers, 
dont  les  habitations  avoisinent  les  attaques  , 
d’avoir  chez  eux  , dans  toutes  les  parties  de 
leur  habitation , mais  sur-tout  dans  les  gre- 
niers , de  grands  vases  pleins  d’eau  , dans 

3uelques-uns  desquels  trempent  des  morceaux 
'étoffes. 

L’on  établit  dans  chaque  rue  des  postes  de 
guèteurs , qui , jour  et  nuit , ont  des  sentinelles 
munis  de  pinces  propres  à prendre  les  boulets 
rouges.  Ces  sentinelles  surveillent  et  observent 
la  direction  des  feux  de  l’ennemi , afin  dàêtre 
à même  d’avertir  lorsqu’une  habitation  est 
atteinte,  et  d’indiquer  le  lieu  où  les  secours 
doivent  se  porter. 

Au  moyen  des  vases  pleins  d’eau  qui  se 
trouvent  dans  les  habitations,  les  premiers 


(41)  L’on  ne  sauroit  empêcher  les  bombes  d’écraser  les 
maisons  sur  lesquelles  elles  tombent , mais  on  peut  prévenir 
les  incendies  qu’elles  y occasionnent , ainsi  que  les  boulets 
rouges  et  les  obus. 

Le  bombardement  de  la  ville  de  Lille , en  179a,  en  est 
un  exemple.  Il  paroit  que,  n’ayant  pas  compté  devoir  être  • 
bombardé  et  attaqué  avec  des  boulets  rouges,  l’onn’avoit 
pas  pris,  dans  cette  ville,  les  dispositions  nécessaires  pour 
prévenir  les  incendies;  aussi  furent-ils  très  considérables  et 
effrayans  dans  les  premiers  momens  de  l’attaque.  Mais  cette 
partie  de  police  s’étant  organisée , pour  ainsi  dire , d’elle- 
tneme , au  bout  de  quelques  jours , l’çffet  de  ces  incendies 
devint  moins  funeste,  et  finit  par  être  à-peu-près  nul  dans 
les  derniers  jours  du  bombardement. 
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secours  sont  prompts,  et  arrêtent  les  progrès 
du  feu  de  manière  à donner  le  temps  aux 
pompes  et  autres  ustensiles  d'arriver.  Lorsque 
le  mobile  incendiaire  est  un  boulet  rouge,  on 
le  suit  à la  piste , on  en  fait  la  recherche  dans 
la  partie  du  bâtiment  où  il  a pénétré  , et  on 
l’arrache  , au  moyen  de  la  pince  ou  du  croc , 
de  son  trou  pour  le  noyer.  Lorsqu’il  est  logé 
de  manière  à ne  pouvoir  pas  être  arraché  , on 
le  coiffe  d’un  des  morceaux  d’étoffe  qui  se 
trouvent  tremper  dans  les  vases , etc.  (42). 

De  toutes  les  fonctions  confiées  aux  habi- 
tans,  l’on  peut  être  certain  que  celle-ci  sera 
la  mieux  remplie,  puisque  leur  intérêt  y est 
attaché  ; mais  ce  service  prend  plus  ou  moins 
d’activité  suivant  la  nature  de  l’attaque  , la 
position  des  habitations  par  rapport  à cette 
attaque,  et  la  capacité  de  la  ville.  Dans  un  siège 
ordinaire,  il  sera  peu  de  chose , sur-loutdans 
une  grande  place  ; tandis  que  dans  un  bom- 
bardement , dans  une  attaque  à boulets  rouges, 
il  devient  le  plus  essentiel  de  tous,  celui  qui 
doit  se  faire  avec  le  plus  de  soins  ( n°  540  et 
suivons'). 

Outre  les  compagnies  bourgeoises  de  pom- 
piers , chargées  de  veiller  aux  incendies,  il 
faut  encore  établir  un  corps  d 'ouvriers  ma- 
* nœuvres  destinés  à les  aider  lorsque  les  in- 
cendies deviennent  considérables.  Ces  ouvriers- 


(4a)  A Lille , vers  la  fin  du  bombardement  ( voyez  la  note 
41),  les  liabi tans  étaient  tellement  familiarisés  à la  recherche 
des  boulets  rouges  qu’aucun  ne  leur  échappoit:  ils  alloient 
les  chercher  jusque  dans  les  lieux  les  plus  retirés  , et  se  f as- 
soient uu  jeu  de  cette  recherche. 
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manœuvres  sont  aussi  chargés  des  travaux 
à faire  dans  l'intérieur  de  la  ville,  soit  pour 
abattre  des  parties  de  bâtimens,  ébranlées  par 
la  chute  de  quelques  bombes  ou  autres  pro- 
jectiles, qui  menaceroient  ruine  , et  d’écraser 
ce  qui  les  avoisine , soit  pour  désobstruer  et 
décombrer  les  rues  utiles  aux  communications, 
soit  pour  réparer  la  voie  publique  lorsque , 
par  la  chute  de  quelques  Dombes,  il  s’y  est 
fornrfé  des  trous  , etc.  L’on  attache  à ce  corps 
d 'ouvriers-manœuvres  , quelques  charpentiers, 
maçons  et  paveurs,  et  on  lui  donne  pour  offi- 
ciers des  notables  de  la  ville. 

A chacun  des  corps-de-gardes  de  pompiers 
on  joint  un  détachement  de  ce  corps  d’ou- 
„ vriers,  etc. 

Au  moyen  de  toutes  ces  dispositions , l’on 
prévient  en  partie  les  destructions,  par  con- 
séquent beaucoup  de  plaintes,  de  criailleries , 
qui  souvent  mènent  à la  sédition  ; on  tient  la 
bourgeoisie  dans  une  activité  dirigée  vers  son 

are  intérêt,  et  elle  prend  confiance  dans 
ef  qui  s’occupe  ainsi  des  intérêts  de  tous. 
Les  dispositions  générales  , dont  nous  ve- 
nons de  parler,  s’établissent  avec  le  secours  du 
conseil  municipal.  Elles  sont  dirigées  par  le 
commandant  du  Génie,  qui  en  fait  surveiller 
l’exécution  dès  que  les  circonstances  obligent 
à les  mettre  en  activité  , etc. 

Dispositions  relatives  aux  subsistances. 

48*.  Les  mesures  à prendre  par  rapport  aux 
subsistances  nécessaires  aux  habitans  pendant 
le  cours  du  siège,  consistent  à obliger  ceshabi- 
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tans:  i°  de  s’approvisionner  de  la  quantité  de 
denrées  nécessaires  à la  vie  proportionnément 
à la  durée  présumée  du  siège  ; 2°  de  former 
chez  eux , lorsque  la  ville  est  petite , des  abris 
pour  se  loger,  et  emmagasiner  leurs  subsis- 
tances. 

Si  l’on  ne  veille  pas  à ces  choses , si  on  ne  les 
fait  pas  exécuter  d'autorité,  aucune  précau- 
tion ne  sera  prise,  quelque  ordre  qu’on  aura  pu 
donner  à cet  égard.  Au  £>out  de  quelques? jours 
de  siège  , la  plus  grande  partie  des  habitans 
sera  sans  asile  , manquera  de  subsistances;  le 
commandant  de  la  place  les  aura  sur  les  bras, 
ne  saura  où  les  loger,  et  ne  pourra  les  nourrir 
qu’aux  dépens  des  magasins  militaires  , au 
risque  de  manquer  de  vivre  pour  sa  garnison , 
et  de  se  rendre  faute  de  munitions. 

Il  faut  donc  établir  une  commission  qui 
soit  spécialementchargée  de  la  surveillance  de 
ces  objets.  Cette  commission  , dirigée  par  le 
commandant  du  Génie  et  par  le  commissaire 
des  guerres  , règle , au  moyen  d’états  fournis 

Sar  le  chef  de  chaque  famille , ce  que  chacune 
'elles  doit  emmagasiner,  et  veille  à l’exécu- 
tion des  travaux  nécessaires  à l’établissement 
des  abris,  lorsqu’ils  sont  indispensables. 

Ces  abris  se  forment  au  moyen  des  caves  des 
habitations,  dont  on  charge  de  terre  ou  de 
fumier  les  voûtes.  Au  défaut  de  caves  , on 
prend  , pour  former  ces  abris , quelques  par- 
ties de  bâtimens  susceptibles  d’être  blindées. 
( n°  476).  Il  est  rare  que  l'on  ne  rencontre  pas 
dans  chaque  habitation  quelques  lieux  propres 
à établir,  sans  grand  travail , un  abri  pour  la 
famille  et  ses  vivres.  Dans  ces  circonstances , 
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il  ne  faut  être  difficile,  ni  sur  la  nature  des  lieux, 
ni  sur  leur  capacité  : toute  une  famille  peut 
se  loger  dans  une  espace  de  quelques  doubles 
mètres  carrés. 


La  commission  , dont  nous  venons  de  par- 
ler, doit  aussi  surveiller,  autant  que  possible, 
les  consommations  journalières  qui  se  feront, 

Sendant  le  siège , dans  chaque  famille,  afin 
'éviter  celles  irréfléchies  ou  surperflues  : il 
faut  que  chaque  individu  ait  journellement  sa 
subsistance,  mais  elle  doit  être  restreinte  à ce 
qui  est  strictement  nécessaire  à la  vie,  et  chaque 
chef  de  famille  doit  être  responsable  de  la  con- 
sommation des  denrées  emmagasinées  chezl^. 

Cette  commission  s’assurera  aussi  de  la  masse 
des  denrées  qui  se  trouvent  chez  les  marchands, 
et  elle  encouragera  leur  emmagasinement  : il 
seroit  peut  - être  convenable  d’accorder  des 
primes  pour  cet  objet.  Enfin  cette  commission 
fera  surveiller  le  débit  de  ces  denrées , afin 


d’éviter  les  fraudes , les  monopoles,  et  sur-tout 
le  gaspillage  des  gens  riches. 

Tout  individu  qui  ne  peut  pas  prouver  que 
sa  subsistance  est  assurée  pour  la  durée  du 
siège , soit  à raison  des  approvisionnemens 
qu  il  a chez  lui,  soit  à raison  de  son  travail  ou 


de  sa  profession,  doit  être  compris  parmi  ceux 
que  l’on  expulse  de  la  ville  (n°48oj. 

C'est  principalement  lorsque  l’on  défend  une 
place  d’une  petite  capacité  et  qui  appartient  à 
son  parti,  qu’il  faut  être  excessivement  rigide 
sur  J’exécution  des  dernières  dispositions  que 
• nous  venons  d’indiquer , car  la  place  investie , 
il  devient  impossible  d’en  faire  sortir  ceux  des 
habitans  qui  gênent  ; les  assiégeans  ne  ieslais- 
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seroient  pas  passer,  et  il  faut  les  garder  jusqu  a 
la  fin  du  siège , tels  à charge  qu'ils  soient. 

Dans  le  cas  contraire  , dans  celui  où  l’on 
défend  une  conquête  , il  est  plus  aisé  de  se 
défairedes  habitans,à  mesurequ’ils  deviennent 
àcharge,  puisqu’étant  les  concitoyens  des  assié- 
geans,  ces  derniers  ne  sauroient  leur  refuser 
l’asile  lorsqu’on  les  expulse  de  la  place. 

DEUXIÈME  ÉPOQUE. 

Dispositions  à établir  dans  une  place  assiégée. 

*482.  Nous  nous  sommes  occupés  dans  la  par- 
tie précédente  ( n°  /(34  ) , dans  celle  qui  a rap- 
port à la  première  époque  du  siège, des  dispo- 
sitions à faire  pour  tout  préparer  pour  la  dé- 
fense de  la  place.  Nous  allons  maintenant  par- 
ler de  celles  nécessaires  pour  faire  marcher 
cette  défense  lorsque  cette  place  est  assiégée. 

Les  dispositions  à prendre  dans  une  place 
assiégée  pour  en  faire  marcher  la  défense,  sont 
de  deux  espèces.  Les  premières,  permanentes , 
établies  dès  l’instant  même  où  la  ville  est  blo- 
quée par  l’ennemi , ont  rapport  à la  défense 
générale  de  la  place  ; les  deuxièmes,  relatives 
à la  défense  particulière  des  ouvrages,  varient 
comme  les  attaques,  et  s’établissent  successi- 
vetnent  à mesure  que  les  besoins  de  cette  dé- 
fense le  demandent. 

DISPOSITIONS  PERMANENTES.  % 

483.  Les  dispositions  permanentes  à établir 
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dans  une  ville  assiégée  sont  toutes  relatives  à 
la  police  et  à l’administration  de  cette  Ville. 

Autorité.  Conseil  de  guerre. 

484*  La  faculté  d’établir  la  police  est  une 
suite  de  l’autorité.  Dans  une  ville  assiégée  l’au- 
torité ne  sauroitétre  partagée  : elle  doit  appar- 
tenir tout  entière  à celui  qui  est  chargé  de  sa 
défense.  Ainsi  donc , dès  qu’une  place  est  me- 
nacée , dès  que  l’ennemi  marche  sur  elle , l’of- 
ficier , chargé  de  sa  conservation,  doit  en 
prendre  le  commandement  absolu.  Dès-lors 
tout  autre  autorité  que  la  sienne  cesse  ; 
tout  ce  qui  se  trouve  dans  la  ville , civils  et 
militaires,  est  soumis  à son  autorité  immé- 
diate. 

485.  Il  arrive  quelquefois  que  l’autorité  supé- 
rieure établit , dans  les  places  assiégées  , des 
conseils  de  guerre  destinés  à éclairer  et  à aider 
celui  qui  y commande. 

Je  pense  que  cette  disposition  est  vicieuse  , 
et  que , loin  d etre  utile  à la  marche  de  la  dé- 
fense , elle  ne  sauroit  conduire  , le  plus  ordi- 
nairement , qu’à  accélérer  la  reddition  de  la 
place.  Ou  ces  conseils  sont  investis  de  pou- 
voirs , ou  ils  ne  sont  destinés  qu’au  rôle  passif 
de  conseillers?  Dans  le  premier  cas,  ils  de- 
viennent des  tuteurs  toujours  incommodes  ^ 
souvent  tyranniques,  et  qui  finissent  par  en- 
vahir l’autorité  lorsque  le  commandant  11’est 
pas  un  homme  à grand  caractère.  Dans  le  cas 
contraire,  ils  n’ont  aucune  utilité  réelle,  puis- 
que le  commandant  conserve  la  faculté  u'agir 
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comme  bon  lui  semble  , et  ils  ne  servent  qu’à 
lui  présenter  une  sauve-garde  qui  détruit  la 
garantie  du  Gouvernement,  et  derrière  laquelle 
il  met  sa  responsabilité  à couvert. 

D’un  autre  côté,  comme  toute  la  gloire  d’une 
belle  défense  est  toujours  décernée  au  coin- 
mandantqui  l’a  conduite,  dans  lecas  contraire, 
tout  le  blâme  doit  lui  être  départi.  11  est  donc, 
non  seulement  de  la  justice  , mais  même  de 
l’intérêt  du  Gouvernement , qu’il  soit  investi 
d’un  pouvoir  illimité,  et  tel  .que  qui  que  ce 
soit  ne  puisse  l’entraver  dans  ses  dispositions, 
dont  il  devient  alors  réellement  responsable. 

Ne  donnez  le  commandement  aes  places 
assiégées  qu’à  des  hommes  capables  (n°  434)  , 
et  tout  ira  bien  ; donnez-le  à des  hommes  ordi- 
naires , la  défense  ira  mal , quel  que  soit  le 
nombre  de  conseillers  que  vous  leur  adjoin- 
drez. 

Pour  conclusion  : je  pense  qu’il  ne  faut  pas , 
dans  une  place  assiégée , de  conseil  de  guerre 
permanent  consacre  par  l’autorité  et  ayant 
mission  , si  l’on  veut  que  le  commandant  y 
maintienne  son  indépendance,  et  que  le  Gou- 
vernement conserve  son  action  sur  sa  con- 
duite. Il  faut  même  qu’il  n’ait  pas  1?  faculté 
d'en  créer  un.  Il  faut  qu’il  puisse  , lorsqu'il  a 
besoin  d’avis  ou  de  renseignemens  , rassem- 
bler chez  lui  des  officiers  et  des  hommes  pu- 
blics , pris  à son  choix , et  réunis  pour  l’objet 
seul  mis  en  délibération  ; mais  ces  rassembie- 
mens  doivent  être  rares , faits  sans  appareils , 
et  il  faut  sur-tout  qu’ils  n’aient  aucuns  carac- 
tères publics,  etc.. 

Municipali  té 
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486.  Le  commandant  d’une  place  assiégée  ne 
sauroit  se  passer  du  secours  de  la  municipalité 
de  cette  place  pour  y régler  les  dispositions  gé- 
nérales de  police  et  d’administration.  Il  ne  faut 
cependant  pas  qu’elle  présente  une  masse  qui 
puisse  en  imposer  : il  faut  qu’elle  soit  compo- 
sée de  peu  de  personnes  ; qu’elle  n’ait  aucune 
autorité  par  elle-même  , et  qu’elle  ne  parle 
jamais  en  son  nom. 

Cette  administration  civile  est  la  seule  qui 
doive  rester  en  fonctions;  car,  s’il  est  indispen- 
sable , pour  assurer  l’exécution  de  la  défense , 
que  le  commandant  s’empare  de  la  police  , il 
est  également  nécessaire  qu’il  se  réserve  les 
moyens  de  la  faire  exécuter.  Il  faut  que  tout 
émane  de  lui  : point  de  partage  dans  l’autorité 
suprême , ou  elle  lui  éenappera  : il  est  isolé  , 
il  n’a  aucun  point  d’appui  contre  la  révolte  ; il 
doit  son  autorité  k l’habitude  de  la  subordina- 
tion militaire  de  la  garnison  qu'un  rien  peut 
détruire  : il  a à lutter  contre  les  intérêts  de 
tous  ; et  une  volonté  bien  prononeçe , une 
grande  sévérité  dans  les  punitions  , jamais  de 
grâce  , mais  juste  , libéral , même  prodigue 
dans  les  récompenses,  peuvent  seules  la  main- 
tenir. S’il  fléchit  une  seule  fois,  si  l’ons’apper- 
çoit  qu'il  peut  mollir  dans  l’occasion,  son  auto- 
rité recevra  des  atteintes  continuelles  ; ce  sera 
tous  les  jours  de  nouveaux  combats,  et  il  finira 
par  succomber  dans  cette  lutte  inégale  (42). 


(4  a)  Combien  n'avons- nous  pas  vu  de  commandans  d« 
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Nous  avons  dit  qu’il  étoit  nécessaire  gue  la 
municipalité  fût  composée  de  peu  de  membres. 
Il  faut  de  plus  que  ces  memores  soient  bien 
intentionnés,  sages  et  modérés,  car,  au  moyen 
de  la  connoissance  qu’ils  ont  des  dispositions 
des  habitans  , de  la  prépondérance  que  leur 
donne  leur  charge  parmi  leurs  concitoyens, 
ils  peuvent  faire  beaucoup  de  mal  comme 
beaucoup  de  bien , et  il  faut  que  la  connois- 
sance de  leur  caractère  rassure  sur  le  mal  que 
l’on  pourroit  craindre. 

487.  La  police  s’établit  au  moyen  d'ordon- 
nances  qui  en  font  connoître  les  détails  ;d'agens 
qui  la  surveillent , et  d’une  force  armée  qui  la 
fait  exécuter. 


I. 

Les  ordonnances  de  police  se  publient  et  se 
placardent  afin  que  personne  n’en  ignore.  Elles 
doivent  être  claires,  précises,  et  d’un  style  qui 
les  mette  à la  portée  de  tout  le  monde. 

Le  commandant  de  la  place  doit  mettre  beau- 
coup de  soin  dans  la  rédaction  des  ordonnances 
de  police  : rien  n’est  plus  dangereux  pour  l’au- 
torité que  de  revenir  sur  ses  pas.  La  peine  pro- 
noncée par  la  loi  doit  être  toujours  appliquée, 


place  qui,  quoique  recommandables  par  leurs  vertus  pri- 
vées , et  même  par  leurs  talens  militaires  , se  sont  perdus  , 
déshonorés  même  dans  l’opinion  publique , pour  n’avoir  pas 
su  déployer,  dans  la  défense  des  places  qui  leur  ont  été  con- 
fiées , .cette  énergie  nécessaire  au  maintien  de  l’autorité 
dont  ils  étoient  revêtus.  L'autorité  du  chef  méconnue  , il 
n'y  a plus  de  défense,  et  la  place  est  perdue. 
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jamais  commuée  : point  de  considérations  par- 
ticulières. Si , par  un  caractère  de  justice  , le 
commandant  n’acquiert  pas  l’estime  générale; 
si,  par  l’énergie  de  ses  dispositions,  il  n’est  pas 
craint  de  tous,  il  ne  peut  se  promettre  de  con- 
server son  indépendance  absolue,  sans  laquelle 
ependanl  il  ne  sauroitêtre  certain  de  pouvoir 
faire  son  devoir  jusqu’au  dernier  moment. 

Les  ordonnances  de  police  doivent  principa- 
lement porter  sur  l’exactitude  dans  ( ordre 
établi  pour  le  service  de  la  bourgeoisie  (n°  480). 

Il  faut  en  outre  qu’elles  défendent  les  réu- 
nions d'habitans  qui  ne  seroient  pas  autorisées  : 
leur  intérêt  personnel , le  soin  de  la  conserva- 
tion de  leur  propriété,  leur  font  la  loi  de  rester 
chez  eux.  Il  ne  faut  pas  que  les  frondeurs,  les 
mal  intentionnés,  allant  de  maison  en  mai- 
son dénigrer  l’autorité,  communiquent  leurs 
craintes  ou  leurs  intentions  perfides. 

Il  fautqu’elles  ne  permettent  ni  députations, 
ni  pétitions  en  masse,  quel  que  soit  leur  objet. 
Tous  les  citoyens  doivent  être  admis  à l'au- 
dience du  commandant , mais  personnellement 
et  jamais  collectivement. 

Il  11e  faut  point  souffrir  lesorateursde  tavernes: 
tout  cabaret  doit  être  fermé;  tous  propos  sédi- 
tieux ou  même  décourageans  doivent  être  sévè- 
rement punis.  Enfin  il  faut  interdire  toute  com- 
munication entre  la  garnison  et  les  habitans  , 
ne  point  souffrir  de  ces  réunions  du  soldat  et 
du  citadin  , de  ces  fêtes  soi-disant  fraternelles, 

3ui  n’ont  pour  but  que  de  préparer  les  moyens 
e séduction  envers  le  soldat,  et  de  le  conduire, 
dans  l’occasion,  à l'oubli  de  ses  devoirs. 

Ces  dispositions  sont  sévères,  j’en  conviens; 
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aussi  doivent-elles  être  restreintes  lorsque  l’on 
est  parmi  ses  concitoyens,  et  qu’on  a l’assu- 
rance de  leur  fidélité  pour  la  cause  que  l’on 
défend  ; mais  cette  sévérité  , toute  grande 
cpi’elle  peut  paraître,  est  indispensable  lorsque 
Ion  est  chez  l’ennemi,  lorsque  l’on  est  entouré 
de  personnes  suspectes,  etc. 

IL 


Pour  être  assuré  de  l’exécution  des  ordon- 
nances de  police,  il  faut  avoir  des  agens  qui  y 
veillent.  Le  commandant  doit  être  exactement 
instruit  non  seulement  de  ce  qui  se  passe  pu- 
bliquement dans  la  ville , mais  de  ce  qui  se 
trame  en  secret  chez  l'habitant,  et  il  faut  qu’il 
le  soit  assez  à temps  pour  en  prévenir  les 
suites. 

Il  ne  faut  point  ménager  l’argent  pour  cet 
objet  essentiel  ; un  espionnage  bien  organisé 
est  de  toute  nécessité. 

Il  ne  faut  pas  que  le  commandant  s’en  rap- 
porte uniquement  à la  municipalité  pour  for- 
mer son  agence  de  police  ; elle  pourrait  le 
tromper  : le  commandant  d’une  place  assiégée 
doit  avoir  présent  à la  pensée  que  les  ennemis 
les  plus  à craindre  pour  lui  sont  souvent  dans 
la  place  même.  Le  premier  mobile  des  actions 
des  hommes  est  1 intérêt  personnel , et  les  habi- 
tans  d’une  place  assiégée  sont , sous  ce  point 
de  vue  , bien  plus  redoutables  pour  le  com- 
mandant que  les  assiégeans.  . 
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III. 

Sans  force  armée  , sans  moyens  actifs  de 
répression  , il  ne  faut  point  compter  pouvoir 
maintenir  l’ordre  dans  une  place  assiégée  : il 
faut  en  imposer  à la  multitude  pour  Ta  con- 
tenir : il  faut  que  les  malveillans  ne  puissent 
pas  manœuvrer  avec  impunité  , et  que  les 
honnêtes  gens  soient  assurés  d etre  protégés 
contre  les  coquins.  Cette  force  armée,  chargée 
du  maintien  de  la  police,  ne  doit  être  compo- 
sée que  de  la  garnison  dans  les  places  enne- 
mies : il  faut  bien  se  garder,  dans  ce  cas,  d’y 
adrpettre  la  bourgeoisie  , car  alors  il  faudroit 
lui  confier  des  armes  , et  la  mettre  en  liaison 
avec  le  soldat , ce  qui  souvent  est  très  dange- 
reux. Le  service  de  la  bourgeoisie , dans  ce  cas, 
doit  être 'absolument  restreint  à celui  desur- 
veillance dont  nous  avons  parlé  plus  haut  ( n® 
480),  à moins  que  l’on  ait  une  connoissance 
parfaite  de  ses  dispositions  , et  que  l’on  soit 
convaincu  de  sa  fidélité. 

La  force  armée  de  la  police  est  répandue 
dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  ; elle  y est  ré- 
partie par  postes  d’i  n fa  n terie  et  de  ca  va  lerie . Ces 
postes  sont  plus  ou  moins  multipliés , plus  ou 
moins  forts  en  hommes  , d’après  la  manière 
d’être  des  habitans  de  chaque  quartier.  Ces 
postes  occupent  dés  corps-de-gardes  ou  sont 
en  bivouacs,  suivant  les  circonstances.  De  ces 
corps-de-gardes  ou  bivouacs  partent  , jour  et 
nuit , des  patrouilles  , à pied  et  à cheval  , qui 
parcourent  la  ville  , afin  d’y  maintenir  le  bon 
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ordre,  et  de  faire  respecter  les  ordonnances  de 

police. 

Ces  patrouilles  se  succèdent  continuelle- 
ment; leur  marche  se  combine  de  manière  à 
ce  qu’elles  puissent  se  croiser  et  se  rencontrer 
fréquemment , afin  de  s’entr’aider  dans  l’occa- 
sion , et  de  se  donner  réciproquement  les  ren- 
seignemens  , les  avis  , etc.  nécessaires  pour 
f exécution  de  leur  service. 

Les  patrouilles  se  divisent  en  grandes  et 
petites  patrouilles.  Les  grandes  patrouilles  sont 
commandées  par  des  officiers,  et  ont  avec  elles 
un  agent  de  police.  Ces  grandes  patrouilles  sont 
chargées  de  la  haute  police , etc. 

En  outre  des  postes  de  surveillance  et  des 
patrouilles  dont  nous  venons  de  parler,  il  faut 
établir,  dans  les  grandes  villes , dans  celles  où 
la  population  est  nombreuse  et  remuante , 
dans  celles  sur-tout  qui  sont  ennemies  , des- 
corps  de  réserve  que  l’on  place  dans  les  quar- 
tiers les  plus  populeux  , afin  d’y  maintenir  le 
bon  ordre  et  d'empêcher  les  attroupemens. 

Enfin  il  faut  placer  des  corps-de-gardes  de 
sûreté  chez  tous  les  chefs  civils  ou  militaires; 
chez  les  comptables  ; aux  magasins,  arsenaux 
et  dépôts  ; à la  maison  commune , à la  prison 
et  généralement  à tous  les  établissemens  pu- 
blics, pour  les  garder,  et  s’assurer  que  ces  fonc- 
tionnaires ne  seront  pas  insultés  , maltraités, 
et  que  ces  établissemens  ne  seront  pas  pillés 
ou  forcés  dans  une  émeute  populaire. 

Toutes  ces  réserves  , gardes  et  patrouilles 
sont  fournies  par  le  tiers  de  la  garnison  de  ser- 
vice dans  l’intérieur  de  la  place  ( n°  43dj. 

Une  commission  créée  aa  hoc  pour  connoître 
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les  délits  et  les  juger  en  dernier  ressort  , doit 
completter  les  dispositions  de  police.  Cette 
commission  remplace  les  tribunaux  ; elle  est 
présidée  par  un  officier  supérieur  ayant  la 
confiance  du  commandant , et  composée  de 
militaires  et  de  citoyens  recommandables.  Il 
faut  que  les  membres  de  cette  commission 
soient  connus  par  leurs  talens , leur  sagesse  et 
leur  impartialité  : 1 opinion  publique  doit  les 
désigner , etc. 

L’on  doit  sentir  que  toutceque  nous  venons 
de  prescrire,  relativement  à la  police  à établir 
dans  uneplace  assiégée,  estsusceptible  de  rece- 
voir plus  ou  moins  d'extension  suivant  la  gran- 
deur de  la  place,  sa  population  et  les  disposi- 
tions dans  lesquelles  se  trouve  la  bourgeoisie 
par  rapport  à la  garnison,  etc. 

Finances. 

488.  11  ne  suffit  pas  , pour  le  commandant 
d’une  place  menacée  d’un  siège  , d'avoir  pris 
les  mesures  nécessaires  soit  pour  se  procurer 
la  garnison  et  les  munitions  utiles  à sa  défense 
(n°438 , 44^  et  45 7) , soit  pour  faire  exécuter 
les  travaux  indispensables  pour  tirer  parti  de 
ses  fortifications  (n°46i)  y soit  enfin  pour  y 
maintenir  l'ordre  (n°47g) , s’il  11e  s’occupe  pas 
également  de  celles  qui  peuvent  lui  assurer  les 
moyens  de  faire  tout  marcher,  c’est  à-dire  de 
celles  qui  peuvent  lui  procurer  les  fonds  pour 
solder  cette  garnison,  pour  payer  les.ouvriers 
occupés  de  ces  travaux,  pour  soudoyer  les  agens 
chargés  de  surveiller  à cet  ordre , enfin  pour 
fournir  aux  besoins  journaliers  du  soldat, 
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aux  dépenses  d’encouragement,  de  récom- 

{>enses,etc.;il  faut  donc  unejcaisse  militaire  dans 
a place  , dont  les  fonds  soient  calculés  sur  les 
besoins  présumés  de  la  garnison  , la  nature 
et  l’étendue  des  travaux  à faire  pendant  les 
attaques,  l'espèce  de  police  à y exercer,  d'après 
la  durée  présumée  du  siège.  Les  commanaans 
du  Génie  et  de  l’artillerie,  le  commissaire  des 
guerres  , les  chefs  des  corps , devront  donner, 
en  ce  qui  les  concerne,  les  renseignemens  né- 
cessaires pour  régler  cet  objet  de  service,  etc. 

Lorsque  l’on  est  chez  l’ennemi , la  caisse  de 
siège  s’établit  au  moyen  d’une  contribution 
répartie  sur  les  habitans.  L’on  n’a,  dans  cette 
circonstance,  aucune  raison  pour  ménager  les 
habitans , et  il  faut  en  exiger  la  remise  prompte 
et  complette.  Mais,  lorsqu’on  défend  sa  propre 
frontière,  que  les  habitans  de  la  place  sont  ses 
concitoyens,  les  fonds  de  la  caisse  doivent  être 
faits  par  le  trésor  public  : c’est  au  général  en 
chef  de  l'armée  à en  faire  verser  les  fonds.  Si 
cependant  la  place  est  investie  rapidement  et 
de  manière  à ce  que  ce  général  n'ait  pas  eu  le 
temps  d y faire  verser  des  fonds,  il  faudra  bien 
alors  s'adresser  aux  habitans  pour  avoir  ceux 
indispensables  au  service  de  la  défense  : un 
emprunt  à terme , fait  au  nom  du  gouverne- 
ment, y suppléera. 

Dans  celte  dernière  circonstance  , il  faut 
mettre  de  l’économie  dans  la  dépense,  etfaire 
faire  le  plus  de  choses  possibles  à l’entreprise  , 

afin  de  soulager  les  habitans  , etc.  etc. 


SECTION  I,  LIV.  IV,  CHÀP.  I.  4^7 
DISPOSITIONS  JOURNALIÈRES. 

489.  Nous  venons  d’exposer  les  préceptes 
d’après  lesquels  s établissent  les  dispositions 
générales  et  permanentes  à exécuter  dans  une 
place  de  guerre  menacée  d’un  siège  prochain. 
Nous  allons  maintenant  , en  supposant  cette 
place  assiégée  , donner  ceux  concernant  les 
mesures  à prendre  journellement , d’après  les 
progrès  des  attaques  de  l’ennemi. 

Dispositions  à faire  avant  et  pendant  l’inves- 
tissement de  la  place. 

490.  Lorsque  le  commandant  d’une  place 
menacée  d’un  siège  sait  que  les  armées  enne- 
mies font  des  mouvemens  qui  ont  pour  objet 
de  se  porter  sur  cette  place  , il  faut  qu’il  s’oc- 
cupe de  suite  de  perfectionner  l'armement  de 
ses  ouvrages,  et  de  faire  les  dispositions  néces- 
saires à leur  défense. 

Les  premières  batteries  se  placent  sur  les 
barbettes  (n°i84)  (43)-  Elles  se  répartissent  sur 
celles  du  pourtour  de  l’enceinte  et  des  ouvrages 
extérieurs  suivant  la  nature  du  terrain  envi- 


(43)  Pendant  le»  premiers  jours  du  siège , lorsque  le* 
batteries  de  l’assiégeant  ne  sont  pas  encore  établies,  l’artil- 
lerie de  la  place,  qui  ne  craint  rien  alors,  peut  tirer  k 
découvert , occuper,  par  conséquent , les  barbette».  Cette 
artillerie , ainsi  placée  , prend  du  commandement  sur  la 
campagne , et  peut  se  diriger  convenablement  à son  effet 
dans  l’instant  où  elle  tire  ; avantage  qu’elle  ne  sauroit  avoir 
lorsqu’elle  est  derrière  un  parapet , et  qu’elle  tire  par  de* 
embrasures  (n°  1S1). 


458  ÉLÉMENS  DE  FOHTIFICATIOW. 


ronnant  la  place,  le  nombre  et  l’espèce  des 
bouches  à feu  qui  y sont  renfermées  (n°452). 
Lorsqu’il  y a des  cavaliers  élevés  sur  les  rem- 

fmrls  de  l’enceinte,  il  ne  faut  pas  négliger  de 
es  armer  des  pièces  du  plus  gros  calibre , afin 
de  voir  au  loin , et  de  battre  les  couverts  qui 
se  trouventdans  les  envîtonsdelaplace(n°i82 
e?i83),etc.  * 

Dès  ce  moment  le  service  de  la  garnison  se 
fait  régulièrement.  De  fortes  gardes  se  placent 
aux  portes  de  la  ville,  où  s’établit  une  surveil- 
lance de  police.  Des  détachemens  occupent  les 
ouvrages  avancés  ; des  postes  gardent  tous  les 
aulres.  Enfin  , lorsqu’on  est  peu  certain  de  la 
fidélité  des  habitans  , des  corps-de-gardes  de 
surveillance  se  répartissent  dans  l’intérieur  de 
la  ville , et  les  dispositions  de  police  dont  nous 
avons  parlé  (n°  486  et  487)  s établissent  suc- 
cessivement. 

C’est  aussi  le  moment  de  terminer  tous  les 
travaux  extérieurs  (n°  478  ),  et  de  former  les 
inondations  qui  peuvent  s’établir  en  avant  de 
la  place.  Des  proclamations  faites  aux  habitans 
des  campagnes  les  préviennent  de  cette  der- 
nière mesure , afin  que  ces  habitans  puissent 
prendre  les  précautions  nécessaires  pour  évi- 
ter, le  plus  possible,  les  effets  destructeurs  de 
ces  inondations. 

491.  Pendant  que  toutes  ces  choses  se  dis- 
posent , le  commandant  de  la  place , au  moyen 
A' espions,  se  fait  instruire  de  tous  les  mouve- 
mens  de  l’ennemi.  Dès  qu’il  apprend  qu’il  se 

{>orte  décidément  sur  la  place  , il  met  sa  cava- 
erie  en  campagne , afin  d’être  informé  du  mo- 
ment positif  de  l’arrivée  des  colonnes  d'inves- 
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tis»ement(n°336  et  suivons),  et  de  pouvoir  faire 
enlever  les  officiers  du  Génie  et  de  l’état-major 
qui  chercheroient  à faire  des  reconnoissances 
dans  les  environs  de  la  place  (n°  345). 

Cette  cavalerie  , divisée  par  petits  pelotons, 
se  disperse  sur  le  pourtour  de  la  place  et  bat  la 
campagne.  Elle  se  porte , d’après  les  localités  , 
le  plus  loin  possible,  mais  de  maniéré  à ne  pas 
se  laisser  couper  par  les  partis  ennemis,  etc. 

Des  petits  postes  d’infanterie  , placés  dans 
des  positions  avantageuses  à leur  défense,  sou- 
tiennent cette  cavalerie  dans  sa  retraite,  et  le 
tout  est  protégé  par  l’artillerie  de  la  place,  etc. 

Lorsque  la  place  est  grande , qu  elle  a une 
forte  garnison  , c’est  le  moment  d’établir  , au 
moyen  de  quelques  dispositions  défensives  , 
«les  postes  permanens  sur  ses  principales  ave- 
nues, afin  de  surveiller  l’ennemi,  et  de  l'empê- 
cher, le  plus  long-temps  possible  , de  s’établir 
près  de  la  place  ( n°  34o)  (44)* 

L’on  munit  les  batteries  des  cavaliers  et  des 
barbettes  des  bastions  (n04qo)  de  ce  qui  est 
nécessaire  à leur  action  , et  le  tiers  des  servons 
y est  en  permanence. 

492.  Ces  premières  dispositions  de  service  se 
suivent  avec  exactitude  jusqu’au  moment  où 
les  colonnes  d investissement  marchent  vers 
la  place  (n°  336  et  suivons ).  A la  première  nou- 


(44)  La  garnison  «te  I.ille , lors  du  siège  de  cette  pjace  en 
1708,  ayant  établi  de  ces  postes  extérieurs  permanens  sur 
les  avenues  drs  fronts  d’atlaque  , les  assiégeans  furent 
obliges  d’employer  du  canon  pour  Ips  débusquer.  Cette 
opération  léur  lit  perdre  du  temps,  et  retarda  de  quelque* 
jours  l'ouverture  de  la  tranchée. 
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vellequele  commandant  reçoit  de  cettemarcbe, 
il  donne  des  ordres  pour  faire  accélérer  la  ren- 
trée, dans  la  place  , des  objets  qui  manquent 
encore  à son  approvisionnement  général  : il 
fait  enlever  tout  ce  qui  se  trouve  de  subsis- 
tances dans  les  environs  de  la  place  pour  ne 
pas  les  abandonner  à l’ennemi  (n°  33g).  Il  fait 
rompre  les  ponts,  les  chaussées,  les  digues,  etc. 
qui  avoisinent  la  plaee  , afin  de  former  des 
inondations,  des  blancs  d’eau  , des  marécages 
par-tout  où  cela  est  possible  , et  de  rendre  ses 
approches  difficiles  aux  assiégeans. 

L’entrée  et  la  sortie  de  la  place  sont  inter- 
dites à tout  le  monde  ; la  police  intérieure 
reçoit  son  complément  (n°486  etsuivans ) ; des 
détachemens  përmanens  s’établissent  dans  tous 
les  ouvrages  ainsi  que  dans  leurs  chemins  cou- 
verts ; toutes  les  batteries  reçoivent  des  muni- 
tions et  ont  quelques  pièces  prêtes  à tirer  ; des 
patrouilles  se  répartissent  à l’extérieur  sur  le 

{>ourtonr  de  la  place,  et  correspondent  avec 
es  postes  avancés  pour  êlre  continuellement 
au  fait , dans  la  place,  de  ce  qui  se  passe  dans 
la  campagne  ; des  observateurs  sont  placés  sur 
les  tours  ou  dans  les  clochers  de  la  ville  dont 
l’élévation  et  la  position  permettent  de  décou- 
vrir au  loin;  enfin  quelques  officiers  intelli- 

Fens  parcourent  la  campagne  pour  reconnoître 
ennemi,  et  s’assurer  de  la  nature  de  ses  dispo- 
sitions autour  de  la  place,  etc. 

A mesure  que  les  avant-gardes  des  colonnes 
ennemies  (n°  336  et  suivons)  approchent  de  la 
place , la  cavalerie  des  assiégés  se  replie  (n° 
491).  Les  postes  d’infanterie  qui  la  soutiennent 
(n°4gr)  disputent  le  terrain  à ces  avant-gardes, 
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et  font  tous  leurs  efforts  pour  se  maintenir  dans 
leurs  positions , afin  de  protéger  les  dernières 
dispositions  extérieures  de  l’assiégé  (n°  490  ) , 
que  ces  avant  - gardes  cherchent  à empêcher 

( 339  )• 

4g5.  Dans  les  premiers  momens  de  l’inves- 
tissement de  la  place , l’artillerie  ne  doit  point 
chercher  à inquiéter  l’assiégeant,  dans  ses  dis- 
positions de  campement , par  un  feu  indiscret 
qui  ne  sauroit  lui  faire  de  dommages  , et  qui 
auroit  le  mauvais  effet  de  lui  faire  connoître  la 
portée  de  cet  te  artillerie  (n°  33g  et  3^8,  art.  II). 
Il  faut  cependant  avoir,  dans  toutes  les  batte- 
ries, quelques  pièces  chargées  à demi  charges 

Jirêtes  à tirer , afin  d’être  à même  de  protéger 
a retraite,  vers  la  place  , des  détachemens 
extérieurs  ( n°  491  et  49a) , et  de  pouvoir  écar- 
ter les  curieux. 

Cen’est  que  lorsque  les  camps  de  l’assiégeant 
sont  assis,  qu’il  a pris  des  dispositions  perma- 
nentes pour  leur  établissement,  qu’il  faut  faire 
usage  de  l’artillerie  de  la  place.  C’est  le  moment 
decanonner  fortement  lesquartiersou  les  postes 
qui  sont  à bonne  portée,  et  de  chercher  , par 
ce  moyen  , à y porter  le  désordre  pour  les  for- 
cer à se  placer  plus  loin  , par  conséquent  à 
former  de  nouveaux  établissement , ce  qui  fait 
perdre  du  temps  à l’assiégeait. 

4g4-  Dans  les  grandes  places , dans  celles  où 
il  se  trouve  des  garnisons  nombreuses  , bien 
approvisionnées  et  bien  aguerries , c’est  le  mo- 
ment, au  moyen  de  sorties  soutenues  d’artil- 
lerie, de  se  porter  tantôt  sur  un  point,  tantôt 
sur  un  autre  de  la  contrevallation  de  l'as^îé- 
geant,  afin  de  l’inquiéter  dans  la  construction 
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des  travaux  nécessaires  à ses  campemens  et  à 
leurs  communications,  etc.  (n°  348,  art.  V et 
VI , n°  35o)  (43). 

Ces  attaques  se  font  avec  circonspection  , 
afin  de  ne  pas  se  compromettre  mal-à-propos, 
car,  quoiqu’elles  aient  le  bon  effet  de  retarder 
la  construction  des  premiers  travaux  de  l’as- 
siégeaut,  par  conséquent  d’éloigner  le  moment 
de  l’ouverture  de  la  tranchée  (n°36o),  et  d’ha- 
bituer de  bonne  heure  les  assiégés  à braver  leur 
ennemi,  il  11e  faut  cependant  pas  acheter  ces 
avantages  par  une  perte  d’hommes  et  d’artil- 
lerie qui  inûueroit  sur  la  défense  de  la  place, 
enhardiroit  l’assiégeant  , et  produiroit  , par 
conséquent , un  effet  opposé  à celui  qu’on  se 
promettoit  au  moyen  de  ces  attaques. 

Dispositions  à faire  contre  F ouverture  de  la 
tranchée  , de  la  construction  de  la  première 
parallèle , et  des  premières  batteries  des 
attaques. 

4g5;  Dès  que  l’investissement  delà  place  est 
terminé  (n°  33b  et  suivons) , que  les  campemens 
et  quartiers  de  l’assiégeant  sont  assis  ( n°  347 
et  suivons),  que  tout  annonce  qu  il  va  s occuper 
du  siège  de  la  place , il  est  de  la  prudence  de 
l'assiégé  de  se  tenir  sur  ses  gardes,  afin  de  ne 
point  se  laisser  surprendre.  En  conséquence  , 
toutes  les  batteries  de  la  place  et  des  ouvrages 
extérieurs  sont  approvisionnées  et  prêtes  à agir; 


(45)  C’est  encore  ce  que  fit , avec  succès , la  garnison  de 
Lille  en  1708. 
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des  mortiers,  munis  de  bombes  et  de  balles 
ardentes  , sont  placés  sur  différens  points  de 
l’enceinte  ; l’artillerie  en  réserve  (n°  4^5)  est 
prête  à marcher  ; les  gardes  de  surveillance, 
tant  des  ouvrages  que  des  chemins  couverts 
(n°  4qo)  , sont  portées  au  complet;  enfin  des 
réserves , tiuées  du  second  tiers  de  la  garnison 
(n°439,  art.  III),  sont  réparties  dam,  l'inté- 
rieur, de  manière  à pouvoir  se  porter  où  elles 
deviendroient  utiles. 

496.  Dans  le  cas  où  l’assiégeant  seroit  par- 
venu à faire  abandonner  à l'assiégé  tous  ses 
postes  avancés  (n04gi),  ce  dernier  établira  , 
pendant  les  nuits  qui  précéderont  l'ouverture 
de  la  tranchée,  des pa touilles  de  surveillance 
pour  suppléer  à ces  postes.  Ces  patrouilles  , 
formées  par  les  gardes  du  chemin  couvert , 
sortent  au  jour  tombant  de  cet  ouvrage  , et  se 
portent  par  échelons  en  avant  des  glacis,  pro- 
fitant de  tout  ce  que  leur  présentent  les  localités 
pour  se  couler  le  plus  loin  possible  de  la  place, 
sans  courir  les  risq«es  de  se  faire  couper.  Au 
moyen  de  ces  patrouilles  , que  l’on  fait  pro- 
téger par  de  petits  corps  de  cavalerie , il  est 
difficile  à l’assiégeant  de  dérober  à l’assiégé  l’ou- 
verture de  la  tranchée , et  les  reconnoissances 
de  ses  officiers  du  Génie , qui  doivent  la  pré- 
céder ( n°  357  , art.  3). 

497.  Lorsque  les  troupes  de  l’assiégeant  , 
chargées  de  protéger  l’ouverture  de  la  tranchée 
(n°  367)  , se  présentent  sur  le  terrain  où  elle 
doit  s exécuter  , les  patrouilles  , dont  nous 
venons  deparler  au  numéro  précédent,  dis- 
persées sur  ce  terrain , ne  sauroient  ne  pas  les 
rencontrer;  et,  au  moyen  d’un  signal  convenu. 
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elles  préviennent  la  place  de  l’arrivée  de  ces 
troupes  sur  les  avant-sardes  desquelles  elles 
font  leur  décharge.  Elles  se  replient  ensuite 
rapidement  sur  les  chemins  couverts  , dans 
lesquels  elles  rentrent  afin  de  ne  point  gêner 
l’action  du  feu  de  la  place  qui , sur  leur  aver- 
tissement , a dû  se  diriger  du  côté  où  arrivent 
les  troimes  de  l’assiégeant. 

On  réunit  à la  hâte , à l'artillerie , qui  est  en 
batteries  sur  les  remparts , celle  en  réserve 
( nQ  455  ) , que  l’on  conduit  sur-le-champ  sur 
les  barbettes  des  fronts  menacés. 

Au  moyen  de  balles  ardentes , envoyées  par 
les  mortiers  placés  sur  le  pourtour  du  rempart 
de  l’enceinte  ( n°  Soi)* on  éclaire  les  terrains 
occupés  par  l'assiégeant , afin  de  reconnoître 
ses  dispositions , et  diriger  en  conséquence  le 
feu  de  l’artillerie  de  la  place. 

Cette  artillerie  doit  faire  un  feu  vifetsoutenu, 
sur-tout  pendant  les  premières  heures,  l’as- 
siégeant n’étant  point  encore  couvert  alors:  les 
canons  et  les  oousiers  tirent  à ricochets  , les 
mortiers  envoient  des  bombes  ; enfin  quelques 
hommes  choisis , armés  d’arquebuses  à crocs 
ou  de  fusils  de  rempart  (n°45o),  dispersés  dans 
les  ouvrages  avancés,  véillent  sur  les  halles 
ardentes  , qui  éclairent  le  terrain , et  tirent  sur 
les  travailleurs  de  l'assiégeant  qui  seprésentent 
ordinairement  autour  de  ces  artifices  lors- 
qu’elles sont  tombées , afin  de  les  éteindre  en 
les  couvrant  de  terre  (n°  37a). 

498.  Les  gardes  en  surveillance  dans  les  ou- 
vrages de  la  partie  du  pourtour  de  la  place 
( n°4g5)qui  n’est  pas  menacée,  ainsi  que  les 
patrouilles  extérieures  (n°49fi) , quelle  que  soit 
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leur  position  par  rapport  aux  points  attaques, 
restent  en  alarme  toute  cette  première  nuit, 
dans  la  crainte  que  l'assiégeant , après  avoir 
attiré  l’attention  de  l’assiégé  sur  un  point , ne 
se  porte  tout-à-conp  sur  un  autre.  Il  en  est  de 
même  de  l’artillerie  de  ces  parties  de  l’enceinte: 
elle  reste  en  place  prête  à agir.  Ce  n’est  que 
lorsque  les  attaques  sont  bien  décidées  , que 
tout  indique  que  l’assiégeant  a pris  son  parti 
définitif  pour  leur  direction,  que  l’on  peut 
désarmer  en  partie  les  fronts  qui  ne  sont  point 
attaqués,  pour  renforcer,  de  leur  artillerie, 
ceux  qui  le  sont  (n°5o4). 

499.  Lorsque  la  garnison  est  nombreuse  , 
lorsque  le  terrain,  où  l’assiégeant  a assis  ses 
attaques,  est  disposé  de  manière  à permettre  à 
l’assiégé  de  se  porter  jusque  vers  la  ligne  de 
travail  de  l’assiégeant,  sans  courir  les  risques 
d’être  coupé  ; le  commandant  de  la  place  peut 
tenter  une  grande  sortie  (n°5i3)  dans  l’inten- 
tion de  culbuter  les  troupes  chargées  de  pro- 
téger l’ouverture  de  la  tranchée,  et  de  chasser 
les  travailleurs  occupés  de  cette  ouverture 
(n°378). 

Mais  , si  la  garnison  est  loible,  si  sur-tout 
les  localités  ne  présentent  point  une  disposi- 
tion de  terrain  qui  se  prête  aux  manœuvres  de 
retraite  vers  la  place,  il  ne  faut  pas  , à moins 
d’être  certain  que,  par  ineptie,  imprévoyance 
ou  foiblesse  , l’assiégeant  seroit  hors  d’état  de 
résister  à une  attaque  vigoureuse , se  porter 
sur  son  travail  ; car  il  n’est  pas  douteux , dans 
le  cas  contraire  , qu’on  le  trouvera  supérieur 
en  force  , et  ayant  une  cavalerie  nombreuse 
qui  , vu  la  grande  distance  où  travail  se 
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trouve  de  la  place  , coupera  la  retraite  à la 
sortie  ( n°  3^8  ) , etc. 

Quoi  qu  i!  en  soit  de  tout  ceci,c’est  toujours, à 
moins  d'une  très  grande  supériorité,  un  acte  de 
téméritéà  1 assiégé  que  de  tenter, à cetlc  époque 
du  siégé,  unesemblable  opération:  on  ne  saurait 
la  conseiller,  car  elle  peut  entraîner  une  perte 

fiour  l'assiégé  qui  influerait  nécessairement  sur 
a défense  de  la  place.  En  général,  celte  attaque, 
qui  ne  saurait  s'entreprendre  qu’avec  un  gros 
corps  de  troupes  soutenu  d’une  cavalerie  nom- 
breuse, n’est  possible  qu’autant  que  la  garnison 
est  considérable,  et  qu  elle  appartient  par  con- 
séquent à une  grande  place.  Le  plus  ordinaire- 
ment l’assiégé  n’a  d’autre  moyen  , pour  retar- 
der le  travail  de  l’ouverture  de  la  tranchée  , 
que  le  feu  de  son  artillerie  (n°  497)  » etc* 

5oo.  Si  , d’après  la  disposition  des  localités 
ou  par  suite  de  la  tëméritéou  de  l'imprévoyance 
de  ( assiégeant , il  avoit  porté  l'ouverture  de  la 
tranchée, ou  d’uneou  plusieurs  parties  de  cette 
tranchée  , assez  près  de  la  place  pour  que  son 
travail  pût  être  atteint  par  la  mousqueterie  , 
on  joindra  ce  feu  à celui  de  l’artillerie. 

Pour  remplir  ce  second  objet,  on  garnit  de 
fusiliers  les  banquettes  de  tous  les  ouvrages 
qui  ont  vue  sur  ces  parties  de  travaux,  et  , 
pour  donner  à ce  feu  toute  l’activité  dont  il 
est  susceptible,  on  place,  derrière  ces  fusiliers, 
d’autres  fusiliers  qui  les  relèvent  lorsqu’ils  sont 
fatigués. 

Le  tiers  de  la  garnison , en  réserve  dans  l’in- 
térieur de  la  place  (n°4g5),  supplée  pour  ce 
service  inattendu , etc. 
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5oi.  D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  aux 
numéros  précédens , .si  nous  prenons  pour 
exemple  1 hexagone  A , qui  nous  a servi  pour 
indiquer  la  marche  de  l'attaque  , et  que  nous 
le  supposions  muni  de  4°  pièces  de  canon  , de 
de  6 obusiers  , de  4 gros  mortiers  et  de  4 pier- 
riers,  artillerie  que  l’on  renferme  ordinaire- 
ment dans  cette  espèce  de  polygoue  lorsqu  il 
est  ainsi  situé,  il  se  trouvera,  au  moment  où 
l’assiégeant  ouvrira  la  première  parallèle  I vis- 
à-vis  les  fronts  i,  2 , 3,4  de  ce  polygone,  28 
pièces  de  canon  de  tout  calibre  et  6 obusiers 
dont  le  feu  pourra  être  dirigé  sur  le  terrain  où 
s’élève  celte  parallèle. 

Voici  le  dispositif  de  cette  artillerie,  en  par- 
tant de  la  supposition  que,  lors  de  l'armement 
de  cette  place  (n°4go),  il  a été  posé  3 pièces 
sur  la  barbette  de  chacun  des  bastions  et  a sur 
celle  de  chaque  demi-lune , et  que  les  10  pièces 
les  plus  légères  et  les  6 obusiers  ont  été  mis  en 
reserve. 

Les  trois  pièces,  en  surveillance  sur  la  bar- 
bette du  bastiou  1 , ont  été  placées,  au  moment 
où  l’on  a su  l'arrivée  des  troupes  et  des  tra- 
vailleurs de  l’assiégeant,  sur  la  face  gauche  de 
ce  bastion  , ci - 3P‘*ce,‘ 

Des  trois  pièces  en  surveillance  sur 
la  barbette  du  bastiou  4,  une  est  chan- 
gée de  place  et  a été  posée  à côté  de 
celle  de  la  face  droite  ; la  troisième  est 
restée  en  capitale , ci 3 

Les  trftis  pièces  du  bastion  2 sont 

restées  en  place,  ci 3 

gp»*e«- 
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D’autre  part qP''"'- 

Idem , du  bastion  3,  ci 3 

Les  deux  pièces  de  la  demi-lune  5 
ont  été  portées  sur  la  face  gauche  de 

cet  ouvrage,  ci z 

Celles  de  la  deini-lune6sontrestées 

en  place,  ci a 

Idem  , de  la  demi-lune  7,  ci a 

Les  10  pièces  en  réserve  ont  été  ame- 
nées , au  moment  de  l'apparition  de 
l’ennemi,  sur  le  rempart  des  courtines 
12  , a3  et  34,  et  ont  été  placées  , 
comme  d , pour  tirer  à ricochets  au- 


dessus  de  leur  parapet , ci 10 

Total 28  pièces. 


Les  6 obusiers  ont  été  placés  derrière  les 
faces  des  bastions  i,  a,  3 et  4 comme  c. 

Enfin  troisdes  quatre  mortiers,  quelle  qu  ait 
été  leur  disposition  primitive  sur  le  rempart 
de  l’enceinte  , pourront  envoyer  des  balles 
ardentes  sur  le  terrain  où  s'ouvre  la  première 
parallèle  I (n°497),  etc. 

5oa.  Au  jour,  l’on  examine  le  travail  fait 
par  l'assiégeant  pendant  la  nuit  précédente. 
On  observe  , avec  la  plus  grande  attention  , 
toutes  les  parties  de  ce  travail , et  l’on  dispose 
en  conséquence  l'artillerie  de  la  place,  dont  les 
pièces , placées  en  barbettes  , peuvent  se  diri- 
ger à volonté  , et  tirer  à ricochet  cm  de  plein 
fouet  suivant  les  circonstances.  * 

Cette  artillerie  tire  sur  les  parties  de  la  paral- 
lèle, qui,  étant  mal  disposées  , se  trouvent 
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enfilées  par  les  feux  de  la  place;  sur  celles  res- 
tées imparfaites,  afin  de  détruire  ces  parties  , 
et  sur  les  masses  de  travailleurs  que  Ion  peut 
appercevoir  , etc. 

Il  faut  être  alerte  dans  les  batteries  ; il  faut 
V avoir  des  observateurs , qui  indiquent  les 
niomens  favorables  pour  tirer , et  ne  laisser 
échapper  aucune  occasion  de  nuire  à l’assié- 
geant. Les  batteries  ne  doivent  pas  tirer  en 
salves y mais  coup  à coup.  Le  feu  doit  être  lent, 
afin  d’étre  bien  dirigé  , continuel  et  éparpillé 
pour  ne  laisser  aucun  repos  à l’assiégeant  et  le 
tenir  par-tout  en  alarme  et  dans  l’inquiétude. 

Cette  manière  de  diriger  le  feu  , en  outre 
qu’elle  fatigue  l’assiégeant  en  le  harcelant  con- 
tinuellement , ce  que  ne  sauroit  faire  un  feu  de 
salves  et  régulier  , a l’avantage  inappréciable 
de  ménager  les  pièces  et  les  munitions  (46). 

Les  mortiers  ne  tirent  des  bombes  qu’au  tant 
que  l’on  apperçoit  des  masses  d’hommes  réunis 
sur  une  certaine  surface.  Ce  seroit  perdre  son 
temps  et  user  beaucoup  de  poudre  sans  en  tirer 
profil , que  d’envoyer  des  bombes  vers  le  tra- 


(46)  L’on  fera  observer  que  le  but  du  feu  de  l'assiégé 
est  bien  moins  de  tuer  les  travailleurs  de  l'assiégeant  , 
dont  le  nombre  est  indéterminé,  que  de  retarder  la  marche 
des  attaques;  or , trente  coups  de  canon  tiré» , coup  à coup 
successivement  et  avec  justesse,  sur  une  portion  de  travail, 
dérangeront  bien  plus  les  travailleurs  en  les  inquiétant  con- 
tinuellement pendant  une  heure  et  plus  que  peut  durer  ce 
feu,  que  ne  pourroienl  faire  ces  trente  coups  tirés  en  trois 
on  quatre  salves,  d’une  même  batterie,  dan»  le  même  temps, 
d’où  resuite  de  la  première  manière  de  tirer,  plus  d'effet  à 
consommation  égale  de  munitions. 
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vail  de  la  tranchée  qui,  vu  son  développement 
sans  largeur,  nesauroitenêtre  atteint  que  par 
le  plus  grand  hasard. 

Le  jet  des  bombes  consomme  une  trop  grande 
quantité  de  poudre  pour  que  l’on  ne  soit  pas 
très  circonspect  dans  l’emploi  de  cette  espèce 
d’artillerie. 

pi.  xli,  5o3.  Pendant  la  seconde  nuit , l'on  se  con- 
%•  '91-  duit  ainsi  qu’il  est  dit  pour  la  première  (n°  4g5 
x et  sut  vans). 

On  dirige  le  feu  des  batteries  sur  les  parties 
de  parallèle  reconnues,  à la  fin  du  jour,  pour 
n’ètre  pas  entièrement  terminées,  et  sur  les 
capitales  où  doivent  marcher  les  communica- 
tions en  zig-zags  L (n°385  et  388). 

Ces  disposi  t ions  de  feux  se  conlinuen  t de  jour 
et  de  nuit  jusqu’au  moment  où  l’assiégé  s’ap- 
perçoit  que  l’assiégeant  s’occupe  de  la  cons- 
truction des  batteries  d’attaque  (n°  38i  et  sui- 
vons ). 

pi.  xli  et  5o4.  Lorsque  les  points  d’attaques  sont  bien 
XUI*  déterminés,  l’assiégé  doit  tout  disposer  pour 
icjfi.  9'/  renforcer  l’artillerie  des  fronts  attaqués  aux 
dépens  de  celle  placée  en  surveillance  sur  les 
autres  fronts 'de  la  place,  et  qui  s’y  trouverait 
inutile  à raison  de  la  position  de  ces  fronts  par 
rapport  à ceux  attaqués. 

Ces  pièces  supplémentaires  se  placeront  sur 
les  barbettes  ( fig . 191  ) des  fronts  attaqués  , à 
côté  de  celles  qui  y sont  déjà,  etellesse  répar- 
tiront d’après  le  développement  des  attaques 
de  l’assiégé. 

Supposons,  par  exemple , que  l’on  a pu  reti- 
rer huit  pièées  de  canon  des  ouvrages  des  fron  ts 
non  attaqués  de  l’hexagone  À pour  eu  augmen- 
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fer  l’artillerie  de  ceux  1,2,  3,  4,  enveloppes 
par  les  attaques  de  l'assiégeant , et  porter  1 ar- 
tillerie de  ces  fronts  de  28  pièces  à 36,  voici 
la  nouvelle  disposition  qu'il  convient  d'établir. 


En  barbette  sur  la  face  gauche  du 

bastion  1 (/ig-  196) 3Plèlc5-  ***•  *LIi- 

Idem , pour  la  demi-lune  5 3 

Idem , sur  les  faces  et  en  capitale  du 

bastion  5 

Idem  , pour  la  demi-lune  6 5 

Idem , pour  le  bastion  3 5 

Idem,  pour  la  demi-lune  7 5 

Idem  , sur  la  face  droite  eten  capi- 
tale du  bastion  4 > 4 

Dans  les  places  d’armes  saillantes  12 
et  1 3 des  demi-lunes  5 et  7 ( de  l'artil- 
lerie la  plus  légère) 6 


Total 36  P'®1™ 


Les  6 obusiers  se  placeront , comme  d,  dans 
les  places  d’armes  saillantes  du  cbemiu  cou- 
vert des  bastions  et  de  la  demi-lune  a,  3 et  6. 

Ces  G obusiers  d , ainsi  que  les  6 pièces  légères 
placées  dans  lessaillans  12  et  i3,  sont  destinés 
à tirer  à ricochets  des  feux  croisés  sur  les  capi- 
tales où  marchent  les  communications  en  zig- 
zags L.  Ces  pièces  se  placent  le  plus  près  pos- 
sible des saillans  afin  d’ètre  moins  exposées  aux 
feux  de  revers  des  batteries  d’attaque,  etc. 

Enfin  les  quatre  gros  mortiers  s’établiront, 
comme  e,  dans  chacun  des  bastions  t,a,  3,4 , 
vers  les  angles  d'épaule  de  ces  bastions,  etc. 

C’est  aussi  le  moment  pour  l'assiégé  , lors- 
que les  bastions  ne  sont  pas  retranchés  d’une 
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manière  permanente  ( n°  1 5g  et  suivons  ) , d’y 
suppléer  parties  constructions  passagères. 

Le  commandant  du  Génie  doit  reconnoître  si 
ces  constructions  sont  possibles.  Le  comman= 
dan  t delà  place  exige  de  ce  premier  un  mémoire 
raisonné  sur  cet  objet,  et  il  décide  ensuite  ce 
qui  sera  fait. 

La  possibilité  des  retranchemens  reconnue, 
les  officiers  du  Génie  en  dirigent  l’exécution  , 
à laquelle  leurs  soldats,  aidés  de  travailleurs 
fournis  par  la  garnison  et  d’ouvriers  pris  par- 
mi la  bourgeoisie  ( n°  439  , art  III , ef4^o), 
travaillent  jour  et  nuit  sans  relâche. 

L’on  s’occupe  également  de  tous  les  autres 
travaux  , comme  de  retranchemens  de  places 
d’armes  ,.de  chemins  couverts,  d'ouvrages  dé- 
tachés, de  mines,  etc. , que  l’on  croit  pouvoir 
entreprendre.  Toux  ces  travaux  s’exécutent 
semblablement  à ceux  des  retranchemens  des 
bastions.  Enfin  l’artillerie  et  le  Génie  montent 
leurs  ateliers  de  constructions  et  de  répara- 
tions. L’on  met  la  dernière  main  aux  batteries 
dont  on  perfectionne  les  constructions  ; on 
élève  les  traverses  nécessaires  pour  couvrir  les 
pièces  contre  le  feu  de  ricochets  des  attaques; 
l’on  met  en  bon  état  toutes  les  communica- 
tions , etc. 

pi.  xu  et  5o5.  Aussitôt  que  l’assiégé  s'apperçoit  que 
H XJ  ”’  e(  l’assiégeant  commence  la  construction  des  bat- 
>96.  S teries  d’attaque  V (Jig.  191)  (n°  38i),  il  dirige, 
sur  ce  travail,  le  feu  de  toutes  les  siennes.  Les 
batteries  des  barbettes  tirent  de  plein  fouet  , 
tandis  que  celles  d,  12  et  i3  des  places  d’armes 
saillantes  du  chemin  couvert  (n°  5o4)  le  font  à 
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ricochets  (Jrg.  196V  C’est  le  moment  de  tirer  Pi- sur. 
quelques  bombes  verticales  , car  le  travail  de 
chacune  des  batteries  V occupe,  en  carré,  un 
terrain  assez  spacieux  pour  espérer  pouvoir  y 
faire  tomlier  ries  bombes  , ce  que  l’on  ne  pou- 
voit  pas  se  promettre  dans  celui  sans  largeur 
delà  première  parallèle  I. 

Cependant  il  faut  être  généralement  très 
circonspect  dans  l'usage  de  cette  espèce  d’ar- 
tillerie ; elle  consomme  une  grande  quantité 
de  poudre , et  elle  est  presque  toujours  d’un 
petit  effet  dans  cette  circonstance.  Mais, comme 
d’un  autre  côté,  il  est  du  plus  grand  intérêt 

Eour  l’assiégé  de  retarder  la  construction  des 
atteries  de  l’assiégeant , puisque  ce  n’est  que 
du  moment  où  ces  batteries  , destinées  à rui- 
ner les  défenses  des  ouvrages,  commencent  à 
tirer  , que  l’attaque  devient  réellement  dange- 
reuse pour  lui , il  faut  donc  qu’il  emploie  tous 
les  moyens  qui  sont  à sa  disposition  pour  par- 
venir à ce  but. 

L’assiégé  doit  aussi  s’occuper  de  la  construc- 
tion de  nierions  avec  embrasures  ( n°  181  ) 
devant  couvrir  1^  pièces  placées  sur  les  bar- 
bettes , afin  que  les  batteries  des  attaques , 
lorsqu’elles  commenceront  à tirer,  ne  trouvent 
pas  celles  des  barbettes  découvertes. 

Ces  merlons  s’établissent  sur  les  parapets 
mêmes  des  barbettes  que  l’on  relève  pour  rece- 
voir cette  disposition  , etc. 
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PI.  XI.II  et 
XLIII, 
lig.  196  et 
loi. 


PI.  XLII. 


PI.XUI. 


H.  XLIII. 


Dispositions  contre  le  travail  des  communica- 
tions de  ta  première  à la  seconde  parallèle , 
de  cette  parallèle  et  des  demi  places  d’armes. 

5o6.  L'assiégé,  dont  l’artillerie  ne  sauroit 
lutter  corps  à corps  contre  celle  de  l’assiégeant 

Îilus  nombreuse  et  mieux  approvisionnée  que 
a sienne  , 11e  peut  espérer  de  conserver  pen- 
dant quelque  temps  l’action  de  ses  batteries 
qu’en  les  changeant  souvent  de  place  , afin  de 
les  dérober,  au  moins  par  moment,  a»  feu  de 
celles  des  attaques.  D'un  autre  côté,  en  sui- 
vant ce  procédé,  il  surprend  l’assiégeant  par 
l’apparition  subite  de  feux  nouveaux  et  inat- 
tendus qui  l'obligent  à changer  continuelle- 
ment ses  dispositions  d’attaque.  Ainsi  donc 
l’assiégé  n’aura  pas  terminé  les  merlons  qui 
doivent  couvrir  les  pièces  des  barbettes  (n°5o5) 
[fig-  196),  qu'il  devra  s’occuper  des  travaux 
nécessaires  pour  préparer  de  nouveaux  empla- 
cemens  à son  artillerie. 

Ceux  les  plus  convenables  , dans  l’exemple 
dont  nous  nous  servons  {M  196) , pour  rece-  , 
voir  les  nouvelles  batteries  en  remplacement 
de  celles  des  barbettes,  sont,  pour  1 enceinte  , 
les  courtines  des  fronts  attaqués  {Jlg. 201). Ces 
parties,  couvertes  par  les  demi-lunes,  sont 
celles  qui  sont  les  moins  exposées  aux  feux  des 
premières  batteries  des  assiégeans.  D’un  autre 
côté,  l’artillerie,  ainsi  placée,  voit  bien  le  tra- 
vail des  demi-parallèles  ou  places  d’armes  D , 
prend  d’écharpe  une  partie  des  communica- 
tions en  zig-zags  H , menées  sur  les  capitales 
des  bastions  pour  lier  ces  places  d’armps  avec 
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la  troisième  parallèle  G , et  elles  laissent  libres 
à la  mousqueterie,  flont  le  feu  va  bientôt  être 
mis  en  action , les  faces  des  bastions  qui , par 
leur  position  saillante,  sont  les  parties  les  plus 
convenables  pour  placer  des  fusiliers. 

Quant  aux  batteries  à établir  dans  les  demi- 
lunes  en  remplacement  de  celles  des  barbettes, 
il  ne  faut  plus  en  placer  que  dans  celles  5 et  7 
des  ailes  : quelques  pièces  légères  doivent  for- 
mer ces  batteries.  La  demi  lune  6 du  centre, 
que  l’assiégé  a intérêt  de  conserver  en  bon  état 
le  plus  long-temps  possible  à cause  de  sa  posi- 
tion saillante  au  centre  des  attaques  qui  la  rend 
propre  à l’emplacement  des  fusiliers  , ne  doit 

(dus  renfermer  de  batteries  dès  que  celles  de 
assiégeant  sont  en  pleine  activité  , afin  de  ne 
point  attirer  sur  elle  le  feu  de  ce^iatteries. 

507.  Lorsque  l’assiégé  s’apperçmt  que , mal- 
gré ses  efforts  , l'assiégeant  est  parvenu  à éta- 
blir les  batteries  d’attaques  V,  dès  que  les  bat- 
teries commencent  à jouer  , il  retire  des  bar- 
bettes/y>g.  iq6)  une  partie  de  son  artillerie,  et 
il  la  place,  sous  la  protection  de  celle  qui  y 
reste  , aux  batteries  qu’il  vient  de  préparer 
derrière  les  courtines  et  sur  les  faces  des  demi- 
lunes  5 et  7 des  ailes  ( ftg.  aoi)  (n°  5o6). 

Enfin  , lorsque  le  ïèu  de  lassiégeant  aura 
rendu  les barbettestout  à faitinhabi tables,  l’ar- 
tillerie de  l’assiégé  les  abandonnera  en  totalité, 
et  les  pièeès  de  petit  calibre , qui  n’auroient 
pas  trouvé  place  derrière  les  courtines,  se  dis- 
poseront, comme  a et  b , le  long  des  flancs  et 
des  faces  des  bastions  d’attaque  , au-dessus  du 
parapet  desquels  elles  tireront  h ricochets. 

Les  feux,  de  cette  nouvelle  disposition  de 


PI.  XLII  «t 
XLIII, 
fig.  196  et 
sot. 


PI.  XLII. 


PI.  XUIT. 
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l’artillerie  de  l’assiégé,  seront  d’un  grand  effet 
dans  le  premier  moment  de  leur  action  et  jus- 
qu'à celui  où  l’assiégeant  aura  pu  changer  la 
direction  de  ses  feux  , qui  tous  étoient  dirigés 
contre  les  barbettes,  pou  ries  faire  agir  contre  les 
courtines  d’où  part  le  nouveau  feu  de  f assiégé. 

5o8.  Quoique  nous  ayons  dit  (n°5o6)  que  l'ar- 
tillerie de  l’assiégé  ne  devoit  pas  chercher  à lut- 
ter corps  à corps  contre  celle  de  l’assiégeant,  si 
cependant  ce  dernier  avoit  la  maladresse  d’éta- 
blir partiellement  les  batteries  d’attaques  , ou 
s’il  les  faisoit  jouer  les  unes  après  les  autres  à 
mesure  que  leur  construction  s'achève  (n°  384), 
l’assiégé  devra  profiter  de  cette  faute  de  son 
ennemi  pour  diriger  successivement , sur  cha- 
cune de  ces  batteries , à mesure  que  l’assiégeant 
les  met  en  actions  , la  totalité  des  feux  des 
siennes  , qm  alors,  vu  leur  supériorité  , les 
détruiroient.  Mais  toutes  les  fois  que  le  feu  de 
l’assiégeant  sera  supérieur  ou  même  égal  à 
celui  de  l'assiégé,  les  batteries  de  ce  dernier  ne 
doivent  pas  chercher  à contrebattre  celles  du 
premier;  elles  doivent  seulement  les  tourmen- 
ter par  un  feu  de  plein-fouet  et  de  ricochets 
successif  et  par  intervalles  , etc. 

5og.  Dès  que  l’assiégeant  débouche  de  la 
première  parallèle  et  se  porte  sur  les  capitales 
pour  y construire  les  communications  en  zig- 
zags L de  celte  parallèle  à la  deuxième  (n°385 
e/388),  c’est  sur  ces  communications  L que 
l’assiégé  doit  diriger  tous  les  feux  de  la  place  , 
tant  à ricochets  que  de  plein  fouet  : ces  feux 
s’y  croiseront  continuellement  et  sans  relâche 
jour  et  nuit. 

Les  gros  mortiers  e peuvent  aussi  envoyer 
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quelques  bombes  sur  le  travail  de  ces  commu- 
nications L,  dont  l’ensemble  occupe  une  sur- 
face susceptible  d’étre  touchée  par  des  bombes. 
Il  ne  faut  cependant  pas  que  le  service  des 
bombes  fasse  négliger,  pendant  la  nuit,  celui, 
bien  plus  essentiel,  des  balles  ardentes  devant 
éclairer  le  travail  des  asssiégeans  (n°  497V 

Les  boni  mes  armés  d’arq  uebuses  à croc,  de  fu- 
silsde  rempart , nedoivent  pas  non  plus  négliger 
la  surveillance  qui  leur  est  confiée  (n°497),  etc. 

Le  travail  des  communications  L est  encore 
trop  éloigné  de  la  place  pour  que  l’assiégé 
emploie  , pour  en  ralentir  la  marche,  d'autres 
moyens  que  ceux  que  nous  venons  d’indiquer  : 
la  mousqueterie  ne  sauroit  porter  à cette  dis- 
tance que  par  hasard  ; les  sorties  ne  sont  pas 
à conseiller,  à moins  que  les  localités  ne  pro- 
curent la  facilité  de  pouvoir  en  faire  couvrir  les 
ailes  (n°388);  et  la  seule  chose  de  laquelle 
l’assiégé  peut  se  promettre  quelques  succès  , 
est  l emploi  de  petits  détachemens  qui  , se 
glissant  furtivement  pendant  la  nuit  jusqu’au 
travail  de  l'assiégeant , trompent  la  vigilance 
<le  ses  piquets  de  surveillance  (n°388),  et 
tombent  à l’improvistesur  les  travailleurs  , les 
effraient  et  leur  font  prendre  la  fuite,  etc. 

Ces  détachemens  ne  sont  composés  que 
d’hommes  résolus,  de  bonne  volonté  , et  que 
l’on  décide  au  moyen  de  récompenses. 

5io.  Lorsque  l'assiégeant  est  parvenu  à con- 
duire les  communications  en  zig-zags  L jus- 
qu’au terrain  où  se  construit  la  seconde  paral- 
lèle T,  dès  qu’il  s’occupe  du  travail  de  çette 
parallèle,  l’assiégé  éparpille  son  feu  afin  d’atta- 
quer toute  la  ligne  du  travail. 


Pl.XLIII, 
fig.  20 1. 
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La  conduite  à tenir  par  l'assiège  pendant  la 
construction  de  celte  seconde  parallèle  T , est 
semblable  à celle  qu’il  a suivie  jusqu’à  ce  mo- 
ment : la  direction  et  b activité  de  son  feu  se 
combinent  sur  la  marche  du  travail  de  l’assié- 
geant, mais  il  faut  qu  il  n’oublie  jamais  que  le 
moyen  le  plus  certain,  pour  prolonger  la  dé- 
fense , est  celui  de  savoir  ménager  à propos 
ses  munitions  , dont  la  consommation  doit 
se  calculer  sur  leur  masse  d’approvisionne- 
ment, etc. 

C’est  le  moment  pour  l’assiégé  de  joindre  le 
feu  de  mousqueterie  à ses  autres  moyens  de 
défense.  Quoique  la  seconde  parallèle  se  trouve 
encore  un  peu  éloignée  de  la  place  pour  que 
cette  espèce  de  feu  ait  un  effet  bien  certain 
contre  le  travail  de  cette  parallèle  (47),  cepen- 
dant il  peut  déjà,  s'il  est  dirigé  avec  soin,  le 
gêner  beaucoup  : le  feu  de  mousqueterie  ne 
consomme  pas  assez  de  munitions  pour  ne  pas 
être  employé  toutes  les  fois  qu’il  est  possible 
d’en  espérer  quelque  effet. 

S’il  se  trouve  dans  la  place  des  carabines  ou 
autres  armes  de  longue  portée  , ces  armes  , 
mises  dans  les  mains  d'hommes  adroits  répartis 
dans  les  ouvrages  vers  leur  saillant , secondent 
efficacement  les  arquebuses  à croc  et  les  fusils 
de  remparts,  etc. 

Les  fusiliers  se  répartissent , dans  le  premier 
moment,  le  long  des  faces  des  bastions  et  des 
demi-lunes  qui  voient  la  marche  des  attaques, 


(47)  La  deuxieme  parathle  T se  place  ordinairement  à 
3oo  mètres  (i5o  toises) , portée  extrême  du  fusil  , des  che- 
mins couvert»  de  la  place  (n?  3ga). 
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ainsi  que  le  long  des  branches  et  des  faces  des 
places  d’armes  saillantes  du  chemin  cou- 
vert , etc. 

A cette  époque  du  siège,  quelques  précau- 
tions que  l’on  ait  prises  pour  couvrir  les  pièces 
des  batteries  des  demi-lunes,  ces  pièces  sont 
démontées  et  rentrées  dans  la  place.  Les  demi- 
lunes,  par  leur  position  saillante,  sont  trop 
exposées  aux  feux  des  attaques  pour  pouvoir 
espérer  de  conserver  leurs  batteries  dès  que 
celles  de  l’assiégeant  sont  en  action. 

A tous  ces  moyens  défensifs  l’assiégé  doit 
encore  y joindre  celui  des  petites  attaques  par- 
tielles , dont  il  est  parlé  au  numéro  5og.  C’est 
le  moment  de  les  multiplier  ; l’assiégé  en  a 
la  facilité  , vu  la  proximité  du  chemin  couvert 
du  travail  de  l’assiégeant.  Ce  moyen  de  défense, 
tout  puéril  qu’il  peut  paroître,  est  cependant 
presque  toujours  d’un  bon  effet  : les  travail- 
leurs, surpris  tout  à-coup  par  les  cris  et  les 
coups  de  fusil  de  ces  hommes  dont  les  attaques 
irrégulières  et  faites  à des  époques  plus  ou 
moins  rapprochées,  ne sauroientètre prévues, 
s’effraient  et  fuient  dans  le  premier  moment 

{ n°  5 1 4 )-t 

L’on  n’oseroit  pas  encore  conseiller  une  sor- 
tie en  règle  ; l’assiégeant  est  encore  bien  éloi- 
gné de  la  place  pour  aller  l’attaquer  corps  à 
corps.  Cependant  si  la  garnison  est  nombreuse 
et  bien  aguerrie  , l’assiégé  peut  entreprendre 
cette  opération  pour  peu  que  le  terrain  s’y 
prête. 

Quel  que  soit  pour  l’assiégé  le  résultat  d'une 
sortie,  cette  action  lui  coûte  toujours  beaucoup 
de  monde;  et  comme,  par  sa  nature,  elle  est 
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du  nombre  de  celles  qui  exigent  du  nerf  dans 
les  troupes  qui  en  sont  chargées , elle  ne  sauroit 
s’entreprendre  qu’avec unegarnison  asseznom- 
breuse  pour  que  les  pertes  quelle  pourrait 
essuy*er  ne  puissent  pas  influerdans  la  suite  sur 
la  défense,  et  composée  de  troupes  assez  vigou- 
reuses pour  être  assuré  qu’elles  ne  lâcheront 
pas  le  pied. 

Les  dispositions  à prendre  pour  exécuter 
une  sortie  et  la  conduite  à tenir  pendant  son 
action  , sont  indiquées  au  numéro  5i3. 
ri.xun,  5n.  Si  l’assiégeant  etablisssoit  des  batteries 
Ug.  aoi.  ^ la  seconde  parallèle  (n°3g7),  c’est  principa- 
lement sur  le  travail  de  ces  batteries  que  doit 
être  dirigé  le  feu  de  la  place. 

Enfin  si , par  des  raisons  de  localités  , de 
convenances  ou  de  toute  autre  nature,  l’assié- 
geant avoit  attendu  jusqu’à  ce  moment  pour 
établir  la  totalité  de  ses  batteries  d attaques, 
dont  nous  avons  supposé  dans  cet  exemple 
une  partie  placée  à la  première  parallèle  (n° 
38i) , cette  circonstance  ne  changeroit  en  rien 
les  dispositions  générales  défensives  que  nous 
venons  d’indiquer,  si  ce  n’est  que  le  canon  de 
la  place  resteroil  plus  long-temps  sur  les  bar- 
bettes et  dans  les  demi-lunes  : dans  tous  les 
cas  l’artillerie  de  la  place  ne  doit  abandon- 
ner ces  positions  avantageuses  que  lorsqu’elle 
y est  forcée  par  le  feu  de  celle  des  attaques,  etc. 

Ce  seroit  une  chose  bien  avantageuse  pour 
l’assiégé  que  ce  retard  dans  la  construction  des 
batteries  de  l’assiégeant  , car  cela  lui  procu- 
rerait la  facilité  de  faire,  sans  courir  de  risques, 
toutes  ses  dispositions  défensives,  mais  sur- tout 
d’accélérer  les  travaux  desesbatteries,  traverses, 

retranchemens 
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retrancliemens , etc.  , qui , non  tourmentés 
par  le  feu  de  l’assiégeant,  pourroient  en  outre 

firendre  des  formes  plus  régulières  et  plus  so- 
ides. 

5i2.  Le  travail  des  attaques  , parvenu  aux 
terrains  sur  lesquels  doivent  s'élever  les  demi- 
places  d’armes  D , sera  alors  à bonne  portée 
de  la  mousqueterie  de  la  place  (48).  C’est  par 
conséquent  le  moment  , pour  l’assiégé  , de 
prendre  les  mesures  convenables  pour  multi- 
plier ce  feu,  et  pour  lui  donner  toute  l'activité 
dont  il  est  susceptible.  C’est  sur-tout  pendant 
la  nuit  qu’il. est  essentiel  d’avoir  une  mousque- 
lerie  soutenue  et  bien  nourrie,  car,  pendant 
ce  temps,  l’artillerie  de  la  place  ne  sauroit 
avoir  que  peu  d’action.  Et  puis  l’obscurité  de 
la  nuit  rend  l’assiégeant  plus  entreprenant  ; il 
prend  moins  de  précautions  pour  se  couvrir: 
c’est  alors  qu’il  entreprend  les  travaux  trop 
dangereux  pour  être  construits  de  jour. 

Ainsi , à commencer  de  cette  époque  , l’as- 
siégé devra  faire  garnir  de  fusiliers,  tous  les 
soirs  au  jour  tombant,  les  banquettes  du  corps 
déplacé,  des  ouvrages  et  des  chemins  cou- 
verts des  fronts  attaqués  , etc. 

5i3.  C’est  aussi  le  moment , lorsque  la  force 
et  l’espèce  de  la  garnison  le  permettent , de 
tenter  une  sortie  en  règle  (,n°  5 10)  pour  aller 
combattre  l'assiégeant  dans  ses  tranchées,  afin 
de  l’en  chasser  et  de  culbuter  son  travail.  Il 
est  trop  près  de  la  place  alors  pour  qu’une 


(48)  Les  demi-places  d'armes  D sont  à-peu-près  à 160 
mètres  ( 80  toises)  de  la  créle  du  chemin  couvert  (u°  3qg  ) , 
par  conséquent  à bonne  portée  du  fusil  ( ti°4a  , notti). 
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sortie,  dont  lesdispositionssont  sagement  com- 
binées, ne  puisse  pas  se  porter  jusqu’à  lui  sans 
crainte  d’être  coupée. 

Les  sorties  s’exécutent  au  point  du  jour, 
moment  où  l’assiégeant , fatigué  par  le  travail 
et  par  la  veille  de  la  nuit,  est  ordinairement  à 
moitié  endormi , par  conséquent  sans  énergie 
et  tout  disposé  à se  mal  défendre  contre  des 
troupes  qui  sortent  du  repos,  et  qui  l’attaquent 
à l’improviste. 

La  totalité  de  la  garnison  concourt  à cette 
opération.  Les  troupes,  composant  la  sortie, 
se  prennent  parmi  le  tiers  de  la  garnison  qui 
est  en  repos  ( n°43g , art.  lit  ) , afin  d’avoir  des 
troupes  fraîches,  et  de  ne  point  retirer  des 
attaques  celles  qui  y sont. 

Ces  sorties  se  composent  d’infanterie  , de 
travailleurs,  de  cavalerie  et  d’artillerie.  Leur 
force  se  combine  sur  celle  présumée  de  la  garde 
du  travail  des  attaques , de  manière  à ne  pas 
être  inférieur  à cette  garde , etc. 

Les  troupes  destinées  à faire  une  sortie  se 
rassemblent  dans  les  chemins  couverts  une 
heure  avant  le  jour.  Ce  rassemblement  se  fait 
successivement  et  sans  bruit , afin  d’éviter  la 
confusion  et  en  dérober  la  connoissance  à l’as- 
siégeant. 

L’infanterie  et  les  travailleurs  occupent  les 
chemins  couverts  des  fronts  attaqués  ; la  cava- 
lerie, ceux  des  fronts  collatéraux  de  droite  et 
de  gauche  ; l’artillerie  , composée  de  pièces  de 
4,  se  place  sur  les  ailes , etc. 

Dans  cette  position , tout  ce  qui  compose  la 
sortie  attend  le  sigual  pour  s'ébranler  et  se 
porter  en  avant.  . 
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Le  feu  de  la  place  a dû,  pendant  la  nuit, 
redoubler  d'activité  , et  battre  sans  relâche  la 

Sartie  du  travail  de  l’assiégeant  que  la  sortie 
oit  attaquer  , afin  d’y  porter  le  plus  de  dé- 
sordre possible,  et  d’en  éloigner  les  troupes  de 
garde. 

Au  départ  de  la  sortie  , ce  feu  qui  gêneroit 
ses  mouvemens,  change  de  direction  , et  porte 
toute  son  activité  sur  les  parties  de  tranchées 
par  lesquelles  l’assiégeant  pourroit  recevoir 
des  secours , mais  sur-tout  sur  les  ailes  de  la 
sortie  , afin  de  les  protéger  contre  les  ma- 
nœuvres de  l’assiégeant  qui  auroient  pour  objet 
de  la  prendre  en  flanc  ou  de  la  tourner. 

Au  signal  donné  pour  le  départ  de  la  sortie, 
l’infanterie,  suivie  des  travailleurs,  sort  en 
colonnes  par  les  barrières  des  places  d’armes 
rentrantes  et  des  branches  du  chemin  couvert 
(n°465) , et  elle  se  porte  rapidement , baïon- 
nettes en  avant,  sur  les  différents  points  du 
travail  de  l’assiégeant.  Arrivés  à ce  travail,  ces 
colonnes  culbutent  tout  ce  qu'elles  rencontrent 
de  troupes  de  l’assiégeant , et  vont  prendre 
position  , par  division  , au-delà  de  ce  travail , 
afin  découvrir  les  travailleurs  qui  doivent  le 
détruire. 

Ces  travailleurs  sont  divisés  en  plusieurs 
sections.  Les  unes , dirigées  par  des  officiers 
du  Génie,  comblent  les  tranchées  en  renver- 
sant les  parapets  dans  leur  intérieur,  détruisent 
tout  ce  qui  se  rencontre  de  matériaux , d’outils, 
d’armes  que  l’on  ne  sauroi  t emporter  ; d’autres, 
conduitespardesofficiersd'artdlerie,enclouent 
les  pièces  de  ca non , brisen t les  affû ts , détr uisen  t 
les  plates-formes  , etc.  ; enfin  , une  troisième 
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section  est  chargée  de  rentrer  dans  la  place,  pen- 
dant l’expédition  , tout  ce  qui.  peut  se  trans- 
porter aisément  en  armes  , outils  , munitions 
et  matériaux. 

Lorsque  l’assiégé  prévoit  culbuter  l’assiégeant, 
et  pouvoir  tenir  ses  troupes  degarde  en  respect 
pendant  un  certain  temps,  l’on  fait  marcher, 
à la  suite  des  sections  de  travailleurs  que  con- 
duisent les  officiers  d’artillerie,  quelques  atte- 
lages destinés  à rentrer  daus  la  place  l’artillerie 
dont  s’empareroit  la  sortie , etc. 

Les  troupes  de  la  sortie  ne  doivent  pas  se 
laisser  emporter  par  le  succès;  elles  ne  doivent 
pas  aller  au-delà  du  travail  à détruire,  afin  de 
ne  pas  trop  s’éloigner  de  la  place  et  s’exposer 
à être  enveloppées  par  les  troupes  de  l'assié- 
geant, qui , attirées  par  le  bruit  de  l’attaque  , 
arrivent  successivement  de  tous  les  points  des 
tranchées  (n®  3g4). 

Le  signal  qui  a mis  en  mouvement  les  troupes 
d’infanterie  et  de  travailleurs  chargés  d’atta- 
quer et  détruire  le  travail  de  l’assiégeant,  a dû 
faire  ébranler  la  cavalerie.  Cette  cavalerie  va 
prendre  position  , d’après  les  localités , de  ma- 
nière à couvrir  les  flancs  de  ces  troupes  que  la 
cavaleriede  l’assiégeant  pourrait  inquiéter  sans 
cette  précaution  (n°3q4)  : l’artillerie  de  la  sor- 
tie, soutenue  de  détachement  d’infanterie,  dé- 
fend l’approche  des  ailes  de  cette  cavalerie, etc. 

A mesure  que  les  troupes  de  secours  de  l as- 
siégeant  se  présentent  (n°394),  celles  de  lasor- 
tie  cherchent  à les  arrêter  par  leur  feu  , afin  de 
donner  le  temps  à leurs  travailleurs  de  détruire 
le  travail. 
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Cette  destruction  opérée  , la  sortie  fait  sa 
retraite  en  bon  ordre  sans  attendre  qu  elle  y 
soit  contrainte  par  l’assiégeant, qui, au  moyen 
ries  secours  qui  lui  arrivent  de  toutes  les  parties 
de  la  tranchée  (n°  3q4),  peut  prendre  une  supé- 
riorité capable  de  la  culbuter  et  de  la  mettre 
en  désordre.  L’objet  d’une  sortie  est  de  dé- 
truire le  travail  de  l’assiégeant,  et  non  de  cher- 
cher à le  combattre  de  pied  ferme  pour  lui  tuer 
du  monde,  et  encore  moins  pour  lui  faire  des 
prisonniers  qui  ne  pourroient  que  gêner  l’as- 
siégé : les  pertes  en  nommes  ne  sont  pas  pour 
l’assiégeant  de  la  même  conséquence  que  pour 
l’assiégé;  ce  dernier  doit  ménager  ses  troupes, 
et  ne  les  exposer  dans  ces  combats  particuliers 
que  lorsqu’il  est  assuré  qu’il  en  résultera  un 
retard  dans  la  marche  des  attaques  , unique 
but  où  doivent  tendre  ses  opérations  défensives. 

Quelques  pièces  légères  d’artillerie  auront 
été  placées,  au  moment  du  départ  delà  sortie, 
sur  les  barbettes  des  bastions  des  ailes  des  fronts 
attaqués,  afin  de  protéger,  par  leur  feu  , la 
retraite  de  la  sortie,  et  empêcher  qu’elle  ne  soit 
prise  en  flanc  par  la  cavalerie  ennemie  (n03g4). 
Tous  les  saillans  des  ouvrages  et  des  chemins 
couverts  auront  été  garnis  de  fusiliers  dont  le 
feu  soutiendra  la  rentrée  de  la  sbrtie  dans  les 
chemins  couverts  de  la  place  , et  empêchera 
l'assiégeant  de  la  suivre  (le  trop  près. 

Enfin  la  partie  de  la  garnison  restée  en  sur- 
veillance dans  l'intérieur  de  la  place  aura  re- 
doublé de  vigilance  pendant  1 attaque  de  la 
sortie  : les  réserves,  les  patrouilles,  etc.(u°487) 
auront  été  multipliées  , et  l’assiégé  aura  pris 
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toutes  les  précautions  nécessaires  pour  empê- 
cher la  bourgeoisie  de  se  remuer  pendant  l’ab- 
sence de  ses  troupes  , etc. 

La  sortie  rentrée  dans  les  chemins  couverts, 
la  totalité  de  l’artillerie  et  de  la  mousqueterie 
de  la  place  et  des  ouvrages  fera  un  feu  vif  sur 
toutes  les  parties  du  travail  qu’elle  a culbuté, 
ainsi  que  sur  les  troupes  de  l’assiégeant  qui  , 
dans  le  premier  moment  se  trouveroient  à dé- 
couvert, etc. 

Vers  la  fin  du  jour , l’assiégé  prendra  les  dis- 
positions nécessaires  pour  bien  assurer  la  di- 
rection de  son  feu  pendant  la  nuit.  Ce  feu  est 
le  seul  moyen  à employer  par  l’assiégé  pour 
retarder  la  réparation  du  travail  que  la  sortie 
a détruit , car  il  n’est  pas  douteux  que  l’assié- 

feant,  qui  a le  plus  grand  intérêt  à rétablir 
ordre  dans  le  travail  de  ses  attaques , s’y  porte- 
ra cette  nuit  assez  en  force  pour  ne  pas  craindre 
une  nouvelle  attaque  de  la  part  de  l’assiégé. 

5 14.  Les  grandes  sorties  ne  doivent  pas  faire 
négliger  celles  partielles  dont  nous  avons  parlé 
(n°  5og  et  5io)  ; il  faut  que  ces  petites  sorties 
soient  fréquentes  et  multipliées- Elles  se  por- 
tent, tantôt  sur  un  point  du  travail  de  l’assié- 
geant, tantôt  sur  un  autre  ou  sur  plusieurs  à 
la  fois,  mais  sans  dispositions  régulières.  Elles 
attaquent  furtivement  les  têtes  des  sapes  dont 
elles  chassent  les  sapeurs  ( n°4°2  )»  elles  se 
retirent  ensuite  rapidement  pour  recommen- 
cer l’instant  d'après.  L’objet  de  ces  espèces  d’at- 
taques n'est  pas,  comme  celui  des  grandes  sor- 
ties (n°5i3),  de  détruire  le  travail  de  l’assié- 
geant ; leur  but  est  de  l'interrompre  , de  le 
tourmenter  par  moment , ce  qui  amène  de  la 


lenteur  dans  sa  marche  et  fait  gagner  du  temps 
à l’assiégé , etc. 

C'est  aussi  le  moment  de  tenter,  lorsque  les 
localités  s’y  prêtent , de  former  des  lignes  de 
contre-approches. 

Ces  lignes  sont  des  tranchées  que  l’assiégé 
conduit  sur  les  ailes  et  même  sur  le  centre  des 
attaques  de  l’assiégeant,  afin  d’aller  l’attaquer 
à couvert  dans  ses  tranchées,  mais  sur-tout  de 
pouvoir  former  sur  ses  flancs  des  élablissemens 
de  batteries  de  pièces  légères  ou  de  fusillades 
qui  prennent  de  revers  le  terrain  qu’il  doit 
parcourir,  ainsi  que  l’intérieur  de  ses  trau- 
chées,  etc. 

L’on  doit  sentir  que  cette  défense  ne  sauroit 
s’établir  qu'àl'aidedelocalitésquidonneutà  l’as- 
siégé la  facilité  d’établir  son  travail  dexnanière 
à ce  que  ses  flancs  soient  bien  appuyés  ou  pro- 
tégés, et  d’une  force  mobile  de  protection  ca- 
pable de  résister  aux  efforts  que  ne  manque- 
roit  pas  de  faire  l’assiégeant  pour  le  culbu- 
ter ( n°  4oo). 

L’on  conçoit  encore  que , quelque  avantage 

3ue  présentent  les  localités  aux  dispositions 
ii  travail  de  l’assiégé  , et  quelle  que  puisse 
être  la  force  de  la  garnison  , la  tète  de  cette 
espèce  d’attaque  est  toujours  trop  aventurée 
pour  pouvoir  être  condnite  à une  grande  dis- 
tance de  la  place  , que  par  conséquent  ces 
lignes  de  contre-approches  ne  sauraient  s’exé- 
cuter, avec  quelque  espoir  de  succès  , que 
lorsque  les  travaux  de  l’assiégeant  approchent 
du  pied  des  glacis  du  chemin-couvert. 

Les  lignes  de  contre-approches  et  les  sorties 
se  soutiennent  réciproquement , etc. 

H h iv 
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5 1 5.  Dès  que  l'assiège  s’apperçoit  que  l'as- 
siégeant commence  rétablissement  des  batte- 
ries d’obus  h des  demi-parallèles  D [fig.  201), 
dont  l'objet  est  d’enfiler  les  branches  et  les 
faces  des  places  d’armes  saillantes  du  chemin 
couvert  (n°  3qg,  art.  3),  il  doit  faire  évacuer 
les  ôbusiers  d placés  dans  ces  places  d’armes 
(n°5o4)  , si  toutefois  les  batteries  à ricochets 
des  attaques  n’ont  pas  déjà  forcé  ces  ôbusiers 
à abandonner  cette  position.  Cesobusiers  vont 
prendre  place  sur  l’enceinte  à côté  des  pièces 
a et  b (n°5o7  ).  Cette  artillerie  se  dispose  de 
manière  à pouvoir  continuer  son  feu  de  rico- 
chets sur  les  marches  des  zig  zags  des  capitales, 
parties  essentielles  à battre  , puisque  ces  mar- 
ches de  zig-zags  sont  les  communications  par 
où  tout  circule  dans  les  parallèles. 

Des  pierriers  v ( fig.  211  ) remplacent  les 
ôbusiers  d [ fig.  201  J.  Cette  espèce  d’artillerie 
occupe  peu  déplacé,  et  n’offre  pas  de  prise  aux 
coups  de  revers  des  assiégeans. 

Les  pierriers  n’avoient  pas  encore  pu  être 
employés  : leur  portée  rapprochée  avoit  obligé 
à les  laisser  dans  l’inaction  jusqu’à  ce  mo- 
ment (4.9)  ; mais  cette  arme  étant  d’un  grand 
effet  , il  faut  la  mettre  en  jeu  dès  qu’on  peut 
en  tirer  partie. 

Quant  aux  pièces  de  canon  placées  dans  les 
places  d'armes  12  et  i3  (n°5o4)  (Jîg.  201  ) , 
elles  devront  rester  dans  cette  position  avanta- 
geuse le  plus  long  temps  possible  pour  prendre 


(49)  La  portée  des  pierriers  n'excède  pas  120  à i3o 
mètres  (60070  toUes  ). 


# 
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des  revers  sur  les  marches  dezig-zags  des  capi- 
tales des  bastions  : la  disposition  des  fortifica- 
tions, par  rapport  aux  attaques,  fixent  le  mo- 
ment où  ces  pièces  sont  forcées  d’abandonner 
ces  places  d’armes  : par  exemple  dans  l’attaque 
désignée  , à la  figure  20 1 , planche  43  , les 
pièces  de  la  place  d’armes  12  pourront  rester 
long-temps  dans  cette  position  , peut-être  jus- 
qu’à l'etablissement  de  la  troisième  parallèle  G, 
la  branche  îz,  14  de  celte  place  d armes  ne 
pouvant  pas  être  prise  de  revers  parles  batte- 
ries des  attaques  ; celles  de  la  place  d’armes  i3 
ne  jouissent  pas  du  même  avantage,  etc. 

Dispositions  contre  le  travail  de  la  troisième 

parallèle  et  du  couronnement  du  chemin 

couvert. 

5 1 6.  Les  d isposi tions  défensi  ves  à suivre  pour  pi.  xliii  , 
arrêter  ou  ralentir  le  travail  de  la  marche.des  fis-  ao<- 
communications  en  zig-zags  H,  des  demi  places 
d’armes  1)  à la  troisième  parallèle  G,  ainsi  que 
celui  de  cette  parallèle,  sont  absolument  les 
mêmes  que  celles  indiquées  précédemment  : 
elles  consistent  à savoir  employer  à propos  et 
snccessivement , soit  les  grandes  et  les  petites 
sorties,  soit  le  fende  inousqueterie,  soit  celui 
d’artillerie  , dirigés  contre  les  tètes  des  sapes  , 
les  parties  de  travail  imparfaites  et  les  rassem- 
blemens  de  troupes  ou  de  travailleurs,  etc. 

617.  L’assiégeant, parvenu  à la  queue  des  H- 
glacis  pour  y déployer  le  travail  de  la  troisième 
parallèle  G,  se  trouve  alors  si  près  de  la  pla  CG  201. 

(n°  4o3),  que  le  feu  de  l’artillerie  placée  der- 
rière les  parapets  de  l'enceinte  (y?#.  201) , ne  pl-  XUI1- 
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sauroit  plus  voir  la  totalité  de  son  travail , à 
moins  qne  cette  enceinte  n’ait  un  relief  bien 
au-dessus  de  celui  qu’on  lui  donne  ordinaire- 
ment ( n°  a5g  et  suivant). 

C’est  donc  le  moment  , pour  l’assiégé , de 
chercher  à replacer  sur  les  barbettes  , qu’il  a 
abandonnées  depuis  quelques  jours  (n°  507) , 
xui.  une  partie  de  son  artillerie  légère  ( fig . 196)  , 
car  ce  moyen  peut  seul  redonner,  pour  quelque 
temps , de  l’action  à l’artillerie  de  la  place  (5o). 
Cette  disposition  doit  s’exécuter  rapidement 
afin  de  surprendre  l’assiégeant,  dont  les  bat- 
teries ne  tirent  plus  alors  sur  ces  barbettes 
qu’il  regarde  comme  démontées.  Cette  artil- 
lerie tiendra  le  plus  long-temps  possible  sur 
ces  barbettes  : elle  ne  les  abandonnera  que 
lorsqu’elle  y sera  forcée  par  le  feu  des  batteries 
des  attaques  ; y reparoissant , à la  dérobée  et 
par  intervalles , toutes  les  fois  que,  par  négli- 
gence ou  inaction  de  la  part  de  l’assiégeant,  le 
feu  de  ses  batteries  lui  permettra  de  le  faire 
sans  trop  se  compromettre. 

A celte  époque  du  siège , l’assiégeant  est  trop 
près  de  la  place  pour  ne  pas  craindre  , dans 
les  ouvrages , l’effet  de  sa  mousqueterie.  C’est 
donc  le  moment , pour  l’assiégé,  d’établir  aux 


(5o)  Parceque  les  barbettes  , étant  élevées  dVnn  iron  un 
mètre  ( 3 pieds ) au-dessus  du  terre-plein  du  rempart, 
prennent  presque  toujours  assez  de  commandement  pour 
que  leur  artillerie  puisse  voir  le  travail  de  la  troisième 
parallèle  , ce  que  ne  peut  faire , le  plus  communément,  l'ar- 
tillerie placée  sur  le  terre-plein  du  rempart  (n°  et  sui- 
vons). Si  les  bastions  renfermoient  des  cavaliers  (n°  18a), 
ce  seroit  le  moment  de  chercher  à réarmer  leur  batterie , afin 
de  plonger  dans  les  tranchées  de  l'assicgcant. 
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embrasures  de  ses  batteries  les  portières  néces- 
saires pour  couvrir  des  coups  de  fusil  les  canon- 
niers et  leurs  servans.  Sans  cette  précaution  , 
l'assiégeant  pourroit,  au  moyen  de  bons  tireurs 
placés  çà  et  là  dans  la  troisième  parallèle,  dé- 
monter les  pièces  les  unes  après  les  autres  (n° 

407) , etc. 

Le  feu  de  l’artillerie  des  barbettes  est  sou- 
tenu par  celui  des  obusiers , des  pierriers  placés 
aux  saiilans  des  bastions  et  de  la  demi-lune 
d attaques,  si  le  feu  de  l’assiégeant  a obligé  de 
les  retirer  des  placesd’armes  saillantes (n°5i5), 
et  par  celui  de  la  mousqueterie  des  ouvrages 
et  dû  chemin  couvert. 

5i8.  Dès  que  la  troisième  parallèle  G est  ter-  pi.  xi,v«t 
minée  {fig-  207  ! , l’assiégeant  s’occupe,  avons-  XLvr- 
nous  dit  (n°4ob),  des  moyens  à employer  pour  a°7  c 
se  porter  sur  la  crête  du  chemin  couvert  des 

Iilaces  d’armes  saillantes  , afin  d y construire 
e couronnement  jr  zy  qui  doit  recevoir  les 
batteries  de  brèches  et  les  contrebatteries  de 
flancs  (n°  4i3).  L’assiégé  a dû  le  prévoir  , et 
préparer  d’avance  une  disposition  d’artillerie 
qui  puisse  arrêter,  ou  au  moins  retarder  l'exé- 
cution de  ce  couronnement. 

La  figure  208  ( pl.  46  ) représente  cette 
disposition.  Des  3G  pièces  supposées  disno-  • 
nibles  pour  la  défense  des  frorts  i,  2, 3,  4 
du  polygone  A ( n°  604),  les  16  du  plus  gros 
calibre  sont  placées  derrière  les  flancs  des  bas- 
tions et  disposées  de  manière  à voir  les  saii- 
lans m de  ceux  attaqués  2 et  3 , où  l’assiégeant 
doit  placer  ses  batteries  de  brèche  (nw  4*3  ). 

8 autres  pièces,  placées  sur  la  courtine  du  front 
attaqués,  3,  soutiennent  celles  des  flancs  B 


492  HLÉMENS  DE  FORTIFICATION. 

et  T que  l'assiégeant  a intérêt  dedétruire  avant 
de  former  son  passage  de  fossé  (n°  4*3  et  4' 4)* 
6 autres  pièces  sont  placées  sur  les  faces  des 
deux  bastions  attaqués  2 et  3 , et  battent,  par 
les  trouées  du  fossé  delà  demi-lune  du  centre, 
le  saillant  m du  chemin  couvert  de  cet  ouvrage, 
où  l’assiégeant  établit  les  batteries  qui  doivent 
l’ouvrir  (n°4>  3).  Les  six  autres  pièces  sont  sup- 

{>osées  avoir  été  mises  hors  de  service  par  le 
eu  de  l’assiégeant.  Dans  le  cas  contraire, celles 
de  ces  pièces  qui  pourroient  encore  se  manœu- 
vrer, formeront  une  réserve  pour  remplace- 
ment, et  pour  être  conduites  sur  les  barbettes 
des  bastions  , dans  les  momens  où  le  feü  des 
batteries  de  l’assiégeant  lepermettroit  (n°5i7), 
afin  de  continuer  de  tourmenter  la  troisième 
parallèle  , lieu  de  rassemblement  de  1 assié- 
geant (5r). 

Lorsque,  par  suite  de  l’attaque,  l’artillerieC, 
placée  le  long  des  faces  des  bastions  attaqués  a 
et  3,  sera  obligée  de  quitter  cette  position, 
on  portera  les  pièces  qui  la  composent  sur  les 
flancs  de  ces  bastions.  Ces  pièces  aideront  ou  sup- 
pléeront celles  de  ces  flancs  pour  battre  les 
saillans  m des  bastions  , etc. 

Les  obusiers  vont  prendre  place , comme  a 


(5i)  Non»  avons  fait  observer  (n°  517)  que  la  troisième 
parallèle  G , va  sa  position  rapprochée  de  la  place  , est  en 
quelque  façon  à I abri  des  feux  de  l'artillerie  placée  sur  le 
terre-plein  du  rempart  : celui  de  celle  des  barbettes  peut 
seul  y causer  du  désordre. 

» Le  couronnement  du  chemin  couvert , établi  sur  un  ter- 
rain élevé , est  au  contraire  en  prise  à toute  l'artillerie  de 
l’enceinte,  quelle  que  soit  sa  position. 
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et  b , sur  les  courtines  et  sur  les  faces  des  bas- 
tions. Ils  continuent  à envoyer  leurs  feux  de 
ricochets  sur  les  marches  des  zig-zags  des  capi- 
tales , points  par  où  tout  circule  dans  les  tran- 
chées. Les  mortiers  e restent  à leur  place  ( n° 
5o4) , et  font  le  même  service.  Enfin,  les  pier- 
riers  des  places  d’armes  du  chemin  couvert 
( n°  5 1 5 ) abandonnent  cet  ouvrage  où  ils  se 
trouvent  trop  exposés  dans  ce  moment  , et  ils 
vont  occuper  les  saillans /des  bastions  et  de  la 
demi-lune  attaqués,  etc. 

C’est  le  moment  de  donner  à cette  espèce 
d’artillerie  toute  l’activité  dont  elle  est  suscep- 
tible. Il  seroit  à desirer  d’avoir  beaucoup  de 
pierriers  à sa  disposition  , afin  de  pouvoir  en 
placer  , non  seulement  aux  saillans  des  bas- 
tions et  de  la  demi-lune  attaqués,  mais  encore 
vers  les  épaules  de  ces  ouvrages,  cequi  donne- 
roit  la  facilité  de  couvrir  d’une  grêle  de  pierres, 
de  mitraille  et  de  feux  d artifice  toute  la  crête 
du  glacis. 

Les  mortiers  e suppléeront  aux  pierriers:ce 
n’est  plus  le  moment  de  jeter  des  bombes  au 
loin  ; le  salut  de  la  place  dépend  de  la  réussite 
*du  couronnement  du  chemin-couvert  ; c’est 
donc  contre  le  travail  de  ce  couronnement  que 
l’assiégé  doit  diriger  tous  ses  efforts. 

Si  les  glacis  du  chemin  couvert  sont  minés 
(n°  i5(i  ) , l’assiégé  s’apprêtera  à faire  jouer 
ces  mines,  et  il  établira  une  disposition  défen- 
sive souterraine,  afin  de  pouvoir  disputer  les 
galeries  si  l’assiégeant  les  attaquoit  (n°  407). 

5 19.  Si  l’assiégeant  se  détermine  à former 
l'établissement  du  commencement  du  chemin 
couvert  à la  suite  d’une  attaque  de  vive  force, 


PI.  XLVI, 
fig.  ao8 . 
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l’assiégé  , qui  s'en  sera  apperçu  aux  disposi- 
tions que  le  premier  est  obligé  de  faire  au  pa- 
rapet de  la  troisième  parallèle  G (n°4io),  aura 
soin , si  ce  chemin  couvert  n’est  pas  défemlu 

Îiar  un  système  de  mine,  i°  de  faire  garnir  de 
usiliers  les  banquettes  des  faces  des  deux  bas- 
tions et  des  trois  demi-lunes  du  front  d'attaque 
ainsi  que  celles  des  branches  du  chemin  cou- 
vert de  ces  ouvrages  ; a°  de  faire  occuper,  par 
de  forts  détachemens  , les  places  d’armes  ren- 
trantes R de  ce  chemin  couvert  ; 3°  enfin  , de 
faire  placer  , vers  les  saiilans  u de  celles  sail- 
lantes L , des  piquets  de  grenadiers  munis  de 
grenades  (5z). 

Dès  que  les  tètes  des  colonnes  des  troupes  de 
l’assiégeant , chargées  d’attaquer  de  vive  force 
le  chemin  couvert,  paroîtront  au  haut  des  gra- 
dins d de  la  troisième  parallèle  G , et  se  met- 
tront en  devoir  de  franchir  le  parapet  de  cette 
parallèle  (n°4io),  la  totalité  des  feux  de  jet  et  de 
mousqueterie  , venant  de  la  place,  des  demi- 
lunes  et  du  chemin  couvert,  se  dirigera  sur  les 
débouchés  d.  Mais  aussitôt  que  les  colonnes  de 
l’assiégeant  auront  gagné  les  glacis^,  et  se  porte- 
ront vers  la  crête  du  chemin  couvert , ces  feux* 
cesseront  afin  de  laisser  la  faculté  aux  déla- 
chemens , placés  dans  les  places  d’armes  R et 
L,  de  se  porter  sur  ce  glacis  pour  le  combattre; 
les  détachemens  des  places  d’armes  R tombe- 


(5a)  La  grenade  est  une  petite  obus  ou  bombe  qu’on 
jette  à la  main.  Le  grenadier  qui  la  jette  peut  l’envoyer 
jusqu'à  la  distance  de  a 4 ou  3o  mètres  ( i •>.  ou  1 5 toises  ) , 
suivant  sa  position  relativement  au  terrain  sur  lequel  il 
veut  jeter  la  grenade. 
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ront,  baïonnette  en  avant  , sur  le  flanc  de  ces 
colonnes  , tandis  que  les  grenadiers  des  places 
d’armes  saillantes  L,  après  leur  avoir  envoyé 
les  grenades  dont  ils  sont  munis,  afin  de  porter 
du  désordre  dans  leurs  rangs,  sortiront  de  ces 
places  d’armes,  et  se  porteront  sur  le  front  de 
ces  mêmes  colonnes  pour  les  culbuter,  etc. 

Pendant  ce  temps , toute  l’artillerie  de  la 
place  déploiera  un  feu  actif  sur  les  tranchées 
de  l’assiégeant , sur-tout  sur  les  communica- 
tions en  zig-zags  que  les  obus  ricocheront  : les 
pierriers  seuls  resteront  inactifs. 

Des  fusiliers  armés  de  fusils  de  longue  por- 
tée, occupant  les  saillans  des  ouvrages,  sou- 
tiendront l’artillerie  que  l’on  placera  furtive- 
ment sur  les  barbettes  des  bastions(n°  517), 
pour  battre  la  troisième  parallèle  G.  Ces  fusi- 
liers veilleront  .principalement  sur  les  débou- 
chés en  gradins  il  par  lesquels  arrivent  les  ma- 
tériaux nécessaires  à la  construction  des  cou- 
ronnemens  f m /'de s saillans  et  les  secours  des 
troupes  destinées  à soutenir  les  assaillans  et 
leurs  travailleurs  , etc. 

Si  , malgré  les  efforts  des  assiégés , les  as- 
saillans parviennent  à forcer  ces  premiers  d’a- 
bandonner les  saillans  m des  chemins  couverts, 
et  à se  repl  ier  sur  les  places  d’armes  ren  tran  tes  K, 
le  feu  de  mousqueterie  des  ouvrages  reprendra 
son  activité,  et  battra  ces  saillans  m\  l’artil- 
leriè  de  la  place  y réunira  également  le  sien  (53) 
qui  sera  secondé  par  celui  des  pierriers/’,  etc. 


(53)  L’artillerie  du  corps  de  place  reprend  alors  son 
eommandement  sur  les  travaux  de  l’assiégeant,  qui , placés 
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Dans  le  cas  où  les  assaillans  se  jetteroient 
dans  le  terre-plein  du  chemin  couvert  , afin 
d’étre  moins  exposés  aux  feux  de  la  place  (n° 
4to),  les  fusiliers  des  banquettes  des  demi- 
lunes  et  des  bastions  monteront  sur  les  parapets 
de  ces  ouvrages  pour  les  plonger  (54)»  tandis 

3ue  les  batteries  de  la  courtine  des  flancs  et 
es  faces  des  bastions  (n°  5x8)  déploieront 
toute  l’activité  de  leur  feu  contre  les  travailleurs 
des  couronnemens/’m etc. 

Mais,  si  le  chemin  couvert  est  précédé  d’une 
disposition  de  mines , alors  ce  sera  au  moyen 
de  ces  mines , que  l’on  fera  jouer  l’une  après 
l'autre  dans  les  parties  de  glacis  occupées  par 
les  assaillans  , que  l’on  empêchera  le  couron- 
nement du  chemin  couvert  ; et  si  l assiégeant 
ne  se  rebute  pas  , s’il  pousse  en  avant  malgré 
l’effet  des  mines  , on  réunira  à cette  défense 
celle  des  attaques  de  troupes  dont  nous  venons 
de  parler , etc. 

020.  Nous  venons  d’indiquer,  dans  le  numé- 
ro précédent,  les  manœuvres  à faire  par  l’as- 
rfâu!  111  SR‘gé  pour  s’opposer  au  couronnement  du  che- 
min couvert  que  l’assiégeant  voudroit  établir 
Pi.  xlvi.  au  moyen  d’une  attaque  de  vive  force  (y?#.  208); 
nous  allons  maintenant  nous  occuper  de  celles 


PI.  XLVI  et 
XLVII. 


sur  la  crête  du  glacis  du  chemin  couvert , se  trouvent  asseï 
élevés , quel  que  soit  le  relief  de  l’cncein  te , pour  être  exposés 
à l’action  de  cette  artillerie. 

(54)  Cette  manœuvre  peut  se  faire  sans  un  grand  danger. 
Ces  fusiliers  n’auront  à craindre  que  le  feu  de  mousquetrrie 
des  assaillans,  car  celui  des  attaques  a été  obligé  de  se  taire 
lorsque  ces  assaillans  sont  sortis  de  la  troisième  pat  allèle  Ci 
(n°4io). 

à 
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à exécuter  pour  arrêter  une  attaque  conduite 
pied  à pied  ( n°  4 1 2 ) ( fig.  ni).  Pl.  xlvu. 

II  est  impossible,  dans  ce  cas,  de  faire  atta- 

3uer  l’assiégeant  à découvert  et  de  jour , comme 
anscelui  précédent,  parles  troupes  des  places 
d’armes  K et  L du  chemin  couvert  : les  feux 
des  attaques,  mais  sur-tout  celui  de  la  mous- 
queterie  venant  de  la  troisième  parallèle  G , 
qui  protègent  , dans  cette  circonstance  , les 
marches  des  sapes  a m a (n°4ia) , ne  permet- 
taient pas  à ces  troupes  de  paroltre  sur  la  crête 
du  glacis. 

Mais  l’assiégé  devra  prendre.sa  revanche  pen- 
dant les  nuits  ; en  outre  des  petites  sorties  faites 
par  quelques  hommes  intrépides  qui  tombent 
tout- à -coup  sur  les  têtes  des  sapes,  vers  les- 
quelles ils  se  portent  isolément  et  à la  dérobée 
afin  de  surprendre  les  sapeurs  de  tête  qui  les 
conduisent  , et  de  les  tuer,  il  devra  faire  des 
sorties  en  règle,  qui,  partant  des  places  d’armes 
rentrantes  et  saillantes,  viendront  attaquer  le 
travail  des  sapes  en  tête  et  en  flanc. 

Dans  le  premier  moment,  lorsque  les  têtes 
des  sapes  sont  encore  au  pied  des  glacis  , les 
obusiers  ainsi  que  les  canons  placés  à la  dérobée 
sur  les  barbettes  (n°5i7),  seront  les  seules  pièces 
d’artillerie  qui  pourront  attaquer  les  têtes  de 
sapes  a ma.  Mais,  lorsque  ces  sapes  gagnent  le  gla- 
cisdu  chemin  couvert,  elles  se  relèvent  à mesure 
qu’elles  avancent,  par  rapport  à l’artillerie  des 
rempartsqui,  dès  qu’elles  en  seront  apperçues, 
les  attaquera  de  tout  son  feu.  Enfin  , dès  que 
ces  sapes  approcheront  assez  près  de  la  crête 
du  chemin  couvert  pour  que  les  grenades  , 
lancées  de  cet  ouvrage,  puissent  les  atteindre 

I i 
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( n°  5ig  , note  5a  ),  l’assiégé  réunira  ce  moyen 
de  défense  aux  autres.  C’est  sur-tout  pendant 
les  nuits  , instans  où  les  Feux  de  la  place  ont 

!>eu  d’effet,  que  l’assiégeant  cherche, par  tous 
es  moyens  possibles  à activer  le  travail  du  cou- 
ronnement ; l’assiégé,  de  son  côté  , devra , par 
tous  ceux  qui  sont  à son  pouvoir  , suppléer  à 
ce  manque  de  feux.  Les  sorties,  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  les  petites  attaques  fur- 
tives , des  jets  de  grenades  , d’artifices,  etc. , 
seront  employés  successivement  suivant  les 
circonstances. 

Des  balles  ardentes  seront  jetées  sur  le  tra- 
vail de  l’assiégeant,  l’éclaireront  et  donneront 
à l’assiégé  la  facilité  de  diriger  avec  ordre,  mal- 
gré l’obscurité , ses  moyens  de  défense. 

Lorsqu’il  se  trouve  des  mines  sous  les  glacis, 
c’est  dans  ce  cas-ci  que  l’on  peut  en  tirer  un 
grand  parti.  L’attaque  , marchant  pied  à pied , 
cheminant  lentement , donne  à 1 assiégé  tout 
le  temps  nécessaire  pour  bien  disposer  ses 
fourneaux. 

C’est  principalement  contre  le  travail  des 
cavaliers  de  tranchées  l n (Jîg.  ai  i et  214)  que 
l’assiégé  dirigera  ses  efforts,  car,  ces  batteries 
étant  en  activité,  il  fautqu’il  évacue  le  chemin 
couvert  dans  lequel  elles  plongent. 

Dès  que  l’assiégeant  est  parvenu  à s’établir 
sur  les  saillans f m f du  chemin  couvert,  soit 
à la  suite  d'une  attaque  de  vive  force(n°5ig), 
soit  par  le  moyen  d’une  marche  de  sape,  l’as- 
siégé , forcé  d’évacuer  les  places  d armes  sail- 
lantes, peut  joindre  aux  feux  d’artillerie  et  de 
mousqueterie  le  jet  des  pierres  des  pierriers 
qu’il  avoi  t été  obligé  d’arrêter  lors  de  l’approche 
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des  sapes  daq^  la  crainte  de  tuer  ses  troupes 
placées  dans  les  places  d'armes  saillantes,  etc. 

Dispositions  contre  le  travail  des  batteries  de 
brèches  et  des  descentes  et  passages  des fossés. 

5a  1.  Quand  l’assiégearït  est  parvenu  , soit  à pi.xlviiî, 
la  suite  d'une  attaque  de  vive  force  ( n° 410) , fis- I,s- 
soit  au  moyen  d’une  marche  pied  à pied  ( n° 

412),  à former  les  couronneipens pmq,  nmn 
des  saillans  du  chemin  couvert , le  sort  de  la 

Elace  dépendant  alors  de  l’établissement  des 
atleries  de  brèches  p et  des  contfebatteries 
des  flancs  q qui  se  placent  dans  ce  couronne- 
ment (n°4iî),  c’est  le  moment,  pour  l’as- 
siégé , de  déployer  tous  ses  moyens  cfe  défense 
afin  d empêcher  ou  au  moins  de  retarder  ces 
constructions.  C’est  alorsqu’il  ne  faut  plus  rien 
ménager  : une  pluie  de  pierres,  de  grenades , 
de  feux  d’artifices , etc. , doit  être  dirigée  sans 
cesse  sur  ces  travaux.  L’artillerie  de  la  place 
doit  les  attaquer  avec  vivacité  et  sans  relâche; 
la  mousqueterie  doit  seconder  cette  artillerie  ; 
et  toutes  les  . fois  que  le  feu  des  attaques  se  ralen- 
tira , les  fusiliers  ne  laisseront  pas  échapper 
l’occasion  de  pouvoir  monter  sur  les  parapets, 
afin  de  plonger  dans  les  logemens  de  l'assié- 
geant. Enfin , lorsqu’il  y a des  mines  , c’est 
le  moment  d’en  faire  jouer  les  derniers  four- 
neaux , etc. 

Tous  ces  moyens  de  défense  doivent  être 
également  employés  contre  les  descentes  t u 
et  les  passages  de  fossé  u r,  dont  les  travaux 
s’exécutent  immédiatement  après  ceux  des  bat- 
teries de  brèches  p(  n°  4l4  )• 
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Si  les  fossés  sont  pleins  d’eair,  et  s’il  existe 
des  manœuvres  pour  y produire  des  couraus, 
l’assiégé  ajoutera  ce  mo^en  de  destruction  à 
ceux  que  nous  venons  d indiquer,  pour  en  re- 
tarder le  passage. 

Ces  couransd’eau,  bien  ménagés  et  introduits 
à propos  dans  les  fossés , ne  sauroient  que  beau- 
coup gêner  le  travail  de  l’assiégeant. 

L assiégé  pourra  encore  joindre  à ce  moyen 
celui  des  attaques  avec  des  bateaux  armés,  des 
radeaux  , etc. 

Si  au  contraire  les  fossés  sont  secs,  l’assiégé 
pourra , en  outre  des  attaques  d’artillerie  , de 
mousqueterie  , d’artifice , etc. , essayer  à diri- 
ger des  sorties  contre  le  travail  des  passages  ur 

f n°  414»  art • 2 )• 

Les  troupes  de  ces  soTties  se  rassemblent 
dans  le  fossé  de  la  courtine,  derrière  la  tenaille. 
Elles  viennent,  au  moyen  des  débouchés  B, 
tomber  à l’improviste  sur  les  travailleurs  des 
passages  u r , afin  de  les  culbuter  et  de  détruire 
leur  travail , etc. 

> Enfin , si  les  fossés  peuvent  être  mis  à sec 
ou  remplis  d’eau  à volonté,  après  avoir  laissé 
former  par  l’assiégeant  des  passages  pour  uu 
fossé  sec  (n°4t4  > art • a ) , au  moment  où  ces 
passages  touchent  aux  brèches,  l’assiégé  lâche 
tout-à-coup  les  eaux,  qui,  par  leur  rapidité  , 
culbutent  et  noient  ensuite  ces  passages  de 
manière  à obliger  l’assiégeant  de  les  recom- 
mencer, et  de  les  établir  pour  un  fossé  plein 
d'eau  (n°4i4»  art-  0* 

Dès  que  ces  nouveaux  passages  arrivent  aux 
brèches,  l’assiégé  fait  évacuer  les  eaux,  qui, 
en  se  retirant,  les  entraîneront  ou  au  moins  les 
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mettront  hors  de  service.  Ces  manœuvres,  faites 
avec  intelligence  , répétées  et  soutenues  de 
sorties  , peuvent  décourager  l’assiégeant , ou 
au  moins  retarder  beaucoup  le  moment  de 
l’assaut , etc. 

De  la  Capitulation. 

522.  Lorsque  tous  les  moyens  défensifs,  em- 
ployés par  l’assiégé , n’ont  pu  arrêter  les  tra- 
vaux de  l’assiégeant,  dès  que  ce  dernier  est 
parvenu  à établir  ceux  des  passages  des  fossés 
(n°4i4),  et  à rendre  les  brèches  des  bastions 
faciles  à monter  (n°  4*6),  c’est,  pour  le  pre- 
mier, le  moment  de  capituler,  lorsque  les  bas- 
tions , n’étant  pas  retranchés,  sont,  par  leur 
disposition  intérieure,  ou  d’après  la  construc- 
tion de  .leur  masse  , non  susceptibles  de  per- 
mettre de  soutenir  un  assaut. 

Il  est  des  cas  où  ce  seroit  au  moins  une  foi- 
blessedelapart  de  l’assiégé  de  capituler,  quoi- 
que les  bastions  fussent  ouverts  et  point  retran- 
chés. Par  exemple,  dans  celui  où  la  garnison, 
nombreuse  par  rapport  à l’assiégeant,  se  trou- 
veroit  composée  de  bonnes  troupes  , bien  dé- 
terminées à se  défendre  juscpi’à  la  dernière- 
extrémité,  l’on  doit  soutenir  1 assaut  pour  peu 
que  l’état  des  bastions  attaqués  permettent  d’y 
manœuvrer.  Dans  celui  où  l’assiégé,  quoique 
faible,  auroit  remarqué, d’après  la  marche  des 
attaques,  et  la  manière  dont  l'assiégeant  s est 
défendu  dans  les  différens  combats  qu’il  a eus 
avec  lui  , que  les  troupes  de  ce  dernier  sont 

{>eu  aguerries  , se  défendent  mollement  , et 
àchent  facilement  le  pied,  l’assaut  peut  encore 
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se  soutenir  avec  espoir  de  succès.  Dans  celui 
où  , d’après  les  localités , il  seroit  possible  à 
l’assiégé  de  déployer,  au  ha  ut  des  brèches,  une 
disposition  défensive  supérieure  ou  égale  à 
celle  offensive  que  pourroit  faire  l’assiégeant, 
l’on  doit  encore  soutenir  l’assaut.  Lorsque  l’oa 
défend  une  place  conquise;  lorsque  l’on  n’a  au- 
cune raison  qui  engage  à stipuler  pour  la  bour- 
geoisie ; si  l’on  a des  moyens  de  retraite , comme 
une  citadelle  capable  de  recevoir  la  garnison  , 
un  port  renfermant  des  vaisseaux  prêts  à l’em- 
mener, une  communication  assurée  avec  les 
dehors  qui  puisse  permettre  une  évacuation 
volontaire  et  prompte,  etc.  , il  est  toujours  du 
devoir  de  l’assiégé  de  soutenir  l’assaut. 

Il  est  encore , dans  ce  cas , du  devoir  de  l’as- 
siégé de  soutenir  l'assaut,  lorsque,  n’ayant 
même  aucune  des  ressources  de  retraite  dont 
nous  venons  de  parler , il  se  rencontre  une 
construction  d’habitations  et  une  disposition 
de  rues  , telles  que  l’on  puisse  se  retrancher 
de  façon  à pouvoir,  dans  le  cas  où  l'on  seroit 
forcé  au  haut  des  brèches  , se  défendre  dans 
1 intérieur  de  la  place,  et  y obtenir  une  capitu- 
lation (n°524  e#  525),  etc. 

* L’on  ne  saurait  rappeler  ici  toutes  les  cir- 
constances qui  peuvent  décider  un  assiégé  à 
soutenir  l’assaut  au  corps  de  place,  mais  il  est 
toujours  si  glorieux  de  le  faire,  qu’il  ne  doit 
jamais  en  laisser  échapper  l’occasion. 

Le  commandant  d’une  place  assiégée  doit  ré- 
fléchir mûrement  avant  que  decapituler  : il  est 
entre  le  blâme  et  le  déshonneur  ; et  sa  posi- 
tion êst  d’autant  plus  critique , que  le  parti 
qu’il  prendra  ne  saurait  être  qu’une  suite  de 
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sa  propre  volonté.  Il  doit  se  faire  instruire 
de  l'état  de  toutes  choses,  examiner  par  lui- 
même  , afin  de  s'assurer  de  la  véracité  des  rap- 
ports qu’on  lui  fait,  car  , dans  ce  moment  de 
crise  , il  doit  se  défier  de  tout  ce  qui  l’entoure. 
Si , dans  une  position  aussi  critique,  un  com- 
mandant de  place  prend  les  avis  des"  uns  et  des 
autres,  s'il  instruit  la  multitude de^es  projets, 
si  sur  tout  il  assemble  un  conseil  de  guerre 
( n°  485  ) » dans  lequel  il  annonce  une  opinion 
qui  ne  soit  pas  dans  le  sens  de  lintérêl  parti- 
culierdes  habitans  ou  de  la  garnison,  il  ne  sera 
peut-être  plus  maître  de  sa  volonté  : les  in- 
trigues joueront , un  parti  se  formera  , et  on 
lui  fera  la  loi.  Il  n’en  sera  pas  de  même  si  ce 
commandant  n’a  pas  donné  connoissance  de 
ses  intentions  : ses  projets  ne  pourront  pas 
alors  être  colportés , critiqués  ; on  ne  pourra 
pas  en  exagérer  les  dangers  ; et  le  moment  de 
la  crise  arrivant,  sans  avoir  été  prévue,  la 
garnison  se  portera  à la  défense  des  brèches 
sans  que  l’on  ait  le  temps  de  réfléchir  sur  les 
suites  funestes  qui  peuvent  en  résulter. 

Je  le  répète,  ce  moment  est  critique  pour 
un  commandant.  Beaucoup , faute  d’avoir  les 
connoissances  nécessaires  pour  pouvoir  juger 
avec  sagacité  la  nature  du  danger,  qui  , dans 
ce  moment  , est  toujours  exagéré  par  la  mul- 
titude, ou  assez  de  caraotère  pour  pouvoir 
prendre  un  parti  vigoureux , perdent  la  tète 
dès  qu’ils  voient  la  place  ouverte.  Je  ne  saurois 
trop  le  dire:  l’on  n’apprécie  pas  assez  , en  géné- 
ral , le  genre  de  mérite  qu’exige  la  défense 
d’une. place;  l’on  n’est  pas  assez  persuadé  que 
cette  opération  demande  de  grands  talens  dans 
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celui  qui  la  dirige , et  que  l’on  n’obtiendra  de 
belles  défenses  qu’autant  qu’on  lesconficra  à des 
hommes  d'un  grand  mérite,  aidés  de  bonnes 

troupes  bien  approvisionnées  (n° 434). 

Lorsque  le  commandant  d’une  place  assiégée, 
convaincu  que  l'assaut  ne  sauroit  se  soutenir, 
demande  à son  ennemi  à capituler,  il  faut 
qu'il  le  fasse  de  manière  à ne  pas  lui  laisser 
appercevoi#,  d’après  la  nature  de  ses  proposi- 
tions, son  état  de  foiblesse,  car  l'incertitude, 
dans  laquelle  ce  dernier  peut  être  à cet  égar<J-, 
est  la  seule  chose  qui  puisse  faire  obtenir  au 
premier  des  conditions  avantageuses  (n°4i5). 

11  est  donc  bien  essentiel  à l’assiégé  de  ne 
confier  la  négociation  de  la  capitulation  qu’à 
un  homme  froid,  ferme  , qui  soit  assez  maître 
de  lui  pour  ne  pas  se  laisser  interdire  , soit  par 
les  menaces,  soit  par  des  questions  insidieuses, 
qui  ait  assez  de  présence  d’esprit  pour  ne  pas 
se  faire  deviner  par  quelques  mouvemens  in- 
volontaires , ou  par  quelques  paroles  indis- 
crètes que  la  situation  difficile  dans  laquelle 
il  se  trouve  pourroit  lui  arracher;  enfip  assez 
sage  pour  ne  pas  sortir  de  la  modération  qui 
convient  à sa  situation,  en  laissant  cependant 
entrevoir  que  la  place  ayant  encore  des  res- 
sources pour  se  détendre,  et  que  , sachant  ap- 
précier celles  de  ses  ennemis , le  commandant 
n’est  pas  homme  à se  laisser  intimider. 

Les  circonstances  de  détresses  plusou  moins 
grandes , dans  lesquelles  se  trouve  la  place  , 
décident  de  l’espèce  des  conditions  à recevoir; 
mais  quelle  que  soit  la  position  d’une  garnison 
assiégée  , le  commandant  de  la  place  ne  doit 
jamais  oublier  pour  qui  il  contracte , et  toute 
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capitulation  qui  compromettroit  les  intérêts 
généraux  de  sa  nation,  1 honneur  de  la  gar- 
nison, ne  sauroit  être  acceptée  : aucune  raison 
ne  peut  engager  à faire  une  capitulation  flé- 
trissante , etc. 

Dispositions  à faire  pour  soutenir  l’assaut . 

5a3.  Dès  que  le  commandant  de  la  place  a 
pris  la  résolution  de  soutenir  l’assaut  au  corps 
de  place  , il  faut  qu’il  s’occupe  de  suite  des 
moyens  qui  peuvent  le  mettre  à même  d’y 
réussir.  * 

L’on  sent  que  ces  moyens  doivent  varier  sui- 
vant la  disposition  intérieure  du  bastion , la 
nature  des  ressources  qu’offrent  en  général  les 
défenses  de  la  place,  le  nombre  de  troupes  qui 
forment  sa  garnison,  la  disposition  intérieure 
de  la  ville  relativement  aux  débouchés  qui  con- 
duisent aux  fronts  attaqués,  la  force,  l’espèce 
de  la  population  qui  y est  renfermée,  etc.  etc., 
en  sorte  que,  pour  chaque  place  , il  faut  des 
dispositions  défensives  de  nature  différente. 
Cependant  l’on  peut  renfermer  tous  les  cas 
dansdeux  exemples  généraux,  suivant  que  les 
bastions,  au  haut  desquels  on  doit  soutenir 
l’assaut,  sont  ou  ne  sont  pas  retranchés. 

Premier  Exemple. 

024.  Lorsque  les  bastions  mis  en  brèche  ne  pi. 
contiennent  pas  de  retranchemens  , que  la  % 
garnison  ait  des  moyens  de  retraite  ou  d’éva- 
cuation volontaire  (n°522),  ou  qu’elle  n’en 
-ait  pas,  voici , en  continuant  de  prendre  pour 
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exemple  l’hexagone  A,  les  dispositions  générales 
que  Ion  pourroit  établir  dans  celte  circons- 
tance , pour  pouvoir  soutenir  l’assaut  : 

i°  Réparer  les  batteries  de  la  courtine  et  des 
flancs  B et  T du  front  attaqué  , et  prendre 
toutes  les  dispositions  convenables  pour  que 
ces  batteries  soientjabondamment  approvision- 
nées et  bien  servies  lors  de  l’assaut. 

S’il  ne  se  trouve  plus  dans  la  place  assez  de 
pièces  en  bon  état  pour  garnir  ces  batteries  en 
totalité  , on  y supplée  par  des  fusiliers  armés 
de  fusils  de  longue  portée  et  de  gros  calibre  , 
-que  l'on  place  par-tout  où  il  se  trouve  une  es- 
pace capable  d’en  recevoir  sans  gêner  la  ma- 
nœuvre des  pièces  encore  existantes , etc. 

20  Approvisionner  et  mettre  en  bon  état  les 

Jiierriers  f,  que  l'on  a dû  placer  le  long  des 
aces  des  bastions  2 et  3 le  plus  près  possible 
des  brèches. 

3°  Rassembler,  dans  l’intérieur  des  bastions 
2 et  3 auxquels  doit  se  donner  l’assaut,  i°  une 
certaine' quantité  de  poudre  et  de  feux  d'arti- 
fices , de  bombes , d’obus  et  de  grenades  char- 

§ées;  d’ustensiles  propres  aux  fougasses  (n°65i); 

e fascines  et  de  fagots  goudronnés  , etc.  etc.  ; 
20  tous  les  matériaux  propres  à pouvoir  em- 
barrasser rapidement  le  passage  des, brèches, 
comme  charrettes,  grosses  branches  d’arbres, 
chevaux  de  frise  , futailles  , gabions  , fas- 
cines , etc.  , et  autres  objets  faciles  à remuer 
et  capables  de  former  eu  peu  de  temps  une 
barricade;  3°  deux  pièces  d'artillerie  légère  , 
montées  sur  des  affûts  de  campagne,  et  appro- 
visionnées de  cartouches  à mitrailles. 

L’on  forme  dans  la  masse  du  rempart , à la 
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gorge  des  bastions  attaqués,  de  petits  caveaux 
pour  emmagasiner  ceux  de  ces  objets  qu’il  se- 
roit  dangereux,  d'après  leur  nature,  de  laisser 
exposés  aux  feux  ne  l'assiégeant  ; les  autres 
sépSrpillent  et  se  placent,  par  petits  tas  , le 
plus  près  possible  des  brèches  , le  long  des 
parapets  ries  bastions  et  des  courtines  adja- 
centes , afin  qu’ils  en  soient  couverts. 

4°  Tenir  au  haut  des  brèches,  en  outre  des 
troupes  de  la  garde  de  leur  montée  , un  poste 
chargé  uniquement  de  la  surveillance  des 
rampes  de  ces  brèches,  afin  d’en  chasser  , à 
coups  de  fusil , toute  reconnoissance  que  vou- 
droit  faire  l’assiegeant  (n°4i5). 

5°  Mettre  en  bon  état  toutes  les  communi- 
cations de  l’intérieur  de  la  place  aux  rampes 
du  rempart  du  front  attaqué  ; multiplier  ces 
communications  par  tous  les  moyens  possibles 
à employer,  les  rendre  faciles  aux  mouvemens 
des  troupes  , et  prendre  les  précautions  néces- 
saires pour  pouvoir  les  barricader  dans  l’occa- 
sion. 

6°  Rendre  faciles  les  rampes  ou  descentes 
du  rempart  qui  conduisent  à ces  communica- 
tions de  retraite  , et  faire  une  disposition  soit 
de  traverses  soit  de  barricades  a et  by  qui  as- 
surent les  ailes  de  ces  communications  , etc. 

70  Former,  au  moyen  des  masses  de  bâti- 
ineus  G qui  se  trouvent  au  pied  du  rempart  du 
front  attaqué,  des  lieux  de  résistance  qui , en 
même  temps,  puissent,  i°  protéger  la  retraite 
aux  troupes  qui  ont  soutenu  l’assaut  ; 2°  voir 
dans  les  bastions  2 et  3 , afin  de  couvrir  de  feux 
l’intérieur  de  ces  bastions  et  la  courtine  qui  les 
ïie  après  la  retraite  des  troupes  qui  les  occu- 
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poient  ; 3°  former  des  espèces  de  redoutes  pu 
retranohemens  capables  d’arrêter  , au  moins 
pendant  les  premiers  momens  , les  assaillans, 
de  manière  à donner  le  temps  aux  troupes  de 
l’assiégé  de  gagner  les  lieux  d’assemblée, ou  d’é- 
vacuer la  place  ( art.  8 ). 

Ces  dernières  dispositions  doivent  se  pré- 
parer «le  longue  main,  afin  de  n’être  pas  pris 
au  dépourvu  au  moment  de  l'assaut. 

8°  Etablir  dans  l’intérieur  de  la  place  toutes 
les  dispositions  de  barricades  de  rues  conve- 
nables pour  pouvoir  s'y  défendre  pied  à pied  , 
lorsque  les  brèches  seront  emportées  par  les 
assaillans , et  effectuer  une  retraite  si  l’évacua- 
tion de  la  place  est  possible. 

Dans  le  cas  où  il  ne  seroit  pas  possible  à la 
garnison  d’évacuer  la  place  , les  dispositions  à 
former  dans  son  intérieur  devront  se  combiner 
de  manière  à ce  que  cette  garnison  puisse  ga- 
gner un  ou  plusieurs  points  centraux  désignés 
pour  la  réunion  générale  de  toutes  ses  parties. 
Ce  point  ou  ces  points  doivent  être  suscep- 
tibles de  défense  , afin  de  pouvoir  s’y  mainte- 
nir de  manière  à obtenir  une  capitulation , etc. 

g°  Prendre  les  précautions  de  police  néces- 
saires au  maintien  du  bon  ordre  parmi  les  habi- 
taus,  afin  detre  assuré  qu’ils  ne  se  remueront 
pas  pendant  l’assaut , etc. 

io°  Etablir,  aux  portes  de  la  place,  qui  se 
trouvent  à portée  des  attaques  et  dont  les  loca- 
lités permettent  l’accès,  des  postes  de  surveil- 
lance et  de  résistance  capables  de  s’opposer 
aux  entreprises,  soit  intérieures  , soit  exté- 
rieures , des  assiégeans , (n°  416),  etc. 

r i°  Toute  l’artillerie  inutile,  soit  à la  défense 
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des  brèches,  soit  à celles  des  barricades  ou  du 
réduit  central , et  que  l’assiégé  ne  pourroit  pas 
renfermer  dans  ce  réduit  , sera  , ainsi  qiie  ses 
munitions,  mise  hors  de  service,  sur-tout  les 
mortiers  et  obusiers,  car  l’assiégeant,  trouvant 
cette  artillerie  ou  ces  munitions,  s’en  serviroit 
avec  avantage  dans  les  premiers  momens  , 
soit  pourforcer  lesretranchemens  de  l’assiégé, 
soit  pour  écraser  ou  incendier  les  habitations 
dans  lesquelles  il  auroit  établi  des  points  de 
refuge  et  de  résistance.  En  conséquence  , les 
artilleurs  des  batteries  des  flancs  B , T,  de  la 
courtine  h h , qui  défendent  l’accès  aux  brèches, 
dès  qu’ils  verront  les  troupes  chargées  de  la 
défense  des  brèches  en  retraite  , détruiront 
l’artillerie  de  ces  batteries , et  mettront  le  feu 
à ce  qui  resteroit  de  munitions,  etc. 

Au  moyen  de  ces  diverses  dispositions,  les 
troupes  de  l’assiégé  pourront  manoeuvrer  avec 
facilité  et  promptitude  au  moment  de  l’assaut, 
et  tout  sera  prêt  jiour  la  défense  des  brèches 
et  pour  celle  de  1 intérieur  de  la  place  dans  le 
cas  où  ces  troupes  seroient  forcées  au  haut  de 
ces  brèches.  # 

525.  L’assiégé  ne  doit  pas  se  presser  de  couvrir 
d’obstacles  les  montées  des  brèches  ; il  ne  faut 
pas  non  plus  qu’il  s'y  montre  en  force  , avant 
que  cela  soit  utile  à leur  défense , car  ces  points, 
sur  lesquels  la  plus  grande  partie  de  l'artillerie 
des  attaques  est  dirigée,  sont  couverts,  immé- 
diatement avant  l’assaut,  d’une  grande  quan- 
tité de  projectiles  qui  y détruiront  tout  ce  qui 
s’y  trouveroit  rassemblé  en  masse  (n°4i6). 

C’est  lorsque  les  assaillans  se  portent  vers  les 
brèches  , c’est  lorsque  l’artillerie  des  attaques 
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cesse  de  tirer  contre  ces  brèches  (n°  416),  que 
l’assiégé  doit  se  présenter  en  force  à leur  som- 
mité ,•  et  y faire  le  travail  nécessaire  à leur 
défense  : jusqu’à  cet  instant  , il  lui  suffit  de 
les  faire  garder  par  quelques  troupes  , placées 
de  droite  et  de  gauche  derrière  le  parapet  des 
faces  des  bastions,  qui  veillent  sur  leurs  débou- 
chés (n°  5a4 , art.  4)- 

Des  hommes  intelligens  sont  placés  de  ma- 
nière à pouvoir  observer  les  mouvemens  des 
assiégeans;  et  dès  qu’ils  s’apperçoi  vent,  d’après 
la  nature  de  ceux  qui  s’exécutent  dans  les  tran- 
chées et  sur  le  pourtour  de  la  place  ( n°  4 16  ) , 
que  tout  se  dispose  pour  l’assaut  , ils  en  pré- 
viennent afin  que  I on  s’occupe  de  suite  dans  la 
place  desdernières  dispositions  défensives  que 
nous  allons  indiquer. 

i°  Des  travailleurs, en  nombre  proportionné 
à l’étendue  des  trouées  des  brèches,  comman- 
dés par  des  officiers  du  Génie , se  portent  vers 
les  brèches  ; 

20  Des  troupes  a , chargées  de  la  défense  de 
ces  brèches , se  portent  également  vers  leurs 
débouchés  c,  tandis  que  d’autre^troupes£  vont 
se  placer  en  colonnes  le  long  des  faces  des  bas- 
tions'attaqués; 

3°  D’autres  corps  de  troupes,  destinées  à 
soutenir  celles  Æ,  se  placent  en  réserve  comme 
d,  e,  «,  vers  les  passages  des  bastions  , aux 
courtines  et  aux  communications  de  l’intérieur 
de  la  place  au  rempart.  Ces  réserves  sont  sou- 
tenues à leur  tour  par  des  détachemens  établis 

Sar  échelons,  dans  l’intérieur  de  la  place, 
epuis  les  débouchés  du  rempart  jusqu’au 
point  central  de  réunion  (n°  5*4,  art.  8 ) , où  se 
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trouve  rassemblée  la  partie  de  la  garnison  non 
employée  à la  défense  des  brèches,  ou  à la  sur- 
veillance intérieure  de  la  ville , et  par  les  postes 
établis  dans  les  habitations  G ( n°  524 , art.  7 ). 

4°  Des  détachemens  d’artilleurs  , accompa- 
gnés de  servans,  se  portent  aux  petits  dépôts 
de  munitions  formés  dans  la  masse  du  rem- 
part (n°524,  art.  3); 

5°  Les  deux  pièces  d’artillerie  , qui  doivent 
tirer  à mitraille  (n°524  , art.  3),  sont  prêtes  à 
marcher  ; 

6°  Lorsque  les  fossés  sont  secs , des  déta- 
chemens prennent  poste  vers  les  poternes  éta- 
blies dans  les  courtines  des  fronts  d’attaques. 
Ces  détachemens  sont  destinés  à snppléer  aux 
feux  des  flancs,  lorsque  les  batteries  de  ces 
flancs  sont  ruinées,  en  se  portant,  au  moyen 
des  fossés  des  tenailles , sur  les  flancs  des  co- 
lonnes de  l’assiégeant  chargées  de  donner  l’as- 
saut aux  bastions  (55).  Dans  le  cas  où  les  fossés 
sont  pleins  d’eau , ces  sorties  s’exécutent  au 
moyen  de  bateaux  , de  radeaux  armés; 

70  Enfin , si  l’assiégeant , ayant  négligé  de 
battre  les  chemins  couverts  des  demi- lunes  col- 
latérales 5 et  7,  ainsi  que  leurs  places  d’armes  X, 
l’assiégé  peut  se  porter,  au  moment  de  l’assaut, 
dans  ces  chemins  couverts  et  places  d’armes  ; 
il  y rassemblera  quelques  lionnes  troupes  qui, 
lorsque  celles  de  l’assiégeant  seront  occupées  à 
gravir  les  brèches,  tomberont  sur  les  logemens 
du  chemin  couvert,  dans  la  vue  de  faire  une 


(55)  L’on  sent  aisément  que  ce  mouvement  ne  peut  se 
faire  qu’autant  que  les  feux  des  flancs  ne  sont  pas  eu  action. 
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diversion  qui  peut-être  pourroil  ébranler  les 
troupes  qui  donneroient  l’assaut. 

Aussitôt  que  l’on  s’apperçoil  que  les  colonnes 
d’attaques  vont  se  mettre  en  mouvement  pour 
se  porter  vers  les  descentes  t u r des  fossés  , 
afin  de  gagner  les  brèches,  les  travailleurs,  dont 
nous  venons  de  parler  [art.  i),  forment  , au 
moyen  des  matériaux  placés  le  long  des  faces 
des  bastions (n°  024,  art.5),  des estacades  eaux 
débouchés  des  brèches. 

Ces  estacades  c s’établissent  rapidement.  Les 
matériaux  qui  les  composent  sont  entremêlés 
de  matières  combustibles,  comme  fagots,  fas- 
cines goudronnées,  barriques,  gabions,  farcis 
de  matières  inflammables,  etc. 

Ces  estacades  c sont  disposées  de  manière  à 
permettre  le  feu  des  deux  pièces  de  canon  à 
mitraille  o ( art.  5),  et  le  coup  de  fusil  des 
troupes  a placées  derrière.  Elles  ont  à leürs 
extrémités  des  passages  fermés  par  des  che- 
vaux de  frise,  ou  par  de  grosses  branches  d’ar- 
bres. Enfin , elles  sont  précédées  de  petites 
fougasses  (n°£5t)  formées  dans  les  débris  des 
brèches,  et  établies  la  nuit  précédente  (56). 

Dès  que  les  assaillans  débouchent  dans  les 
fossés  pour  se  porter  aux  brèches,  les  batte- 
ries B des  flancs  des  bastions  attaqués  dirigent 
tous  leurs  feux  sur  les  passages  de  fossé  « r. 
Ces  batteries  sont  soutenues  par  la  mousque- 
terie  de  la  tenaille  c,  et  des  parties  des  flancs  B 


(56)  Cette  défense , ne  pouvant  être  apperçue  à l’exté- 
rienr.  peut  s'établir  d'avance. 

et 
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et  de  la  courtine  h h non  occupées  par  les 
canons  de  leur  batterie  (n°  524  > art.  i). 

Cette  mousqueterie  s’exécute  par  les  meil- 
leurs tireurs  de  la  garnison  auxquels  on  donne 
tout  ce  qui  reste  d armes  portatives  de  longue 
portée.  Ceux  de  ces  fusiliers  qui  n ont  point  pu 
avoir  de  ces  armes,  montent  sur  les  parapets 
afin  de  pouvoir  plonger  les  assaillans  derrière 
les  épaulemens  des  passages  du  fossé  (n°4i4* 
art.  i , a et  3 ). 

L artillerie  de  la  courtine  h h , ainsi  que  celle 
des  flancs  T des  bastions  collatéraux  i et  4i,et 
les  pierriers  f continuent  à tirer  contre  les 
parties  des  couronnemens  qmp  du  chemin 
couvert,  disposées  par  l’assiégeant  pour  proté- 
ger la  marche  des  assaillans  vers  les  brèches 

(n"’4i6). 

Si  [ artillerie  des  flancs  et  des  courtines  a été 
mise  en  désordre  par  celle  des  assiégeans  , si 
elle  ne  peut  agir  contre  ses  troupes  au  moment 
du  passage  des  fossés,  l’on  supplée  à cette  ar- 
tillerie par  les  sortie*  dont  nous  avons  parlé 
( art.  6 ). 

Dès  que  du  haut  des  brèches  on  apperçoit 
les  ass bilans,  les  grenadiers  , des  troupes  a , 
chargées  de  défendre  les  estacades  c , se  déve- 
loppent le  long  de  ces  estacades  ; et  tandis 
qu’une  partie  de  ces  grenadiers  dirigent , sur 
ces  tètes  de  colonnes  , un  feu  «le  mousqueterie 
bien  nourri,  d’autres  grenadiers  leur  envoient 
des  grerWÏes.  Les  pièces  o tirent  à mitrailles  ; 
les  pierriers  /‘envoient  des  pierres;  enfin  les 
artilleurs,  devant  concourir  à la  défense  des 
brèches  ( art.l\ ),  qui  s’étoient  portés  aux  dépôts 

Kk 
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des  munitions  renfermées  sous  la  masse  du  rem- 
part ( n°  5a4  , art.  3 ) , secondent  ces  feux  au 
moyen  de  feux  d'artifices,  d’obus,  de  bombes, 
qu  ils  font  rouler  le  long  de  ces  brèches. 

Pendant  que  ces  choses  s’exécutent  , les 
troupes,  que  l’assiégé  a portées  dans  les  places 
d’armes  X et  dans  les  chemins  couverls  des 
demi-lunes  5 et  7 {art.  7),  sortiront  de  ces 
chemins  couverts,  et  viendront  prendre  à re- 
vers les  logemeus  q m,  afin  d opérer  une  diver- 
sion, etc. 

Si  l’assiégé  s’apperçoit  que  son  feu  a causé 
du  désordre  parmi  les  colonnes  des  assaillans, 
si  sur-tout  ü y remarque  cette  indécision  , 
avant-coureur  de  la  terreur,  il  profitera  de  ce 
premier  moment  d’irrésolution  de  son  ennemi 
pour  décider  sa  retraite  en  se  portant  sur  lui , 
baïonnette  en  avant , par  les  passages  laissés 
dans  les  estacadesc.  Ce  mouvement  de  l’assiégé 
doit  être  bien  combiné,  rapide  et  résolu  : s’il 
est  fait  à propos  etavec  audace;  si  les  assaillans 
n’ont  pas  le  temps  de  se  reconuoître,  ils  seront 
culbutés. 

Le  désordre  porté  parmi  les  assaillans,  leur 
"^traite  décidée , l’assiégé  11e  doit  pas  les  suivre: 
c’est  à la  mousqueterie  ; c’est  à l'artillerie  des 
flancs,  dont  il  gèneroit  l'aCtiou  des  feux,  à 
completter  la  victoire. 

L assiégeant,  chassé  des  brèches,  rentré  dans 
ses  logemeus,  l'assiégé  doit,  sans  perdre  de 
temps  , diriger  tout  son  feu  sur  ceWogemens 
■ où  il  se  trouve,  dans  le  premier  moment  , 
quelque  désordre  et  un  encombrement  de 
troupes.  Il  s’occupe  en  même  temps  à réparer 
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sesdéfenses, et  se  dispose  de  nouveau  à soutenir 
un  second  assaut , etc. 

. ^ans  le  cas  où  , maître  les  efforts  de  l'as- 
siégé nour  arrêter  les  colonnes  des  assailians  , 
ces  colonnes  contiuueroient  leur  inarclie  vers 
ia  sommité  des  brèches  avec  une  contenance 
qui  ne  laissât  au  premier  aucun  espoir  de  les 
culbuter  au  moyen  d’une  sortie,  il  les  attendra 
de  pied  ferme  derrière  les  estacades  c ; dèsque 
les  têtes  de  ces  colonnes  auront  outrepasse  le 
terrain  où  les  fougasses  sont  établies,  if  mettra 
le  feu  à ces  petites  mines,  et,  profitant  du 
desordre  que  leur  explosion  aura  causé  parmi 
elles  , il  cherchera  à en  culbuter  les  troupes 
au  moyen  de  sorties  faites  par  les  passages  des 
extrémités  des  estacades  c. 

.,  % Implosion  des  fougasses  a produit  peu 
<«  effet  parmi  les  assailians,  si  ces  derniers 
conservent , après  cette  explosion  , assez  d’en- 
semble pour  attaquer  et  emporter  lesestacadesc 
les  assiégés  mettront  le  feu  à ces  estacades  afin’ 
de  les  empêcher  de  passer  outre;  et,  placés 
derrière  en  colonnes  a , ils  chercheront , au 
moyen  d’un  feu  de inoüsquelerie,  de  grenades, 
d artifices,  etc.,  à les  arrêter  et  à porter  le 
désordre  parmi  leurs  troupes. 

Les  réserves  b , qui  se  Seront  mises  en  mou- 
vement des  quelles  auront  vu  le  non-succès 
«les  fougasses , se  porteront  vers  les  troupes  a 
afin  de  les  protéger  ; leurs  grenadiers  monte- 
ront sur  les  parapets  des  faces  des  bastions  afin 
de  plonger  les  assailians,  et  empêcher  qu'ils 
ne  gravissent  ce  parapet  dans  1 intention  de 
prendre  à reverslesestacadesc  et  les  troupes  a 
qui  les  défendent.  , r 
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Dans  le  cas  où  l’assiégé  ne  parvien'droit  pas 
à en  imposer  aux  assaillans  ; dans  celui  où  ces 
derniers,  après  avoir  dispersé  les  matériaux 
formant  les  estacades  c , se  porteroient  sur  leurs 
défenseurs  a,  ces  défenseurs  devront  les  rece- 
voir baïonnette  en  avant,  tandis  que  les  ré- 
serves b se  porteront  sur  leurs  flancs1,  etc.  Si, 
malgré  tous  les  efforts  des  troupes  a , ces 
troupes  sont  forcées  de  faire  leur  retraite,  elles 
l’effectueront  avec  ordre  ; elles  seront  soute- 
nues , dans  ce  dernier  mouvement  , par  les 
réserves  b , qui  se  porteront,  à-peuprès  comme 
r,  sur  les  flancs  des  assaillans.  Les  réserves  d , 
placées  au  débouché  des  courtines,  s’avance- 
ront également  en  colonne  comme  t,  tandis 
que  les  délachemens  e et  n , placés  au  bas  du 
rempart , viendront  occuper,  comme  i et  s , le 
haut  des  rampes  de  communication , etc. 

Au  moyen  de  ce  mouvement  général  toutes 
les  troupes  en  réserve  se  trouveront  en  position 
de  soutenir  la  retraite  de  celles  chargées  de  la 
défense  des  brèches  , et  de  faire  successive- 
ment la  leur  , si  les  assaillans  conservent  leur 
avantage , etc. 

Dans  ce  moment  critique  , le  commandant 
de  la  place,  placé,  sur  la  courtine  D,  au  centre 
des  attaques,  suit  tous  les mouvemens  de  l’en- 
nemi ; de  là  il  fait  exécuter  , sous  ses  yeux  , à 
l’assiégé  ceux  que  la  prudence  lui  suggère  , à 
mesure  que  les  événemens  arrivent , et,  dès  qu’il 
voit  ses  troupes  repoussées  de  toute  part,  de 
manière  à ne  pouvoir  plus  espérer  de  leur  faire 
reprendre  l’offensive  , il  leur  fait  effectuer  la 
retraite. 
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La  retraite  se  fait  avec  ordre  par  les  débou- 
chés des  rues  qui  communiquent  au  front  d’at- 
taque, sous  la  protection  des,  feux  des  masses 
des  bâtimens  G qui  bordent  ces  rues,  et  des 
barricades  faites  au  travers. 

L’action  devient  alors  un  combat  de  rues 
dont  les  dispositions  dépendent  totalement  des 
localités  , de  la  construction  des  bâtimens , de 
l’énergie  de  la  garnison  , et  de  l’esprit  qui 
anime  les  habitans  (n°795). 

A mesure  que  les  assiégés  cèdent  leurs  der- 
niers retranchemens,  ils  évacuent  successive- 
ment la  place  lorsqu  ils  en  ont  la  faculté  , ou 
ils  se  retireut  vers  le  point  central  destiné  à 
faire  la  capitulation  (ir  5a4,  art  8),  ou  dans 
la  citadelle  , lorsqu'il  y en  a une  ( n°  53o),  etc. 

Deuxième  Exemple. 

526.  Si  les  bastions  sont  retranchés,  soit  que  pi.  lui, 

leurs  retranchemens  fassent  partie  de  la  forti-  ia7  » 
„ . ïï8  ei  »»g. 

ncation,  soit  qu  ils  aient  ete  construits  par 
les  assiégés  pendant  la  durée  du  siège,  ces  der- 
niers s’occuperont  de  bonne  heure  de  la  res- 
tauration de  ces  retranchemens. 

Une  disposition  de  batteries  doit  s’établir 
derrière  leur  parapet.  Cette  disposition  sera 
relative  â leur  tracé  , car  les  pièces  de  ces  bat- 
teries doivent  battre  les  débouchés  des  brèches 
en  avant  et  tout  l’intérieur  des  bastions  (y ig . 

228  et  22g). 

La  quantité  des  bouches  à feu  à établir  der- 
rière les  retranchemens  des  bastions,  dépend 
decelles  dont  on  peut  disposer  dans  ce  moment, 
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mais  il  faut , pour  bien  faire  , placer  au  moins 
six  pièces  dp  canon  et  deux  pierriers  y à cha- 
cun d'eux  , etc. 

Toutes  les  partiesdes  parapets  de  ces  retran- 
chernens,  non  occupées  par  les  batteries  , se- 
ront disposées  pour  la  mousqueterie. 

Enfin  , lorsque  l’intérieur  I)  des  bastions  ne 
serapas  miné  , on  y suppléera  par  l’établisse- 
ment de  quelques  fougasses  , etc.  etc. 

Pi.  lui,  527.  Dans  cette  circonstance,  l’assiégé  ne 
figure »î7,  sauroit  sp  promettre  de  pouvoir  employer, 
aîSct  ai9.  (jang  ja  défense  des  trouées  c.  des  brèches  ( Jig . 

228  et  229  ) , l’appareil  défensif  indiqué  aux 
numéros  précédons  pour  la  défense  de  celles 
des  bastions  non  retranchés  (yijg.227)  : le  peu 
d'espace  intérieur  qui  reste  aux  bastions  ( fig. 
22 8-cr  229.),  la  difficulté  des  communications, 
entre  ces  bastions  et  les  retranchemens,  qui 
ne  peuvent  avoir  lieu  que  par  des  poternes 
dans  lesquelles  il  pourroit  se  former,  à la  suite 
d’une  déroute,  des  engorgemens  qui  condûi- 
roient  peut-être  à la  perte  des  retranchemens, 
l’obligent  à ne  laisser  que  peu  de  monde  au 
haut  des  brèches  pour  leur  défense. 

Les  dispositions  défensives  , indiquées  pré- 
cédemment , doivent  donc  se  restreindre,  dans 
ce  cas-ci , proportionnellement  à l’étendue  de 
l’intérienr  D des  bastions  , à la  facilité  que 
procurent,  pour  la  retraite,  les  communica- 
tions ou  poternes  établies  sous  la  masse  des 
retranchemens  N , etc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  troupes,  chargées  de 
la  défense  des  trouées  des  brèches,  doivent  se 
comporter  ainsi  que  nous  l’avons  dit  pour  les 
bastions  non  retranchés  (n°  525). 
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Si  les  assaillons  parviennent  à forcer  les 
débouches  des  brèches  , les  troupes  chargées 
de  leur  défense,  avant  d’effectuer  leur  retraite, 
font  sauter  les  fougasses  qui  défendent  ces 
débouchés,  et  mettent  le  feu  aux  estacadesqui 
les  ferment  , etc.  Dès  que  ces  troupes  se  sont 
retirées,  lespiècesoet p,des retranchemens N, 
dirigent  sur  ces  débouchés  un  feu  de  mitraille 
soutenu  de  mousqueterie  , de  jet  de  pierres 
et  d’artifice.  Si , malgré  ce  feu  , l'assiégeant 

{jarvient  à s’établir  au  haut  des  brèches  avant 
a nuit , l’assiégé  doit  s'attendre  qu’il  profitera 
de  son  obscurité  pour  pousser  avec  célérité  , 
des  boyaux  D ( Jig.  228  j qui  doivent  le  con- 
duire sur  la  contrescarpe  /(  np  4 1 8 );  c’est  donc 
le  moment,  pour  ce  dernier,  de  faire  usage  de 
tous  ses  moyens  défensifs  , afin  d’arrêter  ces 
travaux.  Un  feu  de  mitraille,  de  pierriers  , 
d’artifices  , de  grenades,  etc.  , et  sur  - tout  de 
mousqueterie  ( 5^  ) ; de  petites  sorties  bien 
combinées  et  faites  avec  intelligence  , etc.  , 
pourront  le  faire  , au  moins  par  moment  , et 
obliger  les  travailleurs,  chargés  de  la  cons- 
truction des  boyaux  D , à cheminer  avec  pré- 
caution , par  conséquent  avec  lenteur. 

L’on  peut  encore  , lorsque  les  fossés  sont 
secs  , diriger  des  attaques  furtives  et  multi- 
pliées vers  les  brèches  (yig.  227  et  228),  au 
moyen  de  détacheinens  qui  se  coulent  par  Irt 


(57)  Le  cheminement  de  l'assiégeant  est  alors  si  près  des 
retranchemens  que  les  fusiliers,  montés  sur  le  parapet  de 
ces  retranchemens  , plongeront,  par  dessus  de  celui  des 

boyaux  U , les  travailleurs  et  les  troupes  de  l'assiégeant. 
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trouées  B des  tenailles  ( fig  227),  et  viennent 
tomber  sur  les  communications  u r et  sur  les 
derrières  des  logemens  c { Jîg-  228)  des  débou- 
ches des  brèches. 

Si  les  fossés  sont  pleins  d’eau  , ces  attaques 
peuvent  avoir  lieu  au  moyen  de  bateaux  , de 
radeaux , etc. 

Enfin  il  seroit  peut  être  possible  ( et  cette 
idée,  que  je  crois  nouvelle,  doit  être  prise  en 
considération  ; , si  la  garnison  est  nombreuse, 
de  tenter  nne  sortie  générale.  Les  troupes  de 
cette  sortie,  en  partant  des  fronts  collatéraux 
à ceux  des  attaques  , viendroient  tomber  sur 
les  tranchées  de  1 assiégeant. 

Cette  attaque , inattendue,  et  contre  laquelle 
l’assiégeant  n’auroit  fait  aucune  disposition 
préparatoire,  peut  le  jeter  dans  une  espèce  de 
terreur  dont  l’assiégé  profiterait  pour  culbuter 
les  troupes  établies  au  haut  des  brèches  C , etc. 

Peut-etre  même  cette  sortie  pourrait  s’exé- 
cuter à l’instant  même  oùlesassaillans  montent, 
aux  brèches,  et  dans  ce  moment  elle  pourrait 
être  d’un  grand  effet.  Je  ne  sache  pas  que  ce 
moyen  ait  été  encore  employé  , mais  il  me 
semble  qu’en  supposant  même  qu’il  ne  réus- 
sisse pas,  il  seroit  toujours  bien  glorieux  pour 
une  garnison  de  donner  l’assaut  à son  ennemi 
dans  ces  retranchemens  au  moment  même  où 
il  tente  d’emporter  les  siens.  Et  quelle  que 
soit  l’issue  de  cette  opération  vigoureuse,  il  ne 
pourrait  en  résulter,  chez  l’assiégeant,  qu’une 
impression  de  crainte  favorable  pour  l’assiégé, 
qui  rendrait  le  premier  circonspect  dans  ses 
lispositions,  par  conséquent  plus  lent  dans  la 
construction  de  ses  travaux  d’attaque , etc.  (58). 


SBCTIOIt  I,  LIV.  IV,  CHAP.  ï.  5x1 
Lorsque  les  travaux  de  l’assiégeant  appro- 
cheront de  la  contrescarpe/,  l'assiégé  ne  pourra 
plus  compter  sur  l’effet  de  ses  batteries  de  ca- 
nons o et  p ; sa  mousqueterie  même  en  aura 
peu  si  les  fusiliers  ne  montent  pas  sur  les  para- 
pets des  retranchemens  pour  plonger  ces  tra- 
vaux (59).  Des  feux  d artifices,  des  grenades  , 
beaucoup  de  pierres  lancées  par  les  pierriers^-; 
de  petites  sorties  furtives  ; des  mines  , à leur 
défaut  des  fougasses , etc.  , sont  les  moyens  les 

{dus  propres  pour  retarder  l’établissement  des 
ogemenssur  les  contrescarpes  /. 

Dans  le  cas  où  les  retranchemens  N ne  se- 
roient  pas  revêtus,  l’assiégé  devra  être  sur  ses 
gardes  sur-tout  pendant  les  nuits  : l’assiégeant 
pourroit,  au  moyen  de  leur  obscurité  , cher- 
cher à enlever  ces  ouvrages  l’épée  à la  main, 
afin  de  s'éviter  la  peine  d’une  attaque  pied  à 
pied  qui  peut  être  longue,  si  l assiégé  sait  bien 
se  défendre,  lui  causer  des  pertes  multipliées, 
et  par  conséquent  dégoûter  ses  troupes. 

De  forts  piquets,  placés  dans  les  fossés  u des 
i^tranchemens  N , ayant  des  sentinelle^  de 
surveillance  le  long  des  contrescarpes  / ; des 
réserves,  sur  le  rempart,  placées  derrière  les 
parapets  desdits  retranchemens  ; beaucoup 


1 


i 

1 


(58)  Cette  sortie  ne  sauroit  avoir  lieu  lorsque  les  bas- 
tions ne  sont  pas  retranchés  , pareeque,  dans  ce  cas,  l’as- 
siégé a besoin  de  son  monde  dans  la  place  pour  l’opposer 
au*  assaillans.  D’un  autre  cAté,  cette  sortie  rencontrerait 
las  troupes  d»  l’assiégeant  se  portant  aux  portes  de  la  place 
( n°  4 16 , art.  3 ) , qui  l'empéclieroit  d’arriver  aux  attaques. 

(5g)  Le  peu  de  relief  des  retranchemens  et  la  largeur  mé- 
diocre de  leur  fossé  en  sont  cause. 
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d’exactitude  dans  les  travaux  des  réparations 
journalières  de  leurs  palissademens , peuvent 
seuls  , dans  ce  cas,  donner  quelque  securité  à 
f assiégé  pendant  les  nuits. 

628.  Si  l’assiégé  ne  croit  pas  pouvoir  sou- 
tenir l'assaut  aux  retrancheinens  N (n°522), 
dès  que  les  logemens  D de  l’assiégeant  arrive- 
ront à leur  contrescarpe  /,  ce  sera  pour  lui  le 
pi.  lui,  moment  de  capituler,  si.  ces  retranchemens 
tig.  ?»8.  son,  fajts  pn  iPrre.  mais,  s’ils  sont  revêtus,  il 
ne  devra  le  faire  que  lorsque  les  batteries  ou 
les  mines  , disposées  pour  ouvrir  ces  retran- 
chemens, seront  prêtes  à agir. 

Dans  cette  disposition  défensive,  l’assiégé 
ne  sauroit  attendre  , pour  se  rendre , que  les 
retrancheinens  IN  soient  ouverts,  car,  vu  le 
peu  de  largeur  et  de  profondeur  du  fossé  de 
ces  ouvrages,  I assiégeant  peut  y donner  l’as- 
saut , lorsqu'ils  sont  en  brèche  , sans  être 
obligé  de  former  , ainsi  qu’il  le  fait  pour  arri- 
ver aux  bastions  (n°.$i4),  des  établissemens 
de  descentes  et  de  passages  de  fossés. 

Lorsque  l’assiégé  croira  devoir  soutenir  li- 
sant aux  retranchemens  N ( n°  62a)  , ces  re* 
trancheinens  tenant  alors  lieu  du  corps  de 
place,  il  s’y  disposera  ainsi  que  nous  avons 
dit  aux  numéros  024  et  suivans,  etc. 

5z c).  Tout  ce  que  nous  venons  d’enseigner 
concernant  les  dispositions  à suivre  pour  sou- 
tenir un  assaut  au  haut  d’un  bastion  retran- 
ché , est  applicable  aux  places  qui  ont  une 
seconde  enceinte  (n°  i5g  et  suivans),  puisque 
cette  enceinte  fait  l’office  du  retranchement 
élevé  dans  le  bastion. 
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53o.  Lorsque  la  place  abandonnée  , soit 
par  capitulation,  soit  à la  suite  d’un  «assaut  , 
a une  citadelle  , tout  ce  qui  échappe  de  défen- 
seurs aux  périls  de  son  siège  se  renferme  dans 
cette  citadelle  qui  devient  , pour  eux  , une 
seconde  forteresse  dont  la  défense  doit  se  con- 
duire comme  celle  de  la  première,  etc. 
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CHAPITRE  II. 

De  l’Attaque  par  blocus  (n°  333),  et  des 
moyens  à prendre  pour  en  prévenir  les 
suites. 

53 1.  Lorsqu'un  corps  de  troupes  entoure  une 
place  de  guerre  de  manière  à ôter  à sa  garnison 
la  possibilité  de  communiquer  avec  les  dehors, 
on  dit  que  cette  place  est  en  état  de  blocus , ou 
qu’elle  est  bloquée. 

532.  Quand  le  blocus  a pour  objet  la  reddi- 
tion de  la  place,  il  peut  etre  simple  ou  com- 
posé. 

Le  blocus  est  simple,  lorsqu’à  défaut  de 
moyen  d’exécution,  l’armée  qui  bloque  la 
place  reste  passivement  autour  et  attend  , 
dans  cette  situation,  le  moment  où  le  manque 
de  vivres,  forcera  la  garnison  de  se  rendre. 

Le  blocus  est  composé , quand  l’armée  qui 
le  forme,  quoique  pas  assez  bien  lùunie  pour 
tenter  un  siège  en  règle  (n°  334  )i  a cepen- 
dant quelques  moyens  d’attaque  à ajouter  à 
celui  du  blocus. 

f 

Du  Blocus  simple. 

533.  L’armée  ou  le  corps  de  troupes  qui  est 
chargé  du  blocus  d’une  place,  se  développe 
sur  le  pourtour  de  cette  place,  et  s’y  établit 
par  quartiers.  Ces  quartiers  occupent  desposi- 


SECTION  I,  LIV.  IV,  CH. VP.  II.  02-> 
fions  assez  éloignées  de  la  placé,  pour  que  le 
feu  de  son  artillerie  ne  puisse  pas  les  incom- 
moder. Les  localités  décident  des  positions  à 
prendre , qui',  dans  tous  les  cas , doivent  être 
situées  de  manière  à ce  que  les  troupes  qui  les 
occupent  puissent  s’opposer  avec  facilité  à 
toute  communication  de  la  place  avec  les  de- 
hors. . 

La  force  en  troupes  de  ces  quartiers  se  tixe, 
d’après  leur  situation  plus  ou  moins  exposée 
aux  attaques  de  la  garnison,  ou  des  secours  qui 
voudroient  pénétrer  dans  la  place.  On  fortifie 
ces  quartiers,  lorsqu’ils  sont  fort  exposés  aux 
attaques  de  f ennemi , et  l’on  établit  entre  eux 
des  postes  intermédiaires  de  surveillance. 

Entre  tous  ces  points  de  résistance  et  de  sur- 
veillance, on  forme  des  communications  aisées, 
afin  que,  dans  une  attaque,  les  troupes  qui  les 
occupent  puissent  se  donner  promptement 
et  avec  facilité,  tous  les  secours  dont  elles 

fieu  vent  avoir  réciproquement  besoin.  Enfin 
'on  ruine  tout  le  terrain  environnant  la  place, 
situé  entre  elle  et  les  postes  du  blocus,  pour 
que  la  garnison  i»e  puisse  pas,  au  moyen  de 
sorties  , se  procurer  des  subsistances  , etc. 

534.  Lorsque  l'on  sait  que  l'ennemi  a un 
corps  de  troupes  en  campagne,  on  établit,  sur 
aine  position  bien  choisie  par  rapportàlaplace, 
et  située  dans  ses  environs  , un -corps  d obser- 
vation qui  puisse  lui  en  imposer. 

535.  La  force  d’un  corps  de  troupes,  chargé 
d’un  blocus  de  place,  n’est  pas  facile  à déter- 
miner. Elle  est  le  résultat  d’une  combinaison 
parmi  les  données  de  laquelle  doivent  être 
comptées  non  seulement  la  force  de  la  garni- 
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son  de  celte  place  , ou  celle  du  corps  ennemi 
qui  tient  la  campagne  pour  s’opposer  au  blo- 
cus, mais  encore  l’espece  de  cette  garnison 
ou  des  troupes  de  ce  corps , le  genre  de  répu- 
tation qu’ont  leurs  chefs,  la  nature  des  loca- 
lités qui  entourent  la  place,  l’espèce  des  res- 
sources que  présente  le  pays  à l’ennemi  pour 
l’organisation  de  ses  secours,  etc. 

536.  L’objet  d’un  blocus  étant  d'obliger  la 
place  bloquée  de  se  rendre  par  famine,  l'armée 

3ui  le  forme  ne  doit  pas  seulement  s’occuper 
es  moyens  nécessaires  pour  empêcher  l’en- 
trée des  vivres  dans  la  place,  mais  encore  de 
ceux  pour  n’en  laisser  sortir  qui  que  ce  soit. 

• Loin  de  provoquer  la  garnison  aux  combats, 
les  postes  de  l’armée  qui  bloque  la  place, 
doivent  les  éviter.  Des  combats  partiels,  au 
lieu  d’accélérer  son  entrée  dans  la  place , ne 
feroient  qu’en  éloigner  le  moment.  Les  hom- 
mes que  perdroil  la  garnison  dans  ces  com- 
bats, seraient  des  bouches  de  moins  dans  la 
place;  et  il  n’est  pas  sans  exemple  que  des 
commandans  de  places  bloquées  ayent  em- 
ployé ce  moyen , tout  inhumain  qu’il  peut 
paraître,  pour  se  défaire  d’une  partie  de  leurs 
gens,  et  éloigner,  en  diminuant  les  consom- 
mateurs , le  moment  de  la  reddition  de  la 
place.  » 

Il  faut  bien  se  garder  aussi  de  faire  des  pri- 
sonniers , de  recevoir  des  déserteurs,  de  lais- 
ser passer  les  habitans  qui  chercheraient  à 
s'évader.  Il  faut  s’attendre  que  le  commandant 
de  la  place  employera  tous  les  moyens  pos- 
sibles pour  se  défaire  de  la  bourgeoisie;  et  il 
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faut , de  votre  côté , employer  ceux  necessaires 
pour  le  forcer  à la  garder,  etc. 

Du  Blocus  composé. 

537.  Le  blocus  composé  ne  diffère,  avons- 
nous  dit  au  numéro  53a,  du  blocus  simple, 
que  parceque,  dans  ce  premier,  l’armée  qui 
bloque  la  place,  se  trouvant  avoir  avec  elle 
quelque  artillerie,  ajoute  ce  moyen  de  des- 
truction à ceux  du  blocus. 

L’artillerie,  dans  ce  eas-ci,  ne  se  dirige  pas, 
comine  dans  un  siège  ordinaire,  contre  les 
ouvrages  de  fortifications  de  la  place  , puisque 
ce  n’est  pas  au  moyen  de  la  destruction  de  ces 
ouvrages  que  l’on  veut  entrer  dans  la  place; 
son  objet  est  d’incendier  le  matériel  de  la  gar- 
nison, les  demeures  îles  habitans;  de  détruire 
les  subsistances  et  de  porter  la  terreur  parmi 
la  bourgeoisie,  qui  alors  cherche,  par  tous  les 
moyens  possibles,  à faire  rendre  la  place. 

Les  dispositions  à former,  les  précautions 
de  surveillance  à prendre  dans  un  blocus  com- 
posé , sont  absolument  semblables  à celles  à 
suivre  dans  le  blocus  simple  (n°  533  etsuivans). 
La  seule  chose  qui  soit  particulière  au  pre- 
mier, est  l’établissemeul  des  batteries  incen- 
diaires. Et  comme  cet  établissement  est  en 
tout  conforme  à celui  à.faire  dans  un  bombar- 
dement, nous  renvoyons  nos  lecteurs,  pour 
cet  objet,  aux  numéros  54o  et  suivans. 

538.  Le  manque  de  moyens  ( ou  bien  quel- 
ques raisons  particulières  qui  tiennent  à la 
nature  de  la  guerre  que  l’on  fait  ) peut  seul 
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décider  une  armée  à employer  le  blocus  simple 
f n°  533  ) pour  s’emparer  d'une  place  de  guerre. 
"Vis-à-vis  un  ennemi  intelligent,  ce  moyen  est 
peu  certain  :•  il  est  long;  il  fait  perdre  beau- 
coup de  temps,  ce  qui  est  toujours  un  grand 
inconvénient  à la  guerre , et  souvent  il  est 
aussi  meurtrier  pour  l'attaquant  que  pourroit 
être  un  siège  en  règle,  car  si  le  blocus  se  pro- 
longe au-delà  de  la  belle  saison , avec  les  mau- 
vais temps,  il  arrive  des  maladies  dans  l’armée 
assiégeante  qui  l’énervent  et  l’obligent  souvent 
à lever  le  blocus  pour  prendre  ses  quartiers 
d’hiver  beaucoup  plutôt  qu’elle  ne  comptoit. 

Le  blocus  composé  ( n°  53y)  est  plus  expé- 
ditif que  le  simple,  et,  pour  cette  raison,  il 
doit  être  préféré  à ce  dernier  toutes  les  fois  que 
que  l’on  n’a  pas  de  raisons  qui  puissent  enga- 
ger à ménager  les  habitans  de  la  place,  etc. 

Précautions  à prendre  contre  un  blocus. 

53q.  Les  précautions  à prendre,  par  un  com- 
mandant de  place,  pour  éviter  de  se  .rendre 
par  suite  d’un  blocus,  sont  : 

i°  De  faire  sortir  de  la  place,  avant  son  in- 
vestissement, toutes  les  bouches  inutiles,  etc. 

a°  De  faire  approvisionner  la  place,  non 
seulement  pour  la  garnison , mais  encore  pour 
les  habitans  qui  y restent,  pour  tout  le  temps 
présumé  du  blocus. 

3°  De  mettre,  même  dans  les  premiers  mo- 
mens  du  blocus,  dans  ceux  où  l’on  est  encore 
dans  l’abondance,  la  plus  grande  économie 
dans  la  distribution  des  vivres  nécessaires  à la 
subsistance  des  troupes,  afin  d’être  certain  de 

ne 
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ne  pas  en  manquer  si  le  blocus  se  prolongeoit 
au-delà  de  l'époque  présumée  à laquelle  on 
croit  qu’il  doit  cesser. 

, 4°  De  faire  surveiller  l’emploi  des  vivres 

dont  sont  munis  les  habitans,  afin  de  les  obli- 
ger à les  ménager  de  manière  à ne  pas  en  man- 
quer avant  la  garnison  (n°  48t  ). 

5“  Enfin  d’établir  une  police  dans  la  place 
qui  puisse  en  assurer  la  tranquillité  ( n°  486  ). 

Si  le  blocus  est  simple,  ces  moyens  suffisent; 
mais,  si  l’on  prévoit  qu’il  sera  soutenu  de  bat- 
teries incendiai  res,  ilfaudra  ajouter  à ces  moyens 
de  prudence  ceux  de  conservation  et  de  défense 
indiqués  contre  le  bombardement  ( n°  544)- 


CHAPITRE  III. 

Du  Bombardement  ( n°  333  ) , et  des  moyens  à 
prendre  pour  en  prévenir  les  suites. 

540.  A-Ttaqcf.r  une  place  au  moyen  d’un 
bombardement , c’est  jeter  dans  cette  place 
des  bombes  ( n°  38i , note  12)  qui,  en  écra- 
sant et  en  brûlant  les  magasins  de  la  garnison, 
les  maisons  des  habitans,  obligent  cette  pre- 
mière à rendre  la  place  faute  de  pouvoir  y 
subsister  ou  y étant  contrainte  par  les  révoltes 
successives  de  la  bourgeoisie. 

Le  bombardement  contre  une  place  peut 
être  simple  ou  irrégulier ; il  peut  être  régulier. 

Du  Bombardement  simple  ou  irrégulier. 

541.  Le  bombardement  irrégulier  est  une 
espèce  de  coup  de  main  ;*il  est  la  suite,  soit 
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d'un  établissement  de  mortiers  fait  à la  hâte, 
vis-à-vis  un  des  côtés  de  la  place,  par  un  corps 
de  troupes  trop  foible  pour  l'investir  de  ma- 
nière à empêcher  les  secours  d’y  arriver,  mais  . 
capable  de  conteiiir  la  garnison  ; soit,  lorsque 
la  place  est  un  port  de  mer,  d’une  disposition 
de  galiotes  à bombes  qui  viennent  la  cerner 
du  côté  de  la  mer. 

L’on  parvient  rarement  à s’emparer  d’une 
place  au  moyen  de  celle  espèce  de  bombarde- 
ment : il  ne  réussit  guère  que  lorsqu’il  est  fait 
à 1 improviste,  et  qu’il  est  accompagné  de  cir- 
constances propres  à porter  la  terreur  parmi  la 
garnison  ou  parmi  les  habitans.  Il  faut,  pour 
réussir  dans  ce  cas,  que  les  assaillans  déployent 
beaucoup  d'activité , brusquent  l’opération,  et 
ne  donnent  point  le  temps  à la  garnison  et  aux 
habitans  de  se  reconnoître  , car  si  la  place  ne 
s’est  pas  rendue  de  suite,  si  elle  se  dispose  à 
se  défendre,  tout  espoir  est  perdu  pour  eux. 

En  général  cette  espèce  de  bombardement  ne 
peut  etre  considéré  que  comme  un  moyen  de 
destruction  que  l’on  emploie  contre  une  place 
dont  on  veut  châtier  la  bourgeoisie,  ou  dont 
on  veut  ruiner,  à la  dérobée,  les  établissemens 
militaires,  comme  arsenaux,  magasins,  etc.  , 
ou  autres  objets  , propres  à la  guerre , qu  elle 
renferme;  ou  contre  une  flotte  dont  on  veut 
brûler  les  vaisseaux  réunis  dans  un  port  ou 
dans  une  rade , etc. 

Du  Bombardement  régulier. 

54a.  L’on  appelle  bombardement  régulier 
celui  qui  se  joint  soit  à une  attaque  en  règle 
ou  siège  ( n°  334  ),  soit  à un  blocus  ( n°53i). 
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Nous  avons  indiqué  dans  le  premier  chapitre 
de  ce  quatrième  livre,  en  parlant  du  siège,  tout 
ce  qui  concerne  le  premier  de  ces  bombarde- 
mens;  il  ne.  nous  reste  donc  qu’à  parler  de  celui 
qui  se  réunit  à un  blocus. 

Cette  seconde%spèce  de  bombardement  ré- 
gulier, dirigé  avec  méthode  et  intelligence, 
conduit  à un  résultat  plus  certain  que  celui 
irrégulier  (n°54i),ou  que  le  simple  blocus 
( n°  53i),  puisqu'il  ajoute  aux  moyens  du  blo- 
cus, qui  empêchent  toute  entrée  de  vivres  ou 
de  secours  dans  la  place,  celui  de  destrnction 
et  de  terreur  qui , jetant  la  bourgeoisie  dans  le 
désespoir,  la  conduit  souvent  à la  révolte,  etc. 

Aux  dispositions  indiquées  (n°533)  pour, 
former  le  blocus  d une  place  , on  ajoute,  dans 
ce  cas-ci, celles  nécessaires  pour  la  construction 
des  lignes  ou  tranchées  qui  doivent  recevoir 
l’artillerie  destinée  à porter  l’incendie  et  la  des- 
truction dans  la  place. 

Ces  tranchées  s’établissent  vis-à-vis  les  par- 
ties de  la  ville  que  l’on  veut  brûler.  Leur  éten- 
due est  proportionnée  à laquantitéet  à l’espèce 
d’artillerie  qu’on  veut  y placer  (i),  etc. 

Lorsque  l’on  est  le  maîtrede diriger  les  atta- 
ques à sa  volonté,  on  les  porte  de  préférence 
vers  les  lieux  où  l’on  sait  qu’il  y a des  maga- 
sins de  subsistances,  des  dépôts  de  poudre  et 
de  munitions,  mais  sur-tout  sur  les  quartiers 
populeux.  Ce  n’est  pas  sur  les  habitations  des 
gens  riches,  sur  les  hôtels  qu’il  faut  tirer  : les 


(i)  Nous  disons  à la  quantité  et  à V espèce  , parceque 

ordinairement  les  mortiers  à bombes  sont  soutenus  d'une 
disposition  de  batteries  d'obus  et  de  boulets  rouges. 
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propriétaires  aisés  ne  sont  pas  portés  à la  ré- 
volte; ils  ne  peuventque  perdre  dansuneçroeu  te 

fjopulaire;  et  loin  de  la  provoquer,  leur  intérêt 
es  porte  à maintenir  l’ordre.  D’un  autre  côté, 
la  perte  de  leur  demeure  ne  leur  ôte  pas  les 
moyens  d’existçr  ; ils  trouverft  aisément,  à rai- 
son de  leur  fortune  , de  leurs  parens  ou  amis, 
où  se  retirer.  Il  n’en  est  pasde  même  du  peuple 
proprement  dit;  son  habitation  renversée, 
ses  vivres  détruits,  ses  effets  brûlés;  il  ne  sait 
où  se  réfugier,  où  trouver  de  quoi  faire  sub- 
sister sa  famille  ; il  erre  dans  les  rues  à la  merci 
de  la  misere,  de  tontes  les  souffrances;  il  ne 
sait  que  faire,  où  aller,  et  la  révolte  est  pour 
lui  une  ressource  qui  lui  promet  la  fin  de  ses 
maux.  Et  puis,  en  ménageant  les  gens  riches, 
le  peuple,  toujours  soupçonneux , s’imagine 
qu'ils  sont  de  connivence  avec  vous,  ce  qui 
l’irrite  contre  eux,  l’aigrit  et  amène  des  rixes 
qui  ne  sauroient  que  vous  être  favorables. 
Enfin  les  gens  riches  ne  sauroient  jamais  être 
à charge  à la  garnison  ; il  n’en  est  pasde  même 
des  pauvres  : lorsqu’ils  n’ont  plus  rien,  il  faut 
les  nourrir  (2). 

543-  Nous  avons  fait  remarquer  (n°54i) 
qu’au  moyen  d’un  bombardement  irrégulier, 
on  parvenoit  rarement  à se  rendre  maître  d'une 

Elace  de  guerre  : l’on  ruine  une  partie  de  ses 
abitations,  maison  ne  la  prend  pas  lorsque 
celui  qui  la  commande  a de  l’énergie.  Le  bom- 


(2)  Lors  du  bombardement  de  Lille , en  1792 , les  impé- 
riaux tinrent  cette  conduite  : leur  attaque  fut  dirigée  sur  le 
quartier  de  Saint-Sauveur  , qui  est  celui  du  peuple  »t  de* 
manufactures. 
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bardement  régulier  (n°  54a)  mene  à un  résul- 
tat plusheureux.Cependant,  lorsqu'il  n’est  joint 
qu’à  un  blocus,  il  ne  réussit , vis-à-vis  une  gar- 
nison bien  approvisionnée  et  bien  commandée, 
qu'à  la  longue,  et. lorsqu’il  est  conduit  avec  art: 
si  le  feu  est  mal  dirigé;  s’il  va  par  sacades  en 
laissant  des  intervalles  entre  ses  coups  qui  don- 
nent le  temps  à l’assiégé  de  parer  à son  action, 
de  mettre  de  l’ordre  dans  ses  moyens  préser- 
vatifs; si  la  répartition  des  batteries  est  mal 
entendue;  si  leurs  feux  ne  couvrent  pas  la  plus 
grande  partie  de  la  surface  de  la  place;  si, enfin 
ils  ne  détruisent  pas  la  totalité  des  vivres,  il  n y . 
a pas  de  doute  que  l’opération  n’aura  pas  , à 
moins  de  circonstances  particulières,  un  succès 
heureux  pour  l’assiégeant. 

Des  Moyens  à employer  contre  les  bombar- 
demens. 

544-  Lorsque  le  bombardement  est  simple 
ou  irrégulier  (n°  541)*  place,  qui  alors  n’est 
point  cernée  sur  son  pourtour,  conserve  scs 
communications  avec  les  dehors;  elle  peut  être 
continuellement  ravitaillée,  et  sa  garnison  n’a 
aucune  raison  pour  ménager  ses  munitions 
Les  batteries  de  l’ennemi  ou  ses  vaisseaux,  sui- 
vant que  le  bombardement  est  du  côté  de  la 
terre  ou  de  la  mer,  devrout  donc  être  attaqués 
jour  et  nuit  par  toute  l’artillerie  que  l’on  pourra 
placer  sur  les  parties  de  l’enceinte  ou  de  la  côte 
qui  voyent  la  ligne  de  feux  des  assiégeans.  Si 
l’attaque  est  du  côté  de  terre,  des  sorties  com- 
binées sur  la  force  de  la  garnison,  et  d’après  les 
localités,  seront  dirigées  sur  cette  ligne;  des 
gardes  de  surveillance  seront. réparties  sur  le 
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pourtour  de  la  place  afin  d’éviter  les  surprises, 
et  de  protéger  l’arrivée  des  secours;  les  muni- 
tions se  placeront , dans  le  cas  ou  cela  n’cxis- 
teroit  pas, dans  des  magasins  à l’épreuve  de  la 
bombe,  ou,  à défaut  de  cette  espèce  de  maga- 
sins,dans  ceux  qui  seront  éloignés  de  l’attaque; 
la  partie  de  la  garnison  non  occupée  aux  atta- 
ques , occupera  les  quartiers  de  la  place  les 
moins  exposés  aux  feux  de  l’ennemi.  Enfin  , il 
sera  établi  dans  l’intérieur  de  la  place,  les  me- 
sures de  surveillance  nécessaires  pour  prévenir 
les  effets  des  incendies  (n°48o),  ainsi  que 
celles  de  police  indispensables  au  maintien  de 
la  tranquillité  parmi  les  habitans  (n°486) 
toujours  disposés  à se  révolter  dans  ces  mo- 
mens  de  crise  (3). 

Toutes  les  choses  ainsi  disposées,  la  garni- 
son , qui  reçoit  journellement  des  renforts  , 
attend  le  moment  d 'être  assez  en  force  pour 
pouvoir  marcher  à l’ennemi , si  son  attaque 
est  du  côté  de  la  terre , et  le  forcer  à fuir.  (4). 


(3)  Je  pense  qu'il  est  à propos  de  faire  sentir  combien  il 
est  peu  réfléchi  de  faire , d’après  une  ancienne  rubrique  , 
dépaver  les  rues  d’une  place  menacée  d’un  bombardement. 
Cette  opération  , qui  occupe  beaucoup  de  monde,  que  l’on 
peut  employer  d’une  manière  plus  utile,  ne  sert  qu'à  rendre 
les  communications  plus  difficiles  et  plus  dangereuses  : une 
bombe  qui  tombe  sur  le  pavé  d’une  rue,  s’y  brise  souvent 
avant  que  d’éclater,  ne  fait  point  de  trou  qui  puisse  inter- 
rompre la  communication  ; et  lorsqu’elle  éclate  , elle  n'en- 
voie que  ses  éclats  ; une  bombe  qui  tombe  sur  de  la  terre , 
y fait  un  trou  profond  qui  coupe  le  [tassage  , et  le  rend 
impraticable  aux  voitures  ; et  lorsqu'elle  éclate , en  outre 
de  ses  éclats,  elle  envoie  de  grosses  mol  tes  de  terres  et  toutes 
les  pierrailles  qui  s'y  trouvent , qui  brisent  tout  ou  estro- 
pient tout  ce  qui  est  à portée. 

(4)  Ce  qui  est  arrivé  à Lille  en  179a.  Le  bombardement 
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545.  Lorsque  le  bombardement  est  régulier, 
s’il  est  joint  à une  attaque  en  règle,  s'il  lait 
partie  des  opérations  d’un  siège  , la  garnison 
se  conduira,  dans  la  défense,  ainsi  que  nous 
l’avons  dit  au  chapitre  premier  de  ce  quatrième 
livre;  mais  si  le  bombardement  n’est  joint  qu’à 
un  blocus,  le  commandant  de  la  place  doit 
ajouter  aux  dispositions  prescrites  précédem- 
ment,-pour  un  bombardement  irrégulier  ( n° 
5^4 ) , celles  nécessaires  pourétablir  unegrande 
économie  dans  la  consommation  des  munitions  , 
et  flans  celle  des  vivres.  Un  bombardement  de 
cette  nature  annonce  toujours  un  manque  de 
moyens  chez  l’assiégeant  ; c’est  souvent  une 
espèce  d’épouvantail  dont  il  espère  intimider, 
mais  dont  un  commandant  résolu  n’est  jamais 
dupe.  Si  l’ennemi  joint  au  feu  de  ses  batteries 
les  menaces, les  sommations,  ainsi  que  cela  se 
fait  souvent,  ce  doit  être  pour  l’assiégé,  une 
présomption  de  plus  pour  croire  à la  toiblesse 
de  ses  moyens  d’attaques.  Dans  ces  espèces 
d’occasions,  tout  dépend  presque  toujours  du 

Premier  moment  : que  l’assiégé  montre  de 
énergie,  qu’il  prenne  une  contenance  qui 
annonce  à son  ennemi  la  résolution  de  se  bien 
défendre,  il  y a tout  lieu  de  croire  qu’il  en  sera 
bientôt  abandonné. 

Lorsque  dans  ce  cas  la  place  est  grande, 
bien  peuplée , c’est  au  - dehors  qu’il  faut  se 


porté  sur  cette  place  étoit  de  ceux  que  nous  appelons  irré- 
gulier. L’attaque  n’embrassoit  que  quelques  fronts,  et  l'in- 
vestissement ne  s’étendoit  que  sur  à-peu-près  un  quart  du 
circuit  de  l'enceinte  : l’arrivée  par  quatre  portes  a été  cons- 
tamment libre. 


L I iv 


536  ÜLÉMEN  S DE  FORTIFICATION, 
porter;  c’est  là  où  la  défense  doit  avoir  lieu. 
Dés  que  l’assiégeant  est  parvenu  à obi  iger  la 
garnison  à se  renfermer  dans  ses  murs,  à éta- 
bli r ses  batteries  incendiaires,  la  défense  pro- 

{irement  dite  cesse  pour  cette  dernière  : dès 
ors  son  rôle  devient  passif;  elle  est  réduite  à 
attendre,  à-peu  près  dans  l’inaction,  le  moment 
d'être  secouru,  ou,  à défaut  de  secours,  celui 
où  l'effet  des  bombes  l'obligera  à se  rendre. 

En  tenant  la  campagne  le  plus  long  temps 
possible,  en  disputant  pied  à pied  à l'ennemi 
toutes  les  positions  des  environs  de  la  place, 

Iuopres  à rétablissement  de  ses  batteries  ; eu 
îarcelant  continuellement  ses  travailleurs, en 
détruisant  tout  ce  qui  peut  lui  procurer  des 
couverts  derrière  lesquels  il  pourroit  s établir 
à l’abri  de  l’artillerie  de  la  place  ou  des  sor- 
ties , etc. , la  garnison  éloignera  l époque  du 
bombardement,  et  par  conséquent  celui  de  la 
prise  de  la  place.  C’est  pour  elle  le  cas  d’élever 
des  ouvrages  de  campagne,  d’établir  des  postes 
retranchés  sur  les  avenues  de  la  place;  d'em- 
ployer des  lignes  de  contre  - approches , des 
sorties;  enfin  tous  les  moyens  possibles  de  chi- 
canes que  les  localités  permettent  de  déve- 
lopper. 

Danscette  espèced'altaque , le  commandant 
de  la  place  doit  tenir,  quant  au  personnel  de 
la  garnison,  une  conduite  toute  opposée  à celle 
à suivre  dans  un  siège  en  règle. 

Dans  ce  dernier  cas,  la  garnison  a une  car- 
rière à parcourir.  Tous  les  jours  aux  prises  avec 
l’assiégeant,  elle  n’y  fourniroit  pas  si  elle  n'a- 
voit  des  temps  de  repos.  Si  dans  les  premiers 
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momens  du  siège  la  garnison  n’est  pas  ména- 

Î;ée,  arrivée  à 1 époque  de  la  crise , à celle  où- 
a place  otiverte  ne  peut  plus  résister  que  parce 
que  les  défenseurs  suppléent  à ses  fortifications, 
elle  seroit  emportée  «emblée  si  elle  ne  ren- 
ferinoit  plus  de  combattants  en  état  d’être  op- 
posés aux  assaillans. 

Ce  n’est  pas  la  même  chose  dans  un  bombar- 
dement, proprement  dit  ; tout,  au  contraire, 
dépend  dans  cette  circonstance  du  premier 
moment  : la  défense  n’a  lieu  qu’alors;  l’ennemi 
établi,  ses  batteries  en  activité,  la  défense  de- 
vient nulle;  Iesdéfenseurs  n’y  sont  plus  néces- 
saires comme  défenseurs,  proprement  dits  : 
qu’ils  soient  plus  ou  moins  nombreux , cela 
n’ajoute  rien  à la  résistance  de  la  place  qui  se 
rend, quels  que  soient  leur  courage  et  leur  nom- 
bre, des  qu  elle  ne  renferme  plus  de  vivres  et 
d'habitations. 

C'est  donc  dans  le  premier  moment  que  la 
garnison  doit  agir  ; c’est  alors  qu  elle  doit  déve- 
lopper tout  son  courage,  et  aller  tête  baissée 
sans  considérer  les  pertes  qui  peuvent  en  ré- 
sulter pourelle,  puisque  ces  pertes  ne  sauroient 
influer  sur  ie  sort  de  la  place.  La  bourgeoisie 
doit  se  réunir  à elle;  les  habitans  doivent, 
dans  ce  cas,  faire  lés  plusgrands  efforts  et  payer 
de  leur  personne  , car  enfin  c’est  plus  contre 
eux  que  contre  la  garnison  que  l’ennemi  com- 
mun se  propose  d’agir  : si  i fponneur,  l’amour 
de  son  devoir,  celui  de  la  patrie,  engagent  la 
garnison  à se  bien  défendre , à ces  motifs  se 
* joint,  pour  engager  la  bourgeoisie  d’une  place 
bombardée  à prendre  les  armes,  celui  de  sau- 
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ver  de  la  dévastation  ses  propriétés,  et  peut- 
être  de  la  mort  les  êtres  qui  lui  sont  chers  (5). 


CHAPITRE  IV. 

De  l’Attaque  par  surprises  (n°333),  et  des 
moyens  à employer  pour  les  prévenir . 

546.  On  appelle  surprendre  une  place,  y 
pénétrer  inopinément , et  avec  assez  de  promp- 
titude pour  que  sa  garnison,  prise  au  dépourvu, 
n'ait  ni  le  temps  ni  la  facilité  de  pouvoir  s’y 
défendre. 

Les  surprises  peuvent  s’effectuer  en  plein 
jour  ou  pendant  la  nuit. 

Surprise  de  jour. 

Sf\q.  Lorsque  la  surprise  a lieu  en  plein  jour, 


(5)  L’Histoire  moderne  est  pleine  d’exemples  de  grandes 
places  d’une  population  nombreuse  prise  par  capitulation  a la 
suite  d’un  bombardement  exécute  par  une  poignée  d’hom- 
mes , qui , si , au  moment  de  leur  arrivée  avant  d’avoir 
obtenu  une  capitulation  qui  les  tuclie  sous  la  sauve  garde 
de  l’honneur,  on  leur  avoit  ouvert  les  portes,  n’auroient 
pas  osé  y entrer  dans  la  crainte  bien  fondéed'y  être  accablé 
par  la  multitude. 

Pas  de  doute  que  les  habitans  de  la  plupart  de  ces  villes  ne 
les  eussent  préservées  ne  ladévastation  qu’elles  ont  éprouvée, 
n’eussent  sauvé  de  la  mort , et  sur-tout  des  angoisses  cruelles 
qu’ont  éprouvées  des  êtres  qui  leur  étoient  chers , si , animés 
d'une  juste  indignation , ils  se  fussent  réunis  à la  garnison 
pour,  dans  le  premier  moment , culbuter  leur  ennemi  com- 
mun , qui  , n’étant  point  encore  aidé  par  des  défenses  arti- 
ficielles , n’eût  vraisemblablement  pas  résisté  à leur  choc. 


* 
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elle  est  la  suite  d'une  disposition  hardie,  com- 
binée sur  la  connoissance  que  l’on  peut  avoir 
«les  localités  du  pourtour  de  la  place,  et  d’après 
les  renseignemens  qu’on  a pu  se  procurer  sur 
sa  garnison  et  sur  celui  qui  la  commande. 

Si  la  garnison  estfoible,  si  elle  est  composée 
de  mauvaises  troupes  se  gardant  mal;  si  lecom- 
mandant  de  la  place  est  indolent,  irrésolu,  et 
connu  pour  un  homme  sans  caractère,  etc.,  il 
est  possible,  lorsque  les  approches  de  la  place 
sont  couverts,  et  qu’ils  se  prêtent  à des  dispo- 
sitions de  troupes  que  l’on  peut  dérober  à ses 
vues,  il  est  possible,  dis-je,  qu’au  moyen  de 
quelque  stratagème,  sur-tout  un  jour  de  mar- 
ché, de  foire,  etc. , des  hommes  résolus  y pé- 
nètrent tout-à-coup,  et  s’emparent  d’une  des 

Eortesde  la  ville,  par  laquelle  des  troupes  em- 
usquées  y entrent  et  s’en  rendent  maîtresses. 
Il  est  encore  possible  de  s’emparer  d’une 
place  dans  ces  circonstances,  lorsque,  sachant 
qu’une  partie  de  la  garnison  doit  en  sortir  de 
grand  matin,  soit  pour  un  exercice,  soit  pour 
un  détachement  à l’extérieur,  embusqué  près 
d’une  porte  opposée  à celle  par  laquelle  cette 
troupe  sort,  on  marche  rapidement  vers  la 
place  quand  on  sait  qu  elle  en  est  dehors.  Un 
brouillard  épais  dérobant  aux  regards  de  la 
garnison  l’arrivée  des  assaillans;  une  grosse 
pluie  qui  oblige  les  gardes  de  surveillance  de 
se  renfermer  dans  leurs  corps-de-gardes,  etc. , 
sont  des  évènemens  qui  concourent  efficace- 
ment à la  réussite  d’une  surprisede  plein  jour. 

Lorsque  l’on  connoit  le  commandant  de  la 
place  pour  être  un  homme  actif;  que  l'on  sait 
que  la  garnison  fait  bonne  garde , etc. , il  ne 
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faut  pas,  quelque  foible  que  peut  se  trouver 
cette  garnison,  tenter  à la  surprendre  en  plein 
jour;  ce  seroit  s’exposera  un  affront  certain, 
et  courir  à une  perte  inévitable. 

Surprise  de  nuit. 

548.  Les  surprises  de  nuit  s’exécutent  soit  à 
la  suite  d'une  attaque  contre  les  fermetures  des 
portes,  ou  de  toutes  autres  issues  de  la  ville 
qu’on  veut  surprendre,  que  l’on  enfonce  à 
l’improvisle,  soit  au  moyen  d’une  escalade. 

Lorsque  la  surprise  doit  avoir  lieu  au  moyen 
d’une  issue  quelconque  de  I3  place,  dont  on 
compte  s’emparer,  les  assaillans  se  cachent 
dans  la  campagne  à portée  de  cette  issue.  Dès 
que  la  nuit  est  venue,  que  les  premières  rondes 
sont  faites;  lorsque  l’on  croit  que  la  garnison 
est  abandonnée  au  reposées  hommes,  chargés 
d’enfoncer  les  fermeturesde  cette  issue,  suivis 
de  quelques  soldats  armés,  se  glissent  furtive- 
vement  jusque  contre  ces  fermetures,  et,  à un 
signal  convenu  , ils  les  enfoncent  soit  à l'aide 
d’un  levier,  soit  au  moyen  de  la  hache  , du 
pétard (i),  etc.  Le  passade  ouvert,  les  hommes 
arméssy  précipitent  et  semparentde  la  troupe 
chargée  de  sa  garde  qu’ils  tuent , dans  la  crainte 
de  ne  pouvoir  pas  lacontenirs’ilslui  donnoient 
le  temps  de  revenir  de  la  première  surprise. 

Dès  que  le  signal  est  donné,  les  troupes  em- 
busquées se  portent  rapidement  vers  l'issue , 
et  s’emparent  de  la  place,  etc. 

Quand  c’est  au  moyen  d’une  escalade  que  la 
surprise  doit  avoir  lieu,  les  troupes  , chargées 


(1)  Voyez  la  note  5 du  numéro  65. 
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de  son  exécution,  munies  d’échelles,  si  l’en- 
ceinte est  revêtue  d’une  muraille,  se  glissent 
jusqu'au  pied  de  cette  enceinte  qu  elles  esca- 
ladent au  moyen  de  ces  échelles,  ou  qu’elles 
gravissent  lorsqu’il  n’y  a pas  de  revètemens  en 
maçonnerie. 

Les  premières  troupes,  arrivées  au  rempart, 
se  portent  avec  célérité  vers  les  portes  de  la 
place  afin  de  s’en  emparer  et  de  les  ouvrir  à 
celles  embusquées  dans  la  campagne.  Dans 
leur  marche , qui  doit  être  rapide  et  silencieuse 
afin  de  ne  point  être  découvertes  , ces  troupes 
tuent  tout  ce  quelles  rencontrent  (les  circons- 
tances ne  leur  permettant  pas  de  faire  des  pri- 
sonniers), et  elles  tombent  subitement  sur  les 
gardes  des  postes,  qu’elles  égorgent , ne  pou- 
vant espérer  de  les  contenir  de  maniéré  à éviter 
qu’elles  ne  donnent  l’alarme  dans  la  place,  etc. 

L’on  peut  encore  espérer  de  pouvoir  sur- 
prendre une  place  au  moyen  d’intelligences 
avec  de  ses  habitans  ou  avec  des  chefs  de  la 
garnison,  qui  procurent  l’entrée  d’une  porte 
ou  d’une  autre  issue,  etc. 

Les  surprises,  au  moyen  d’une  escalade', 
ainsi  que  celles  qui  s’exécutent  par  une  issue 
qui  n’est  pas  une  des  portes  de  la  ville  , peu- 
vent avoir  lieu  , quelle  que  soit  la  nature  des 
fortifications  de  la  place,  dès  que  sas  fossés 
sont  secs  , et  ses  murailles  peu  élevées.  Mais 
celles  par  les  portes  mêînes  de  la  place,  ne 
sauroient  s’exécuter  qu’autant  que  la  place 
na  pas  de  dehors  qui  couvrent  les  ponts  qui 
conduisent  à ces  portes,  ou  que  ces  mêmes 
portes  ne  sont  pas  précédées  de  ponts-levis,  etc. 
( n®  et  suivons.  ) 
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Les  surprises  de  nuit  sont  moins  hasar- 
deuses, pour  les  assaiilans,  que  celles  de  jour  : 
l’obscurité  de  la  nuit  favorise  leurs  manœu- 
vres qu  elle  dérobe  à la  garnison;  et  dans  le 
cas  d'une  tentative  infructueuse,  il  leur  est 
• facile  de  se  soustraire  aux  feux  et  à la  pour- 
suite de  cette,  même  garnison. 

D’un  autre  côté,  la  partie  de  la  garnison 
qui  n’est  point  de  service,  sur  pied  le  jour, 
est  toujours  prête  à courir  aux  armes,  tandis 
que  de  nuit,  se  trouvant  au  lit  lorsque  les 
assaiilans  entrent  dans  la  place,  elle  ne  sa u- 
roit  faire  de  même  : il  faut  qu  elle  se  vêtisse 
avant  tout;  ce  qui  lui  fait  perdre  un  temps 
dont  les  assaiilans  profitent  pour  les  accabler. 

Enfin  , si  généralement  celui  qui  surprend 
son  adversaire  a quelque  avantage  sur  lui,  c’est 
sur-tout  la  nuit.  L impossibilité  de  bien  appré- 
cier le  péril  l’augmente  aux  yeux  de  celui 
qui  est  surpris,  lui  donne  un  caractère  de  ter- 
reur qui  l’effraye,  et  qui  lui  ôte  presque  tou- 
jours, au  moins  pendant  quelques  instans  , 
l’usage  de  sa  raison.  Incertain  sur  les  projets 
de  son  ennemi , il  ne  sait  à quoi  se  résoudre 
dans  le  premier  moment  ; d’un  autre  côté,  la 
confusion  se  met  parmi  les  siens;  tout  ce  qui 
n’est  pas  naturellement  brave,  lâche  le  pied, 
pouvant  le  faire  impunément  à la  faveur  de  la 
nuit;  et  si  l’assaillant  sait  le  prendre  dans  ce 
moment  de  perplexité,  s’il  l'attaque  assez  brus- 
quement pour  ne  pas  lui  donner  le  temps  de 
se  reconnoître,  pas  de  doute  qu'il  le  culbutera. 

Quoi  qu’il  en  soit  de  tout  ceci,  il  ne  faut  ce- 
pendant pas  croire  qu’une  surprise  de  nuit  ne 
soit  pas  une  entreprise  très  hasardeuse.  Elle 
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demande,  comme  celle  de  jour,  beaucoup 
d'audace  dans  son  exécution,  et  une  certitude 
bien  acquise  de  la  négligeuce  de  la  garnison 
à se  garder,  car  il  suffit,  de  la  part  de  cette 
dernière,  de  la  plus  petite  précaution  de  sur- 
veillance pour  la  faire  échouer,  etc.  ( n°  549). 

Des  précautions  à prendre  contre  les  surprises. 

54g-  Ces  surprises  s’évitent  au  moyen  d’une 
surveillance  exacte  et  établie  dès  que  l’on  sait 
l’ennemi  dans  les  environs  de  la  place.  Quel- 
que foible  qu'il  soit,  il  ne  faut  jamais  le  mé- 
priser; et,  dès  qu’il  se  forme  des  rassemble- 
ments dans  les  environs  d une  place  de  guerre, 
le  commandant  de  cette  place  doit  prendre  de 
suite  toutes  les  précautions  nécessaires  à sa 
sûreté.  Combien  d’exemples  n’a-t  on  pas  de 
places  enlevées  par  un  ennemi  foible,  par  rap- 
port à leur  garnison  , mais  audacieux,  parce- 
que  cette  dernière,  pleine  de  confiance  dans 
sa  force  , a eu  une  sécurité  irréfléchie  ? 

Des  postes  établis  aux  saillans  des  ouvrages 
avancés,  aux  tètes  des  faubourgs,  sur  des 
positions  extérieures  propres  à la  découverte; 
des  patrouilles  achevai  répandues  dans  la  cam- 
pagne; des  gardes  aux  portes  d’entrées;  des  sen- 
tinelles sur  les  parapets  des  ouvrages;  desgué- 
teurs  dans  les  clochers  de  la  ville;  ne  jamais 
ouvrir  le  matin  les  portes  de  la  place,  sans  avoir 
fait  auparavant  éclairer  leurs  avenues,  etc.  etc.; 
voilà  les  précautions  à prendre  pour  éviter  les 
surprises  de  jour. 

Quant  à celles  à mettre  en  usage  pour  pré- 
venir celles  de  nuit  , elles  consistent  à placer 
de  petits  détachemens  dans  les  places  d’armes 
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du  chemin  couvert , dont  les  patrouilles  se 
portent  en  avant  sur  le  pourtour  de  la  place. 
Ces  patrouilles  remplacent  tous  les  postes  exté- 
rieurs, établis  le  jour,  qui  rentrent  le  soir 
pour  éviter  d’être  enlevés  par  l’ennemi.  * 
L’on  ajoute  à cette  première  précaution  , 
celles  ; i6  de  renforcer  les  gardes  nés  avancées 
des  portes,  afin  de  bien  surveiller  leurs  com- 
munications; 20  de  placer. des  sentinelles  sur 
le  parapet  de  l’enceinte,  sur-tout  aux  parties 
saillantes  et  desquels  on  peut  découvrir  au 
loin  ; d’établir  des  piquets  sur  le  rempart  de 
l’enceinte  , prêts  à se  porter  par-tout  où  leur 
présence  peut  devenir  utile  ; 4°  de  disposer 
quelques  pièces  d’artillerie  prêtes  à tirer,  vers 
les  points  les  plus  accessibles , et  à donner  l’a- 
larme; des  pots  à feu , pour  être  dirigés  à l’ex- 
térieur, afin  d’éclairer  les  avenues  de  la  place, 
et  pouvoir  appercevoir  ce  qui  s’y  passe  au  mo- 
ment de  l’attaque  ; 5°  de  faire  casser,  l’hiver, 
les  glaces  des  fossés  pleins  d'eau  , si  l’enceinte 
de  la  place  n’est  pas  revêtue  en  maçonnerie  ; 
de  tenir  des  patrouilles  dans  ces  fossés,  si,  dans 
ce  cas,  ils  sont  secs,  etc.  Si  , avec  toutes  ces 
précautions,  l’on  a aussi  pris  les  mesures  né- 
cessaires pour  qu’il  n'y  ait  pas  de  négligence 
dans  le  service  de  surveillance  intérieure  de  la 
place,  et  pour  que  la  garnison  sache  bien  ce 
qu’elle  a à faire  en  cas  d’alarme,  l’on  doit  être 
sans  inquiétude  sur  les  surprises  de  nuit. 


FIN  DE  LA  PREMIÈRE  SECTION. 
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